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LIVRE  TRENTE -UNIEME. 


THÉODOSE  II , VALENTINIEN  III. 


Q N O R I U S , mourant  

fans  poftérité,  laifToit 
à Théodofe  un  droit 
légitime  fur  îemp.ire  i. 
d’Üccident.  Le  jeune  'Théodore 
Valentinien  ne  pouvoit  y preten-  d’Orienc  & 
dre  que  du  chef  de  fa  mere  Pla-  TOccidenr. 
eidie.  Mais  cette  Princefie  étant  f 
née  de  Galla  , fécondé  femme  du  Uac.  chr, 
grand  Théodofe  , ne  venoit  à la 
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Théodo- 
se II. 

An.  4^3* 


II. 

jean  ufurpe 
î’Empii'c 
d’Occident. 

Soc.  L J.  c. 
-âj. 

Profp.  chr. 
îiac.  chr. 
Marcel,  chr. 
Philoji,  I.  i. 


€ Histoire 
fucceffion  impériale  qu'après  leS 
enfans  de  Flaccille  , première  fem- 
me de  ce  Prince.  Théodofe  n avoir 
voulu  reconnoître  le  titre  d’Au- 
gufte  ni  dans  Confiance , ni  dans 
Placidie  , qui , retirée  depuis  peu  à 
la  Cour  d'Orient  avec  fon  fils  Va- 
lentinien 5 n y éîoit  confidérée  que 
par  fa  qualité  de  tante  paternelle 
de  TEmpereur.  Lorfque  Théodofe 
eut  reçu  la  nôiiveile  de  la  mort  de 
fon  oncle  , il  la  tint  cachée  pen- 
dant quelque  tems  , jufqu  à ce  qu  il 
eût  fait  lés  difpofitions  néceffaires 
pour  s'aflurer  de  TOccident.  Dans 
ce  defiein , il  fit  fecrettement  filer 
des  troupes  en  Dalmatie  du  côté 
de  Salone , efpérant  par  ce  moyen 
prévenir  les  troubles  auxquels  fon 
éloignement  pouvoit  donner  oc-* 
cafion. 

L’ambition  dun  homme  , qui 
fembloit  être  peu  redoutable  , rom- 
pit toutes  ces  mefures.  Jean  , Se- 
crétaire d’Etat  d’Honorius , appuyé 
de  Caftim  , Général  des  Troupes 
d’Occident , prit  le  titre  d’Empe- 
reur.  Il  avoir  été  employé  dans  les 
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Négociations  avec  Alaric,  dont  il 
étoit  eftiiné  ; c’étoit  peut  ^ être  le 
même  qui  avoit  reçu  du  tyran  At- 
tale  la  charge  de  Maître  des  Offices. 
On  le  repréfente  comme  un  hom- 
me doux  & affable  j prudent  &;  auffi 
vertueux  que  peut  l’être  un  ufur- 
pateur , fourd  à la  calomnie  , mo- 
déré , & qui  ne  fe  permit  aucune 
aclion  de  cruauté  ni  d’avarice.  Dès 
les  premiers  jours  de  fon  ufurpa^ 
tion  , il  députa  vers  Théodofe  pour 
en  obtenir  la  paix.  Ses  Envoyés 
1 furent  arrêtés  , jettés  en  prifon  , & 
enfuite  relégués  dans  les  ifles  de  la 
I Propontide.  Selon  quelques  Au- 
, leurs  , Théodofe  fe  contenta  de  les 
traiter  avec  mépris , & les  renvoya 
1 avec  une  réponfe  menaçante. 

Ce  procédé  annonçoit  la  guerre. 
Jean  s’y  prépara  , en  donnant  la  li- 
berté aux  efclaves  , pour  en  faire 
des  foldats  , & en  appellant  les 
Huns  à fon  fecours.  Il  leur  envoya 
pour  cet  effet  Aëtius , qui  s’étoit 
déclaré  en  fa  faveur  , & qu’il  ré- 
compenfa  de  la  charge  de  Maître 
du  Palais.  Il  eft  tems  de  faire  con- 
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noîtreceperfonnage  célébré,  grand 
capitaine  & rufé  politique  , qui 
fauva  l’Empire  & fit  trembler  l’Em- 
pereur ; un  de  ces  génies  puiflans 
& dangereux  , que  leur  propre 
force  détruit  de  que  leur  élévation 
précipite.  Il  étoit  né  à Doroftore  en  ' 
Méfie.  Son  pere  Gaudence  , le  plus 
diftingué  de  la  province  de  Scythie, 
ayant  fervi  avec  réputation , par- 
vint à la  dignité  de  général  de  la 
Cavalerie  Romaine  & à celle  de 
Comte  d’Afrique , après  la  mort  de 
Gildon.  Il  exécuta  les  ordres  d’Ho- 
norius  pour  la  defiruélion  des  Idoles 
de  cette  Province  , & quelque  tems 
après  il  fut  tué  en  Gaule  par  des 
foldats  mutinés.  Son  fils  Àëtius  , 
né  d’une  mere  Italienne  très-noble 
de  très-riche  , fut  élevé  entre  les 
gardes  de  l’Empereur,  & pafla  trois 
ans  auprès  d’Alaric  , auquel  ilavoit 
été  donné  en  otage.  Dans  cet  état 
d’inaélion  , fon  génie  ardent  de 
aétif  fit  une  profonde  étude  de  la 
guerre  , dont  le  camp  d’Alaric 
étoit  alors  la  meilleure  école.  Le 
roi  des  Goths  reconnut  fes  talens  ^ 
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îî  le  redemanda  encore  pour  otage 
quelque  tems  après  ; mais  Hono-  Théodô- 
rius  le  refufa , & l’envoya  en  cette  se  II. 
qualité  chez  les  Huns.  Aëtius  , fort 
femblable  à l’ancien  Alcibiade  , 3c 
propre  à prendre  toute  forte  (fe 
caraétères  , fe  fit  aimer  de  cette 
nation  , dans  le  tems  même  qu’il 
s’inftruifoit  de  fes  forces  èc  de  fa 
maniéré  de  combattre  , pour  fe 
mettre  en  état  de  la  vaincre  un 
jour.  Revenu  à la  Cour  , il  s’acquit 
une  grande  confidération  par  fes 
qualités  perfonnelles.  Il  étoit  dç 
taille  moyenne  & bien  proportion- 
née , d’un  air  mâle  , d’un  tempéra- 
ment vigoureux  , infatigable  , Sc 
fupportant  aifément  la  faim , la  foif , 
les  veilles  ; adroit  aux  exercices  du 
corps  , & très-inftruit  des  connoiC* 
fances  qui  font  l’ornement  de  l’ef- 
prit  ; d’une  droiture  inflexible  lorf- 
♦que  fon  ambition  n’étoit  pas  in- 
téreflee  ; libéral  ; aufli  prudent 
que  courageux  ; fon  ambition  y 
déguifée  avec  adreffe  , ne  fem- 
bloit  être  que  grandeur  d’arne» 

Cette  pafïion  fut  encore  animée 

A Y 
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sfi  n. 
An.  424. 
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fe  détermine 
à établir  Va- 
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dans  if'Em- 
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par  le  caradère  de  fa  femme  , fille 
de  Carpilion  , comte  des  domefti- 
ques.  Elle  defcendoit  d’une  famille 
royale  des  Goths , & porta  dans  la 
maifon  d’Aëtius  la  fierté  barbare 
qu  elle  tiroir  de  fon  origine.  Brû- 
lant du  délîr  d’élever  fes  enfans  à 
l’Empire  , jaloufe  de  tous  ceux  qui 
leur  faifoient  ombrage  , elle  auroit,, 
par  fes  confeils  fanguinaires , fait 
périr  Majorien  , dont  le  mérite 
fembloit  la  menacer  qu’il  feroit  un 
jour  leur  maître  , fi  elle  eût  trouvé 
dans  fon  mari  une  ame  aufiî  cruelle 
que  la  fienne.  Tel  étoit  Aëtius , 
que  Jean  envoya  chez  les  Huns  ; il 
lui  étoit  facile  d’obtenir  des  fecours 
de  cette  nation  guerriere.  Il  avoit 
ordre  d’attendre  que  les  troupes  de 
Théodofe  fulTent  entrées  en  Italie  , 
& de  venir  enfuite  leur  couper  la 
retraite  & les  charger  par  derrière, 
tandis  que  Jean  les  attaqueroit  de 
front. 

Le  nouveau  tyran  , fuivant  l’e- 
xemple des  Empereurs  , prit  le  titre 
de  Conful , le  premier  de  Janvier 
de  i’an  ^2^.  li  fe  donna  Caftiïi 
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pour  Collègue.  Son  Confulat  ne 
fut  point  reconnu  dans  l’empire  Théodo- 
d’Orient , où  Vidor  fut  revêtu  de 
cette  dignité  par  Théodofe.  La  ré-  . * 

volte  de  Jean  ht  connoitre  a ce  denc. 
Prince  combien  il  lui  étoit  difficile  7- 
de  contenir  les  deux  Empires  fous 
fon  obéififance.Il  fe  détermina  donc 
à céder  l’Occident  à fon  coufin.  Il  uaf.  '^hr! 
confentit  enfin  à donner  à Placidie  Marcel  chr. 


la  qualité  d’Augufte  , qu’il  lui  avoit 
refufée  jufqu’alors  , & il  conféra  à 
Valentinien  celle  de  Nobiliffime.  Il 
les  fit  auffi-tôt  partir  pour  ritalie 
avec  une  armée  nombreufe  fous 
le  commandement  de  trois  Géné- 
raux. C’étoient  Ardabure  , qui  ve- 
noit  de  fe  fignaler  dans  la  guerre 
contre  les  Perfes  , Afpar  fon  fils  , 
èc  Candidien  , attaché  depuis  long- 
tems  à Placidie.  Lorfquils  furent 
arrivés  à Theffialonique  , Helion  ^ 
Maître  des  Offices  , envoyé  par 
‘Théodofe , revêtit  le  jeune  Valen- 
tinien de  la  pourpre  des  Céfars.  Ce 
Prince  n’avoit  encore  que  cinq  ans; 
ce  qui  n’empêcha  pas  Théodofe  de 
lui  fiancer  fa  fille  Eudoxie , âgée 

A vj 
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feulement  de  deux  ans.  Le  mariage' 
s’accomplit  treize  ans  après.  Ifpa- 
roît  par  la  fuite  de  l’hiftoire  que- 
Théodofe  abandonnant  l’Occident: 
à Valentinien  , fe  réferva  la  pofTef- 
lion  de  l’Illyrie  occidentale.  L’an- 
née étant  trop  avancée  pour  entre- 
prendre de  paflTer  les  Alpes , l’ar- 
mée s’arrêta  fur  les  frontières  de 
Dalmatie  , où  elle  demeura  pen- 
dant l’hiver.  Tout  l’Occident  re- 
connoiffoit  Jean  pour  Empereur  ^ 
à l’exception  de  l’Afrique  , où  Bo- 
niface  commandoit.  Ce  guerrier 
intrépide  & fidèle  à Placidie  , qu’il 
n’avoit  cefle  de  fecourir  depuis  fa 
difgrace,  maintint  la  Province  dans 
la  foumifiion  à fes  maîtres  légiti- 
mes. Le  tyran  y envoya  des  trou- 
pes ; mais  cette  diverfion  n"^eut 
d’autre  effet  que  d’alfoiblir  l’armée  3 
dont  il  avoir  befoin  en  Italie.  II  y 
eut  cependant  quelques  troubles 
dans  la  Gaule.  Exupérance  , préfet 
de  cette  Province  & réfidant  à 
Arles , fut  tué  dans  une-  fédition 
par  les  foldats  ; ôc:  Jean  laifla  ce 
crime  impuni 
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Le  tyran  ne  croyant  pas  encore 
fa  puiflancé  affermie  , n’ofoit  for- 
tir  de  Ravenne.  11  craignoit  far-- 
tout  les  principaux  de  la  ville  de 
Rome  3c  les  Evêques  attachés  à 
leur  légitime  fouverain.  Au  lieu 
de  travailler  à les  gagner  par  des 
bienfaits  , il  dépouilla  le  Sénat  de 
Rome , 3c  les  Eglifes  de  leurs  pri- 
vilèges. Il  ôta  la  Jurifdiélion  aux 
Evêques , 3c  ordonna  que  les  eau- 
fes  eccléfiaftiques  fuflênt  portées 
Lns  diftinétion  pardevant  les  Juges 
féculiers.  Il  fe  vit  bien-tôt  fur  les 
bras  toutes  les  forces  de  fOrient.- 
Au  retour  du  printems  les  géné-- 
raux  de  Théodofe  prirent  de  force 
la  ville  de  Salone  en  Dalmatie. 
S’étant  enfüite  féparos  y Ardabure 
s’embarqua  fur  la  mer  Adriatique 
pour  paffer  en  Italie  ; Afpar  , à la 
tête  de  la  Cavalerie  , marcha  en 
diligence  vers  Aquilée  , conduifant 
avec  lui  Placidie  3c  Valentinien  -y 
Candidien  employa  le  refte  des 
troupes  à réduire  les  autres  Places 
qui  s’étoient  foumifes  au  tyran. 
'Afpar  furprit  Aquilée^  Mais  Aida- 
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bure  ne  fut  pas  fi  heureux  ; une 
tTHECDo-  violente  tempête  l’ayant  jette  du 
côté  de  Ravenne  , il  fut  pris  avec 

/in.  415#  ^ . J /■  , ^ 

trois  de  les  galeres. 

Prife  * & Cet  accident  caufa  d’abord  de 
^ortdeJean.  niortelles  inquiétudes  à fon  fils  & 
zj*.  * à Placidie.  La  marche  des  Huns 
Phii.  i.  iz.  qui  , fous  la  conduite  d’Aëtius  , 
• o/jmpfoi.  approchoient  de  l’Italie , redoubloit 
Profp.  ehr.  leurs  allarmes.  Mais  la  prife  d’Ar- 
MïrceZ.  chr.  f^ç  Iq  Valentinien. 

Lajjiod.  chr.  • r T • 

idac.  chron.  Le  tyran  traita  Ion  prilonnier  avec 
Cod. T/2./.4.  honneur,  efpérant  par  fon  moyen 
unie.  engager  1 heodole  a un  accommo- 
Proc.  Vand.  dement.  Le  Général  adroit  & infi^ 
Theopkp.73.  nuant  parut  entrer  dans  fes  vues  ^ 
Greg.  Tur.i.  tandis  qu’il  travailloit  lourdement 
Vakf.'  rer.  ^ foldats  déjà  mécontens 

Fr.  1.  3.  de  l’ufurpateur.  Lorlqu’il  fe  crut 
^or\s\ffi^'‘  fuccès , il  le  fit  favoir  à 

Pd.  i.  l’ c.  fon  fils , qui  marcha  aufli-tôt  vers 
- Ravenne,  Pour  entrer  dans  cette 
ville  , il  falloir  traverfer  un  marais 
qu’on  croyoit  impraticable.  Un 
berger  s’ofirit  à conduire  Afpar  & 
fa  Cavalerie  par  un  gué  qui  n’étoit 
connu  que  de  lui  feul.  On  accepta 
}a  propofition  , Si  Je  berger  ùnn 


T)u  Bas-ExMPire.  Lïv.  XXXI.  i j 

parole.  Les  habitans  étant  dans 
une  pleine  fécurité  , Afpar  trouva  Theodo- 
les  port.es  de  la  ville  ouvertes  : les 
foldats  de  Jean  , après  une  légère  * 

réfiftance  , le  livrèrent  aux  enne- 
mis. Il  fut  envoyé  à Aquilée , où 
Placidie  fe  vengea  de  ce  malheu- 
reux par  les  outrages  les  plus  cruels. 

Cn  lui  coupa  la  main  droite  , & 
après  ravoir  promené  fur  un  âne 
dans  le  Cirque  , où  il  fut  expofé 
aiùc  infultes  d’une  populace  effré- 
née, on  lui  trancha  la  tête.  Ilavoit 
régné  près  de  deux  ans.  Caftin  fut 
exilé  en  Afrique,  & abandonné  à la 
difcrétion  de  Boniface , qu’il  avoit 
outragé.  Humilié  par  la  difgrace , 
il  fe  jetta  à fes  pieds , 3c  trouva  un 
afyle  auprès  de  cet  ennemi  géné- 
reux. Selon  la  date  d’une  loi  du 
Code  Théodofîen  , Symmaque  lui 
fut  fubftitué  dans  le  Confulat.  Tout 
réufTifToit  au  gré  de  Placidie.  Can- 
didien  lit  en  peu  de  jours  la  con- 
quête de  la  Dalmatie , de  l’Iftrie  & 
de  la  Pannonie.  Il  ne  reftoit  plus 
d’ennemis  que  les  Huns , qui  arri- 
vèrent au  nombre  de  foixante  mille 
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trois  jours  après  la  mort  de  rufuf^ 
pateur.  Afpar  leur  livra  bataille  ; il 
y eut  de  part  & d'autre  un  grand 
carnage  , fans  événement  décifîf. 
Enfin , Aëtius  fit  fon  Traité  avec 
Placidie , reçut  le  titre  de  Comte , 
& engagea  les  Huns  à force  d’ar- 
gent à reprendre  la  route  de  leur 
P aïs. 

Théodofs  apprit  la  défaite  de 
Jean  , lorfquil  célébroit  les  jeux  du- 
Cirque  à Conftantinople.  Il  quitta 
aufifi-tôt  le  fpedacle  , invitant  le 
peuple  à venir  rendre  grâces  à Dieu 
de  la  viéloire  accordée  à fes  armes,. 
Tous  les  fpedateurs  fuivirent  fon 
exemple  , & chantant  des  hymnes  , 
ils  accompagnèrent  l’Empereur  à 
l’Eglife  , où  ils  demeurèrent  tout  le 
jour.  Il  partit  peu  de  tems  après , 
daos  le  delTein  d’aller  lui-même  en 
Italie  , pour  y donner  au  jeune 
Céfar  le  titre  d’Augufte  , & pour 
affermir  l’autorité  du  nouvel  Em- 
pereur. Mais  une  maladie  l’arrêta  à 
Theffalonique.  Il  chargea'Helion , 
devenu  Patrice  , de  porter  à fon 
^oufin  les  ornemens  impériaux  ^ & 
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revint  à Conftantinopie.  .Hélion  fe 
rendit  à Rome  , où  Placidie  & Va- 
lentinien vinrent  le  trouver  de  Ra- 
venne.  Valentinien  qui  étoit  dans 
fa  feptieme  année  , fut  proelamé 
Empereur  le  23  Odobre.  Ce  fur 
apparemment  dans  ce  même  tems 
, que  fa  fœur  Honoria  fut  auffi  nom- 
mée Augufte.  Le  gouvernement  de 
l’Empire  , pendant  le  bas  âge  du 
Prince  , fut  confié  à Placidie. 

Le  premier  foin  de  cette  Prln- 
cefle  fut  dlnfptrer  à fon  fils  l’hor- 
reur de  rhéréfie  & le  refped  pour 
l’Eglife  ; qualités  très  - eftimables 
dans  un  Souverain  , mais  qui  ne 
purent  couvrir  le  vice  d’une  édu- 
cation molle  & efféminée.  Sa  rnere 
travailla  plus  à former  fa  croyance 
que  fon  efprk  ni  fes  mœurs  ; aufîi 
fut-il  toujours  très-catholique  , fans 
être  jamais  chrétien.  Lorfqu’il  n’é- 
toit  encore  que  Céfar , Placidie  fit 
publier  en  fon  nom  plufieurs  Loix 
contre  les  hérétiques  & les  fchifma- 
tiques  : ils  furent  bannis  loin  des 
villes,  de  crainte  que  leur  poifon  ne 
’s’y  répandît.  Il  reftoit  encore  quel- 
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ques  étincelles  du  fchifme  d’Eulala/ 
éc  fes  anciens  partifans  refufoient 
de  reconnoître  le  Pape  Céleftin  ^ 
qui  avoit  fuccédé  à Boniface.  Vingt 
ans  après , Valentinien  renouvella 
contre  les  Manichéens  en  particu- 
lier la  rigueur  de  toutes  les  lyoix 
précédentes.  Les  devins  & aftrolo- 
gues  furent  traités  comme  les  héré- 
tiques. Placidie  adreffa  à Patrocle  , 
évêque  d’Arles , une  Conftitution 
par  laquelle  les  évêques  Pélagiens 
étoient  invités  à revenir  de  leur 
erreur  dans  l’efpace  de  vingt  jours  ; 
finon  , ils  étoient  menacés  d’être 
chalTés  de  leur  Siège.  Il  y a grande 
apparence  que  Patrocle  , Prélat 
fimoniaque  & qui  vendoit  le  facer- 
doce  à prix  d’argent , avoit  follicité 
cette  Loi  pour  avoir  un  prétexte  de 
perfécuter  fes  ennemis  ; car  on  ne 
voit  par  aucun  monument  hiftori- 
que  qu’il  y ait  eu  en  ce  tems-là  dans 
la  Gaule  des  évêques  Pélagiens. 
Cette  même  Conftitution  défendoit 
aux  Juifs  d’exercer  la  profeflion  d’A- 
vocat  qu’Honorius  leur  avoit  per- 
cnife  J de  fervir  dans  les  armées , d a- 
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voir  aucun  efclave  chrétien.  Jean 
avoit  aboli  les  privilèges  des  Egiifes; 
Placidie  les  rétablit , & rendit  aux 
Evêques  la  jurifdiélion  dont  ils 
avoient  joui  dans  les  caufes  ecclé- 
jfiaftiques.  Au  commencement  de 
Tan  426  , Valentinien  ayant  le  titre 
d’Empereur  * on  publia  encore  fous 
fon  nom  deux  Loix  favorables  à la 
Religion  : par  l’une  ^ les  apoftats 
font  privés  du  droit  de  tefter  & de 
rien  recevoir  , foit  par  donation, 
foit  par  teftament  ; par  Fautre  , les 
teftamens  des  Juifs  qui  deshéritent 
leurs  enfans  convertis  au  Chriftia- 
nifme  , font  déclarés  de  nul  effet , 
& leurs  enfans  font  rétablis  dans 
leurs  droits,  Placidie  fongea  dans 
le  même  tems  à concilier  à fou 
gouvernement  l’affedion  des  peu- 
ples. Le  Sénat  offroit  en  hommage 
au  nouvel  Empereur  une  fomme 
d’argent  confidérable  ; elle  en  remit 
une  partie  aux  Sénateurs  , Sc  fit 
préfent  du  refte  à la  ville  de  Rome# 
Elle  impofa  filence  aux  délateurs  , 
qui  fe  préparoient  à faire  retentir  les 
tribunaux  d’accufations  contre  les 
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feîÈSSS  partifans-  du.  tyran.  Celui-ci  avoît 
Ïheodo-  donné  la  liberté  au5t  efclaves  pour 
Valfn''!  enrôler  dans  fon  armée  ; Placi- 
KiEN  in.”  rentrer  fous  le  pouvoir 

An. 42  J.  leurs  maïîrés  ^ & interdit  aux 

affranchis  le  fervice  militaire.  Elle 
remit  le  Sénat  en  pofTefïion  de  fes 
anciens  privilèges.  Sous  le  régne 
d’Honorius , les  fermiers  du  Do- 
maine avoient  ufurpé  fur  les  autres 
fujets  une  forte  de  tyrannie  : à la 
faveur  des  titres  dont  ils  fe  laifoient 
décorer  , ils  fe  prétendoient  exemts 
de  répondre  aux  J uges  ordinaires;  ils 
troübloient  même  rexerclee  de  la 
Juftice , protégeant  leurs  créatures , 
s’ingérant  dans  les  affaires  publi- 
ques & particulières,  abufant  en  tou- 
tes maniérés  de  leur  crédit.  Tout  ce 
manège  d’intrigues  ëc  de  faveur  leur 
Tut  interdit  ; ils  furent  dépouillés  de 
tous  les  titres  qu’ils  ufurpoient , 66 
obligés  à fe  foümettre  à l’ordre  ju- 
diciaire *tel  qu’il  était  réglé  par  les 
Loix , qui , félon  les  termes  de  cette 
Ordonnance,  commandent  aux  Prin- 
ces mêmes.  Cette  maxime  fi  pré- 
çieufe  au  genre  humain , & qui  fait 
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fa  priacipale  différence  du  defpotif-  y,,., 
ime&  de  la  monarchie,  fut  quatre  ans  Thfodg- 
après  publiée  à la  face  de  tout  l’em- 
pire  d Occident  par  une  Loi  ex-  m, 
preffe  , qui  mérite  d’ètré  rapportée  41^#] 
en  entier  ; La  Majejîé  Souveraine  fe 
fait  honneur  en  reconnoijj'ant  qu  elle 
£fi  foumife  aux  Loix»  La  puijfance 
des  Loix  fait  le  fondement  de  la  notre. 

Il  y a plus  de  grandeur  réelle  à leur 
oheir  , qu  à commander  féal  O fans 
elles.  Far  le  préfent  Edit  y nous  fom^ 
mes  bien  aifes  de  montrer  à nos  fujets 
quelles  font  les  bornes  que  nous  pré- 
tendons mettre  à notre  autorité,  C’eft 
la  plus  grande  leçon  qu’un  Souve- 
rain ait  jamais  faite  à fes  pareils.  ix. 

Théodofe  fit  auili  dans  le  même 

, r-  y . . ' , . Theodofe. 

tems  plulieurs  Lo^^  qtn  mentent  cod.  Th.  l 
d’être  connues.  La  puiflance  Impé-  4- 
riale  etoit  jaloule  au  point  de  ne 
pas  permettre  aux  particuliers  de  L.io.  th.zi, 
porter  des  étoffes  de  la  même  tein- 
ture  que  celle  des  ornemens  impé-  L.n.tk.  10, 
riaux  : c’étoit  une  efpece  de  pour-  f' 

pre , la  plus  rare  & la  plus  brillante,  ic.  17. ' 

, Il  fut  défendu’  à toute  perfonne  de  f/J 
guelcjue  dignité  quelle  fût,  d’eif 
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faire  ufage  , & même  d’en  gardef 
chez  foi  ; la  contravention  à cette 
ordonnance  fut  mife  entre  les  cri- 
mes de  iéze-majefté.  On  voit  que 
les  villes  des  Provinces  avoient 
coutume  de  donner  à leurs  frais 
des  fpedacles  dans  la  ville  de  Conf 
tantinople  ; c’étoient  des  courfes  de 
chars , qui  obligeoient  à de  grandes 
, dépenfes.  Iddore , préfet  d’Illyrie, 
ayant  repréfenté  à l’Empereur  l’état 
d’indigence  où  fe  trouvoit  la  ville 
de  Delphes , comprife  alors  dans 
cette  Province  , il  difpenfa  toutes 
les  villes  d’illyrie  de  ces  contribu- 
tions , défendit  de  les  exiger  , & 
ordonna  que  chaque  ville  ne  feroit 
obligée  qu’aux  frais  des  jeux  qui 
fe  donneroient  dans  fon  enceinte. 
iThéodofe  le  Grand  avoit  interdit 
les  fpeélacles  les  jours  de  Diman- 
ches ; Honorius  étendit  cette  dé- 
fenfe  aux  jours  de  Fêtes  ; & Théo- 
dofe  le  Jeune  y ajouta  le  tems  de- 

£uis  Pâques  jufqu’a  la  Pentecôte. 

.es  Provinces  ne  pouvoient  dépu- 
ter à l’Empereur  , fans  avoir  aupa- 
ravant communiqué  aux  préfets  dt^ 
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Prétoire  le  contenu  de  leurs  requê-  ^ 

tes.  Ceux-ci,  abufant  de  leur  auto- Theodoh 
rité  , s’éîoient  attribué  le  droit  d y «e  II, 
répondre  eux-mêmes  ; enforte 
le  Prince  nétoit  plus  inftruit  des  ^n,  425» 
befoins  de  fes  fujets.  Théodofe  ré- 
prima par  une  Loi  cette  ufurpatiorr 
des  Préfets  ; il  ordonna  que  les 
Députés  fuiTent  introduits  à fou 
audience  , pour  lui  préfenter  leurs 
plaintes  .ou  leurs  demandes.  Les 
terres  données  par  le  Prince  ou  dér 
chargées  des  impofitions  ordinai-r 
res  , payoient  une  taxe  dans  les. 
befoins  de  l’Etat  : Théodofe  réglai 
cette  taxe  , afin  qu  elle  ne  dépendît 
pas  du  caprice  des  Gouverneurs  : il 
ne  l’exigea  jamais  avec  rigueur , & 
fit  fréquemment  des  remifes  de  ce 
qui  reftoit  dû  au  fifc.  Mais  la  Loi  la 
plus  célébré  de  ce  tems-là,  eft  celle 
qui  établit  la  prefcription  de  trente , 
ans , après  lefquels  les  droits  dont 
on  a joui  paifiblement  & fans  récla*^ 
mation  pendant  cet  intervalle  , ne 
peuvent  plus  être  difputés  : Loi 
utile  à la  fociété  civile , afin  que 
les  procès  & les  querelles  ne  puif- 
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I fent  éternellement  fe  reproduire/ 
& que  l’état  & les  pofTeflîons  des 
particuliers  ne  fiottent  pas  dans  une 
perpétuelle  incertitude.  Valentinien 
adopta  cette  Loi  vingt  - cinq  ans 
.après  pour  l’empire  d’Occident, 
iThéodofe  fut  le  premier  qui  donna 
une  forme  confiante  à l’Académie 
'de  Conilantinople.  Il  fonda  vingt 
Chaires  de  Grammaire , dix  pour 
la  langue  Latine  , autant  pour  la 
langue  Grecque  ; huit  Chaires  de 
Rhétorique  , cinq  de  Rhétorique 
grecque , trois  de  latine  ; une  pour 
la  Philofophie  & deux  pour  la  Jurif-* 
prudence.  Il  afligna  des  claffes  fé- 
parées  fous  les  portiques  du  Capi- 
tole. Il  défendit  à tout  autre  maître 
de  donner  des  leçons  publiques  ; & 
à ces  profelTeurs  du  Capitole , d’en- 
feigner  dans  aucune  maifon  parti- 
culière , fous  peine  de  perdre  les 
privilèges  attachés  à leur  profefîion. 
Ces  privilèges  étpient  confidéra- 
bles  : après  vingt  ans  d’exercice,  ils 
étoient  honorés  du  titre  de  Comtes 
du  premier  ordre , & alloient  de 
pair  avec  les  Lieutenans  des  préfets 
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du  Prétoire.  Pour  être  admis  à ces 
places  diftinguées,  il  falloir  fubir 
un  examen  en  préfence  du  Sénat  ; 
c’étoit  cette  augufte  compagnie  qui 
jugeoit  du  mérite  des  prétendans  ; 
on  exigeoit  d’eux  une  probité  irré- 
prochable , le  fonds  de  la  fcience  , 
la  facilité  de  la  produire  au-dehors , 
l’intelligence  des  auteurs , & l’éru- 
dition propre  de  leur  art. 

La  principale  vertu  de  Théodofe 
•&  celle  qui  faifoit  le  fond  de  fon 
caradere , étoit  une  fage  & noble 
modeftie.  Placé  entre  Dieu  & fes 
fujets  5 il  appercevoit  l’efpace  im- 
menfe  qui  le  féparoit  de  la  Divinité, 
Sc  l’étroit  Intervalle  qui  le  diflin- 
guoit  des  autres  hommes.  Il  ne  put 
fouffrir  les  hommages  prefque  di- 
vins qu’une  adulation  palfée  en 
coutume  rendoit  aux  ftatues  des 
Empereurs.  On  les  ornoit  de  fleurs, 
on  brûloir  devant  elles  de  l’encens 
& d’autres  parfums  , on  fe  profter- 
noit  à leurs  pieds.  Il  profcrivit  ces 
honneurs  idolâtres  , & ordonna  de 
réferver  à l’Etre  fuprême  tous  ces 
Agnes  d’adoration , qui  ne  peuvent 
Jom^VîU  B 
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convenir  aux  hommes, quelque  éle^' 
.Theo^do-  y^s  qu  ils  foient.  On  raconte  que 
Yalenti-  Prince  s’étant  éloigné  de  fes  gens 
wiEN  III.  dans  une  chafTe  , arriva  fort  fati- 
An.  415,  gué  à une  cabane  écartée  ; c’étoit 
la  cellule  d un  Anachorète , qui  étoiç 
venu  d’Egypte  s’établir  dans  le 
voifinage  de  Conftantinople.  L’A^ 
hachorete  le  prit  pour  un  Officier 
de  la  Cour , & le  reçut  avec  hon^ 
nêteté.  Ils  firent  la  priere  , èç  s’affi- 
rent.  Théodofe  entra  en  converfa- 
tion , & lui  demanda  ce  que  faifoient 
les  moines  d’Egypte  : Ils  prient  pour 
nous , répondit  le  Solitaire.  L’Em- 
pereur jettant  les  yeux  de  toutes 
parts  , ne  vit  dans  la  cellule  qu’une 
corbeille  où  étoient  un  morceau  de 
pain  un  vafe  plein  d’eau.  Son 
hôte  l’invita  à manger  & à boire. 
Le  Prince  l’accepta;  & après  ce 
repas  frugal , s’étant  fait  connoître 
pour  ce  qu’il  étoit , comme  le  Soli- 
taire fe  jettoit  à fes  pieds , il  le  re-r  1 
leva , en  lui  difant  : Que  vous  êtes  j 
heureux , mon  Pere,  de  vivre  loin  des  j 
affaires  du  Jîecle  1 Le  vrai  bonheur  ! 
' n habite  pas  fous  la  pourpre^  Je  n"ai 
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jamais  trouvé  de  plus  grand  plaijîr 
quà  manger  votre  pain  ù’  à boire 
votre  eau.  En  même  tems  fcs  gens 
qui  le  cherchoient  étant  ara:ivés , il 
partit  en  fe  recommandant  aux  priè- 
res de  rAnachorete.  Celui-ci  crai- 
gnant que  cette  aventure  ne  lui 
attirât  quelque  confidération , quitta 
fa  cellule  & s’enfuit  en  Egypte. 

Pendant  que  Théodofe  & Placi- 
die  s’occupoient  à réformer  les 
abus  qui  s’introduifoient  de  plus  en 
plus  dans  les  deux  Empires  , les 
Huns , mécontens  du  peu  de  fuccès 
de  leur  expédition  précédente , fe 
jetterent  dans  la  Thrace , & rava- 
geant tout  le  païs  , marchèrent  vers 
Conftantinople  , ne  menaçant  de 
rien  moins  que  de  la  ruiner  de  fond 
en  comble.  Théodofe  n’ayant  point 
alors  de  troupes  à leur  oppofer , 
eut  recours  aux  prières  , & le  ciel 
prit  fa  défenfe.  Plufîeurs  de  ces  bar- 
bares furent  tués  de  la  foudre  avec 
Rougas  leur  chef  ; la  pefte  défola 
le  refte  de  leur  armée  , & ils  furent 
contraints  de  regagner  le  Danube. 
Il  Y eut  cette  année  de  grands  trou- 
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blés  dans  Alexandrie , dont  les  ha^ 
bilans  segorgeoient  les  uns  le? 
autres.  On  ignore  les  caufes  & les 
circonftances  de  ces  malTacres  trop 
ordinaires  dans  cette  ville  fédi^ 
tieufe. 

Aëtius  commençoit  à fignalef 
fon  courage  au  fervice  de  Valenti- 
nien, Théodoric  , roi  des  Goths 
établis  dans  lAquitaine , méprifant 
le  gouvernement  d’une  femme  , 
voulut  étendre  fes  Etats  , ^ vint 
mettre  le  fiége  devant  Arles.  Les 
Goths  pouflbient  les  attaques 
avec  vigueur  , lorfqu  Aëtius  vint 
les  forcer  à lever  le  fiége.  On  fit  i 
avec  eux  un  nouveau  traité  , & on 
leur  donna  plufîeurs  Gaulois  en 
otage.  Entre  les  autres  étoit  Théor 
dore  , parent  de  cet  Avitus  qui  fut 
depuis  Empereur.  Avitus  Tétant  j 
allé  voir  à Touloufe  , infpira  tant  : 
d’eftime  à Théodoric,  que  ce  Prince  i 
lui  fit  les  offres  les  plus  avantageu-  ^ 
fes  pour  Tattirer  à fon  fervice.  Mais  I 
Avitus , fidèle  aux  engagemens  de  î 
fa  naiffance  , s’excufa  de  les  aceep^ 
ter,  A peine  la  ville  d’Arles  fut-elle  { 
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délivrée  du  péril , qu  elle  vit  aflaf- 
fîner  Patrocle  , fon  Evêque  : il  fut 
percé  de  plufieurs  coups  par  un 
Tribun  nommé  Barnabe.  On  crut 
que  ce  Prélat , d’ailleurs  indigne  de 
PEpifcopat  qu’il  avoit  ufurpé  , fut 
la  vidime  de  la  haine  que  lui  por- 
toit  Félix,  auffi  méchant  que  luié 
Félix  étoit  devenu  Général  des 
troupes  d’Occident  à la  place  de 
Caftin  , & avoit  reçu  le  titre  de 
Patrice.  Il  fit  encore  dans  ce  même 
tems  malTacrer  à Rome  un  faint  dia-^ 
cre  nommé  Titus  , qui  fut  tué  pen- 
dant qu’il  rempliflfoit  les  fondions 
de  fon  miniftere  , en  diftribuant  aux 
pauvres  les  aumônes  de  l’Eglife* 

Ce  Général , auffi  jaloux  Ôc  auffi 
fourbe  qu’il  étoit  violent  & fangui- 
naire  , s’unit  en  fecret  avec  Aëtius 
pour  perdre  Boniface  , le  feul  offi- 
cier de  l’Empire  dont  le  mérite  Sc 
le  crédit  leur  donnoient  de  l’om- 
brage. Placidie  avoit  à Boniface  les 
plus  grandes  obligations  : feul  U 
ï’avoit  généreufement  fecourue  , 
lorfqu’elle  étoit  bannie  d’une  Cour 
&méprifée  dans  l’autre.  D’ailleurs  il 
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fe  comportoit  en  Afrique  avec  tant 
Théodo-  d’équité  de  de  défîntérefTement , que 
Vale^n^i  foutenir  il  fembïoit  n’avoir 

ïïïEî^  Ili.  befoin  que  de  fa  vertu.  Sa  valeur 
An,  417.  faifoit  trembler  les^barbaresvoifins, 
qui  n’ofoient  plus  fortir  de  leurs 
montagnes  pour  venir  infulter  la 
Province.  Tantôt  à la  tête  d’une 
armée  , tantôt  avec  une  petite  trou- 
pe , il  les  avoir  toujours  terraffés. 
Brave  de  fa  perfonne,  il  avoir  même 
tué  plufieurs  de  leurs  chefs  en  com- 
bat fingulier.  On  rapporte  de  lui  un 
trait  de  cette  vaillance  brufque  de 
impétueufe  , qui  s’aflbrtit  mieux  au 
caraélere  d’un  aventurier  , qu’à  ce- 
lui d’un  grand  Capitaine.  Un  païfan 
vint  fe  plaindre  à lui  d’un  Officier 
barbare  qui  fervoit  dans  les  troupes 
Romaines  , de  qui  entretenoit  avec 
fa  femme  un  commerce  adultéré  : il 
en  demandoit  juftice  àu  général. 

V Boniface  , après  s’être  informé  du 
lieu  où  il  faifoit  fa  demeure  , lui 
ordonna  de  refter  dans  le  camp  , de 
de  revenir  le  trouver  le  lendemain. 
Pour  lui , dès  que  la  nuit  fut  venue , 
il  part  fecrettement , cou^t  à toute 
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bride  au  domicile  qui  lui  avoir  été 
indiqué  & qui  étoit  éloigné  de  trois 
lieues  , coupe  la  tête  au  barbare 
qu’il  furprend  avec  la  femme  , & fe 
rend  au  camp  avant  le  jour.  Le  paï- 
fan  s’étant  préfenté  devant  lui  félon 
fes  ordres  , Boniface  lui  montre  la 
tête  fanglante  , lui  demande  s’il  la 
reconnoît , & le  renvoie  tout  trem-» 
blant  d’une  fi  prompte  & fi  févere 
Jufiice. 

Ce  guerrier  fi  courageux  fe  laiffa 
Vaincre  par  une  pafiion  funefte  , qui 
le  plongea  dans  les  plus  grands 
malheurs.  Placidie  l’ayant  chargé 
d’une  commiflion,  il  devint  dans 
ce  voyage  éperdument  amoureux 
d’une  fille  fort  riche  nommée  Péla- 
gie ; & perdant  alors  de  vue  toutes 
les  réfolutions  de  retraite  & de  con- 
tinence qu’il  avoit  formées  après  la 
mort  de  fa  première  femme , il  l’é- 
poufa.  Elle  étoit  née  Arienne  ; & 
quoiqu’elle  eût  abjuré  Théréfie  pour 
parvenir  à cette  alliance  , fon  cœur 
y fut  toujours  attaché.  Les  Ariens 
prirent  autorité  dans  fa  maifon  ; ils 
baptiferent  la  fille  qui  naquit  de  cô 
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mariage.  Boniface  lui-même,  ©n-' 
bliant  toute  fa  vertu  , fe  Tivra  par 
la  fuite  à des  concubines.  Baronius 
conjedure  , avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance , que  la  commilïion  de 
Boniface  étoit  pour  TEfpagne  ; qu’il 
vit  Pélagie  à la  Cour  du  roi  des 
Vandales  qui  étoient  Ariens  , & 
que  ce  fut  cette  alliance  qui  forma 
fa  liaifon  avec  ces  barbares.  A fon 
retour  en  Afrique  , Placidie  récom- 
penfa  fes  fervices  de  la  charge  de 
comte  des  domeftiques. 

Cette  nouvelle  dignité  augmenta 
la  haine  de  fes  rivaux  ; ils  ne  fon- 
gerent  plus  qu’à  le  pouffer  à bout  9 
& voici  la  rufe  qu’ils  mirent  en 
œuvre.  Aëtius , qui  n’avoit  ceffé 
d’entretenir  avec  lui  une  feinte  ami- 
tié , lui  manda  par  une  lettre  fe- 
cxette  r que  tout  étoit  changé  pour 
lui  à la  Cour  y que  V Impératrice  avoit 
juré  fa  perte  ; quelle  étoit  fur  le  point 
de  le  rappeller  y ù’  que , s'il  quîttoit 
V Afrique  ,fa  mort  étoit  ajfurée.  Il  lui 
faiîbit  valoir  cet  avis  fidèle  , & lui 
recommandoit  un  fecret  inviolable* 
En-  même  tems  il  va  trouver  Placl- 
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die I il  lui  protefte  (Quêtant  ami  de 
Boniface , ce  nefl  quavec  un  extrême 
regret  qu^il  fe  voit  obligé  de  dévoiler 
fes  projets  pernicieux  ; mais  quil  doit 
tout  facrifier  à T intérêt  de  fon  Prince  i 
que  ce  Général  na  fi  bien  défendu 
V Afrique  3 que  pour  sy  rendre  indé-^ 
pendant  ; quil  s'en  regarde  déjà  com* 
me  fouverain.  Si  vous  voulez  , conti- 
nua-t-il , démafquer  fa  trahifon  ^ en^ 
voyei  lui  ordre  de  revenir  à la  Cour, Il 
n obéira  pas , vous  pourrez  alors  lé 
traiter  comme  rebelle.  Un  ennemi  dé^ 
claré  efi  moins  à craindre  quun  fujet 
perfide.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  oublier  à Piacidie  tant  de 
lervices  importans.  Crédule  & tou- 
jours prête  à recevoir  tous  les  foup 
çons  , elle  fuivit  le  confeil  d’Aëtius. 
Boniface  , prévenu  par  la  fourberie 
d’Aëtius  , reçoit  fort  mal  F Envoyé 
de  rirnpératrice  ; il  fe  répand  en 
invectives  , & fans  rien  dire  de  Fa- 
vis  qu’il  a reçu  , il  déclare  qu’il  va 
faire  payer  bien  cher  à Piacidie  fa 
cruelle  ingratitude.  Auffi-tôt  il  leve 
des  troupes  , & devient  criminel 
pour  défendre  fon  innocence.  Pia- 
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cidie  convaincue  de  la  fidélité  & du 
zele  d’Aëtius , Tadmet  dans  tous  fes 
confeils.  Félix  le  fécondé  , & la 
guerre  eft  décidée  contre  Boniface. 
On  fait  palfer  des  troupes  en  Afri- 
que fous  la  conduite  de  trois  Com- 
mandans  , Mavorce  , Galbion  & 
Sincecès,  Ils  adîégent  le  rebelle  dans 
une  Place  que  l’hiftoire  ne  nomme 
pas.  Sinœcès  trahit  les  deux  autres 
qui  font  tués  ; & il  éprouve  enfuite 
le  même  fort , voulant  trahir  Boni- 
face.  On  envoie  en  leur  place  le 
Comte  Sigifvult , qui  fe  rend  maître 
de  Carthage  & d’Hippone.  Cepen- 
dant les  Barbares  , que  Boniface 
avoir  contenus  jufqu alors,  profi- 
tant de  la  difcorde  des  Romains , fe 
répandent  dans  la  Province  & y 
font  d’affreux  ravages.  Ce  fut  en 
cette  occafion  que  S.  Auguftin  écri- 
vit à Boniface  une  lettre  touchante, 
où  , fans  examiner  la  juftice  de  la 
guerre  qu’il  fait  à l’Empire , il  lui 
montre  l’abîme  où  fon  reffentiment 
l’a  plongé , & l’exhorte  à la  péni- 
tence. Boniface , aveuglé  par  la  co- 
lère , n’étoit  plus  en  état  d’éeoutei: 
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ces  falutaires  avis.  Il  fut  fans  doute 
plus  docile  à ceux  de  fa  femme,  qui 
lui  ofFroit  une  reflburce  puiflante 
dans  le  fecours  des  Vandales.  Dans 
fon  défefpoir  , il  prit  la  funefte  ré- 
folution  de  partager  l’Afrique  avec 
eux , plutôt  que  de  la  remettre  à 
fon  Souverain  , qu  il  ne  regardoit 
plus  que  comme  fon  meurtrier. 

Depuis  la  défaite  de  Caftin  , les 
Vandales  avoient  achevé  la  con- 
quête de  la  Bétique  , en  fe  rendant 
maîtres  de  Séville  nommée  alors 
Hifpalis.  Leur  roi  Gonderic  , après 
l’avoir  faccagée , étant  prêt  d’en- 
trer dans  l’Eglife  de  S.  Vincent , la 
plus  riche  & la  plus  refpedée  de 
cette  ville , pour  en  piller  les  tré- 
fors , tomba  mort  ; & cet  événe- 
ment fut  confidéré  de  toute  l’Efpa- 
gne  comme  une  punition  divine.  Il 
lailToit  des  enfans  ; mais  Genferic  , 
fon  frere  bâtard , leur  fut  préféré 
par  les  Vandales.  Il  s’étoit  fait  une 
haute  réputation  de  valeur , quoi- 
qu’il fût  d’alTez  petite  taille  & de- 
venu boiteux  par  une  chûte  de  che- 
val. 11  tiendroit  un  rang  honorable 
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entre  les  Princes  les  plus  illuftres  J 
s’il  n’eût  pas  fouillé  fa  conquête  par 
d’énormes  cruautés  ; guerrier  intré- 
pide , habile  légiflateur  , profond 
politique , adroit  à former  des  in- 
trigues Ôc  à divifer  les  Nations  qu’il 
vouloit  fubjuguer  ; parlant  peu , 
mais  avec  autorité  & énergie  ; mé- 
prifant  le  luxe  & les  plaifirs.  Le  fang 
des  Orthodoxes  qu’il  répandit  à 
grands  flots  , a rendu  fa  mémoire 
exécrable  ; il  les  perfécuta  d’autant 
plus  cruellement,  qu’il  étoit,  dit-on, 
apoftat.  Né  d’une  mere  efclave  , par  . 
laquelle  il  fut  élevé  dans  la  croyance 
catholique  , il  fe  fit  Arien  par  am- 
bition. On  lui  reproche  encore  d’a- 
voir facrifié  à une  politique  inhu- 
maine la  veuve  & les  enfans  de  fon 
frere  Gonderic.  Lorfqu’il  fe  vit 
maître  de  la  Mauritanie , il  les  fit 
noyer  dans  le  fleuve  Ampfaga  ^ qui 
bornoit  la  Numidie, 

Boniface  invita  Genferic  à paflfer 
en  Afrique  , à condition  qu’ils  par- 
tageroient  entre  eux  cette  vafte 
contrée  , & qu’ils  fe  prêteroient  un 
feçours  mutuel  contre  leurs  entiemi^^ 
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JLe  roi  des  Vandales  ne.balailça  pas 
d’accepter  des  propofitions  fi  avan- 
tageufes.  L’établiflement  qu’on  lui 
offroit  étoit  beaucoup  plus  étendu 
que  ce  qu’il  occupoit  en  Efpagne  , 
partagée  entre  trois  peuples  diffé- 
rens  & toujours  en  guerre.  Le  Gé- 
néral Romain  lui  fournit  des  ¥aiL 
féaux  ; & toute  la  nation  reçut  or-- 
dre  de  fe  préparer  au  départ.  Gen-' 
feric  étant  prêt  à s’embarquer  , 
apprit  que  Hermigaire,  Capitaine 
Sueve  , ravageoit  les  ProYinces  voL 
fines.  Pour  ne  pas  deshonorer  fes 
armes , en  donnant  à croire  que  fon 
départ  étoit  une  fuite  , & qull  cé«- 
doit  à la  terreur  que  les  Sueves  lui 
infpiroient,  il  les  va  chercher  avec 
une  partie  de  fes  croupes,  les  atteint 
en  Lufîtanie  & les  taille  en  pièces, 
Hermigaire  , emporté  par  fon  che- 
val ^ fe  noie  près  de  Mérida  dans  le 
fleuve  A nas , aujourd’hui  la  Gua- 
diane.'Le  vainqueur  va  rejoindre  fa 
flotte  , & pafle  le  détroit  au  mois  de* 
Mai.  Arrivé  en  Afrique  , il  fit  le 
dénombrement  de  fon  peuple  , qu’il 
trouva  monter  à quatre-vingt  mille 


Theodo-- 
SE  II. 
VâLENTI’** 
Kl  EN  III.- 
An.  42 Sw 

Mac.  chfé 
Chr.  Alex, 
Pme.  Vani» 
L t.  c.  î . 
Jorn.  de  reh» 
Get.  c.  3 î. 
Theo^h.^S»^ 


Théodo» 
SE  IL 
VâLENTI- 

aJIEN  IIL 
^n.42S, 


XTÎÎL' 
Les  Francs 
obligés  de 
repafler  ie 
Rhin. 

Profp.  chr. 
CaJJîod.  chr. 
Sidon.  carm, 
5‘ 

J^gath.  l.  I. 

Jorn.  de  reh. 
Get.  c.  ?4. 
Qreg.  Tur,  l. 

€.  ÿ, 


38  fï  i s ï O I È É 

hommeSs  en  y comprenant  les  vîeîl^ 
lards  , les  enfans  & les  efclavès^ 
Mais  Genferic , pour  rendre  fa  puif 
fance  redoutable  s faifoit  courir  le 
bruit  que  ce  nombre  étoit  celui  de 
fes  foldats.  Quoique  rhiftoire  ne 
fpécifie  pas  quelles  provinces  d’A- 
frique furent  abandonnées  aux  bâr- 
bares  j la  fuite  des  événemens  fait 
allez  connoître  que  Boniface  leur 
céda  les  trois  Mauritanies  , & que 
le  fleuve  Ampfaga  fut  la  borne  de 
la  domination  des  barbares.  Les 
Romains  & les  Sueves  s’emparèrent 
en  Efpagne  des  païs  que  les  Vanda- 
les avoient  quittés  , & qu’ils  ne  cef- 
ferent  de  fe  difputer  jufqu’à  ce  que 
la  puilTance  Romaine  fût  entière- 
ment  abbattue  en  Occident. 

Pendant  que  la  jaloufle  d’Aëtius 
faifoit  perdre  à l’Empire  une  grande 
partie  de  l’Afrique , & mettoit  en 
danger  tout  le  refl:e  de  cette  belle 
Province , fa  valeur  regagnoit  le 
terrein  dont  les  Francs  s’étoient 
emparés  en-deçà  du  Rhin.  Il  fit  un 
grand  carnage  de  cette  Nation  , Sc 
la  força  d’abandonner  la  Gaule  & 
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de  repafTer  le  fleuve.  On  ne  fçait  fi 
cette  défaite  termina  ie  régné  de  Théodo- 
Pharamond  ^ ou  commença  celui  de  ^ 

fon  fuccefleur.  Pharamond  mourut  ^^ienYiiÎ" 
cette  année  428.  Ciodion  lui  fuccé-  An.  4^8. 
da  : celui-cieft  regardé  par  plufieurs 
Auteurs  comme  le  premier  roi  des  Fr.  L u 
François  ^ parce  qu’il  fut  le  premier  Jÿ' 
qui  les  fixa  pour  toujours  dans  la 
Gaule  5 ainfî  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Le  nom  de  Chevelu 
qu’on  lui  donne  , convenoit  alors  à 
tous  les  rois  des  François.  Diffé- 
fens  en  cela  des  autres,  barbares , iis 
étc/ient  curieux  de  leur  chevelure  ; 
ils  l’arrangeoient  avec  foin  & y em- 
ployoient  diverfes  fortes  de  pou- 
dres & d’efiences.  Partagée  parde- 
vant  , elle  flottoit  avec  grâce  fur 
leurs  épaules  : c’étoit  l’ornement 
diftinélif  de  la  Famille  royale.  Le 
refte  de  la  Nation  avoit  com- 
munément les  chèveux  blonds  ^ 
mais  elle  les  portoit  fort  courts  , ou 
noués  fur  le  fommet  de  la  tête  , en- 
forte  qu’ils  retomboient  fui  ie  front 
& que  le  cou  étoit  découvert.  Un 
Auteur  achevé  de  nous  peindre  les 
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«■gg.'iü.  François  de  ce  tems-là.  Ils  etoient 
TfîEODo-  de  grande  taille  , avôient  les  yeux 
SE  IL  bleus , fe  rafoient  la  barbe  , por-* 
toient  de  larges  baudriers , Ôc  des 
A110  418*.  ferrés  fur  le  corps  & qui  ne 

defcendoient  que  jufqu  au  deffus  du 
genou*  Leurs  armes  étoient  des 
boucliers  légers  , des  javelots  fort 
courts  qu’ils  lançoient  avec  force  en 
courant  à l’ennemi , ôc  des  haches 
qui  portèrent  leur  nom  ôc  furent 
appellées  Francifques.  La  vidoire 
d’Àërius  leur  enleva  leur  conquête  , 
mais  non  pas  leur  courage,  ni  même 
leur  ancienne  renommée. 

An.  42^.  Jamais  tant  d’orages  ne  s’étoient 
formés  à la  fois  contre  la  puilTance 
Attaques* des  Romaine.  Les  Francs  fur  les  bords 
du  Rhin  , les  Vifigoths  dans  la 
llL  art.  $.  Cjaule  méridionale  , les  oueves  en 
Efpagne,'les  Vandales  en  Afrique, 
ôc  au  feptentrion  de  l’Italie  les  Ju- 
thonges  Ôc  les  peuples  des  Alpes 
révoltés  , s’effarçoient  comme  à 
l’envi  de  démembrer  l’Empire  & 
d’en  envahir  les  Provinces.  Valen- 
tinien auroit  eu  befoin  d’autant  de 
Généraux  qu’il  avoit  de  peuples  à 


^"‘dü'Bâs-Empire.  Liv.  XXXI.  4 1 
combattre  ; & toute  fa  reflburce  ne 
coniiftoit  qu’en  deux  Capitaines  , 
braves  & habiles  à la  vérité  : mais 
Boniface  étoit  rebelle  , & Aëtius 
fongeoit  bien  plus  à détruire  fon 
rival  qu’à  fauver  l’Empire.  Les  au-^ 
très  Commandans,  difperfés  fur  les 
frontières , avoient  fî  peu  de  mérite, 
que  l’hiftoire  n’a  pas  même  daigné 
en  recueillir  les  noms.  On  fçait  ce- 
pendant celui  de  Caffius  qui  eom-* 
mandoit  dans  la  Gaule  Narbonnoife 
pour  la  défendre  contre  les  Vifi- 
goths  : mais  il  n’eft  connu  que  par 
le  fervice  qu’il  rendit  à la  ville  d’Ar- 
les , en  contribuant  à élever  S, 
lîilaire  fur  le  Siège  épifcopal. 

Les  Peuples  de  Galice , abandon- 
nés par  les  Romains,  fe  défendoient 
contre  les  Sueves  avec  un  courage 
opiniâtre.  Cantonnés  dans  les  forts 
& dans  les  châteaux  de  leurs  mon- 
tagnes , ils  ne  cêfToient  de  courir 
fur  les  Barbares.  Ils  en  enlevoient 
un  fi  grand  nombre  , qu’Herménéric 
fe  vit  obligé  de  confentir  à l’échange 
des  prifonniers , & de  leur  accorder 
la  paix.  Elle  fut  bien-tôt  rompue 
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ÜisfoiTLt 
par  les  Sueves  accoutumés  au  piî» 
lage.  Idace , évêque  de  Chiaves  , 
alors  ville  épifcopale  comprife  dans 
la  Galice  fous  le  nom  d'Aquæ  Fia- 
vice  , pafïa  en  Gaule  pour  implorer 
le  fecours  d’Aëtius  qui  faifoit  la 
guerre  aux  François.  En  même  tems 
Théodoric,  roi  des  Vifigoths , déli- 
rant d’étendre  fa  domination  en 
Efpagne , &:  voulant  profiter  de  ces 
troubles,  députa  Vetton  aux  peu- 
ples de  Galice , pour  leur  offrir  fa 
proteélion.  Ils  la  jugèrent  aufli  dan- 
gereufe  que  les  hoftilités  des  Sue- 
ves , & s’excuferent  de  l’accepter^ 
Aëtius  ne  crut  pas  devoir  engager 
l’Empire  dans  une  nouvelle  guerre  5 
il  prit  le  parti  de  négocier  avec  les 
Sueves,  &leur  envoya, avec  Idace, 
le  Comte  Cenforius , qui  fut  bien 
reçu  d’Herménéric.  Ce  Prince  con- 
fentit  à un  Traité  de  paix  , dont  les 
Evêques  furent  médiateurs.  On  lui 
donna  des  otages  ; & comme  les 
Efpagnols  fe  reconnoiffoient  en- 
core fujets  de  l’Empire  , on  députa 
l’évêque  Symphofe  pour  obtenir  la 
ratification  de  TEmpereur*  Sur  quel- 


bü  Bas-Èi^pire.  Liv.  XXXÏ. 

^ue  difficulté  que  fit  la  Cour  de 
Ravenne , Herménéric  recommença 
les  ravages  : mais  Cenforius  , dé- 
puté de  nouveau  avec  Frétimond  , 
renoua  la  négociation.  Une  longue 
maladie , qui  affoiblilToit  le  roi  des 
Sueves,  contribua  fans  doute  à la 
faire  réuffir , & détermina  Herméné- 
jic  à céder  la  couronne  à fon  fils 
nommé  Réchila.  J'ai  conduit  rhif- 
toire  des  Sueves  jufquà  l’année 
/4 3 8.  Fïerménéric  avoit  régné  vingt-- 
huit  ans  depuis  fon  entrée  en  Efpa- 
gne.  Il  mourut  60441  , après  fept 
ans  de  maladie. 

Quoique  les  Vandales  fulTent  déjà 
P O fie  fleurs  de  la  Mauritanie  , & que 
Eoniface  , à la  tête  des  troupes  dont 
il  étoit  chéri , eût  levé  l’étendard 
de  la  révolte  , cependant  la  Numi- 
die  & la  Proconjfulaire  obéilToient 
encore  à l’Empereur.  Mais  tandis 
que  ces  Provinces  étoient  attaquées 
au  dehors  , elles  étoient  défolées  au 
dedans  par  les  Commis  chargés  d’y 
recueillir  les  impôts.  Le  Comte 
Bubulcus  fut  député  à la  Cour  , 
pour  obtenir  du  foulagement.  L«i 
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Cour  eut  égard  aux  remontrances 
du  Comte  : elle  envoya  des  édits  , 
dont  la  fageflé  eft  toujours  éludée 
par  Tavidité  des  exadeurs  , beau- 
coup plus  ingénieux  à perpétuer 
les  abus , que  le  Gouvernement  à 
les  réformer.  Comme  ces  vexations 
étoient  communes  dans  tout  l’Em-' 
pire  5 Placidie  crut  les  arrêter  par 
une  Conftitution  générale , qui  me- 
naçoit  les  coupables  à l’avenir , fans 
punir  les  excès  pafTés.  Elle  fçavoit 
que  les  fujets  ne  demandent  jamais 
plus  de  ménagement  que  dans  les 
tems  de  troubles  & d’allarmes;  mais 
elle  ignoroit  peut-être  que  ce  font 
ces  tems-là  mêmes  où  les  Officiers 
corrompus  , s’ils  font  enhardis  par 
l’impunité , profitent  des  befoins  de 
l’Etat  pour  remplir  les  leurs , qui 
font  fans  bornes. 

Cette  PrincefFe  ne  pouvoit  con- 
cevoir que  Boniface , qui  lui  avoir 
donné  tant  de  preuves  d’attache- 
ment dans  fa  difgrace  , eût  attendu 
quelle  fût  maîtreffie  de  l’Empire , 
pour  fe  déclarer  fon  ennemi.  Elle 
envoya  en  Afrique  un  Officier  de 
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Confiance , afin  de  s'éclaircir  avec 
lui  & de  le  ramener  à robéiflance. 
Le  Comte  Darius,  choifî  pour  cette 
commiflion  délicate  , étoit  un  hom- 
me vertueux  , éloquent , & ami  de 
Boniface.  Ce  Général , naturelle^ 
ment  franc  & ouvert , ne  put  tenir 
contre  les  reproches  que  lui  faifoit 
Darius;  & pour  juftifier  fa  conduite, 
il  lui  mit  fous  les  yeux  la  lettre 
d’Aëtius.  Darius  retourne  aufii-tôt 
à Ravenne  , & inftruit  Placidie  de 
cette  noire  impofture.  Elle  en  fut 
Indignée  ; mais  dans  la  fituation  où 
fe  trouvoient  les  affaires , il  étoit 
d'une  extrême  conféquence  de  ne 
pas  allarmer  Aëtius.  Elle  tint  donc 
fecrette  la  trifte  découverte  qu'elle 
venoit  de  faire  , & renvoya  Darius 
avec  ordre  de  jurer  de  fa  part  à Bot 
niface  , qu  elle  lui  rendoit  toute  fa 
bienveillance  , & qu  elle  ne  lui  de-r 
mandoit  que  fes  bons  offices  pour 
réparer  les  maux  qu’il  avoir  attirés 
fur  l’Afrique.  Boniface  , touché  de 
repentir  , employa  tout  fon  crédit 
auprès  des  Vandales  pour  les  engor- 
ger à retourner  en  Efpagne.  Il  n’ea 
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45  Histoire 
put  obtenir  qu*une  trêve  de  quel- 
ques mois  , pour  la  fureté  de  la- 
quelle ils  mirent  entre  les  mains  de 
Darius  un  de  leurs  Officiers  nommé 
Vérimode,  qui  étoit  allié  de  Bo- 
niface. 

xxiii.  Le  terme  de  la  trêve  étant  ex- 
Vandales  ’ Genferic , qui  regardoit  Boni- 

ViEi.  Vit.  face  comme  un  perfide , depuis  qui! 
jprœf.  b"  1. 1.  avoir  cefle  de  l’être , fe  déclara  hau- 
s.Âug.jirm.  tement  fon  ennemi.  Il  lui  lignifia 
de  temp.  har^  que  le  Traité  fait  entre  eux  ne  fub- 
s^aiv.  de  gui.  fiftoit  plus , & fe  mit  en  marche  à la 
1.7.  tête  de  fon  armée.  Jamais  invalîon 
Troc.  Vand.  couler  tant  de  fang  & ne  cou- 

vrit  la  terre  de  tant  de  ruines.  La 
cruauté  naturelle  aux  Vandales  étoit 
encore  animée  par  le  dépit  de  fe 
croire  méprifés  & par  la  haine  con- 
tre les  Catholiques.  Auffi  furieux 
'Ariens , que  guerriers  barbares  , ils 
étoient  tout  enfemble  conquérans 
& perfécuteurs  , les  deux  plus  ter- 
ribles fléaux  qui  puilTent  affliger  les 
hommes , &c  ils  joignoient  les  tour- 
mens  aux  maflacres.  Leur  fureur 
aveugle  détruilît  d’abord  ce  qu’ils 
prétendoient  polTéder  enfuite,  & il$ 
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commencèrent  rétabliflement  de 
leur  Empire  , par  faire  un  vafte  dé-  Theodo* 
fert.  La  plus  riante  contrée  de  TU- 
nivers  & la  plus  fertile  , peuplée  de 
villes  floriiïantes  » enrichie  d’une  An,  430» 
ancienne  opulence  , fut  défolée  par 
le  fer , par  le  feu , par  la  famine.  Au 
rifque  de  périr  eux-mêmes  , ils  n’é- 
pargnoient  ni  les  moilTons  ni  les  ar^ 
bres  fruitiers , pour  faire  mourir  de 
faim  les  malheureux  qui  s’étoienç 
: réfugiés  dans  les  cavernes  ou  fur  les 
: montagnes.  Ni  le  rang,  nlla  najlTan- 
ce,  ni  la  foiblefle  du  fexe  ou  de  l’âge 
I ne  trouvoient  grâce  auprès  de  ces 
[ cœurs  impitoyables.  Ils  chargeoient 
i de  fardeaux  les  femmes  & les  per's* 

' fonnes  les  plus  illuftres,  & les  faL 
foient  avancer  à coups  d’aiguillons. 
Arrachant  les  enfans  des  bras  de 
' leurs  meres , ils  les  écrafoient  contre 
les  pierres , ou  les  déchiroient  en  les 
^ écartant  par  les  pieds.  Lorfqu’après 
avoir  attaqué  une  forterefle  , ils  I4 
jugeoient  imprenable  , ils  affem? 
bloient  à l’entour  une  multitude  de 
prifonniers,  & les  égorgeoient,  afin 
gue  l’infeélion  de  leurs  cadavrçç 
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: portât  la  mort  chez  les  affiegés  5î 
es  forçât  à fe  rendre.  Leur  zele  in- 
• lumain  pour  rArianifme  fit  une  in- 
finité de  martyrs.  On  ne  voyoit 
par  toute  l’Afrique  qu’Evêques , 
Prêtres , Vierges  confacrées  à Dieu , 
familles  entières  , les  uns  privés 
d’une  partie  de  leurs  membi'es  , les 
autres  chargés  de  chaînes  & atténués 
par  la  faim.  Plus  de  chants  dans  les 
Eglifes  ; les  Eglifes  mêmes  étoient 
pour  la  plûpart  réduites  en  cendres  ; 
plus  de  fêtes  , plus  de  célébration 
du  faint  Sacrifice.  Les  Donatiftes 
efpérerent  en  vain  fe  mettre  à cou- 
vert en  favorifant  les  Barbares  dans 
la  pourfuite  des  Orthodoxes  ; ils 
n’en  furent  pas  mieux  traités  ; on 
les  maffacroit  fans  diftindion  avec 
ceux  qu’ils  trahiflbient. 

Les  Auteurs  chrétiens  de  cetems- 
là  s’accordent  tous  à regarder  cette 
horrible  défolation  de  l’Afrique  , 
comme  le  châtiment  des  crimes  de 
fes  habitans  ; & les  Vandales  difoient 
eux-mêmes  que  ce  n’étoit  pas  de 
leur  propre  mouvement  qu’ilsufoient 
d^  tant  de  rigueur , mais  qu’ils  fen» 

toient 
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toient  une  force  intérieure  qui  les  y 
pouffoit  comme  malgré  eux.  En 
effet , s’il  eft  permis  aux  hommes 
d’interpréter  les  jugemens  de  Dieu , 
jamais  barbares  ne  portèrent  plus 
fenlîblement  le  caradère  de  minif- 
très  de  la  vengeance  divine.  UA- 
frique  étoit  de  toute  la  terre  le  pays 
le  plus  corrompu  par  l’affemblage 
de  tous  les  vices.  Les  Afriquajns 
avoient  été  de  tout  tems  décries  pour 
rimpudicité  ; üs  y joignoient  alors 
l’effronterie  la  plus  outrée.  Au  mi- 
lieu de  Carthage  Ôc  des  grandes  vil- 
les , fous  les  yeux  mêmes  des  Ma- 
giftrats , on  voyoit  de  jeunes  hom- 
mes fe  promener  par  les  rues  avec 
des  coëffures  & des  parures  de  fem- 
mes , pour  annoncer  qu’ils  faifoient 
profeflîon  publique  de  la  plus  monf- 
trueufe  infamie. Des  excès  fi  contrai- 
res à la  nature , étoient  une  fuite  de 
l’aveuglement  produit  par  tous  les 
autres  crimes.  Aufii  rien  n’étoit  fi 
commun  parmi  les  Afriquains  que 
l’ivrognerie  , la  mauvaife  foi , le 
meurtre  , l’impiété  & le  blafphême. 
Endormis  profondément  dans  le 
TotriQ  VIL  G 
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fein  de  la  débauche  , les  plus  terri- 
bles éclats  de  la  colere  divine  ne  pu- 
rent qu’à  peine  les  réveiller  de  cette 
funefte  léthargie.  Dans  le  tems  que 
les  Barbares  mettoient  tout  à feu  & 
à fang  dans  les  campagnes , la  li-- 
cence  régnoit  dans  les  villes,  & les 
fpeélacles  du  Cirque  n’étoient  pas 
même  interrompus.  Il  fallut  que  les 
Vandales  les  réduifiiïent  en  efclava- 
ge , pour  réformer  leurs  mœurs.  Ces 
Barbares  étoient  chaftes  lorfqu’ils 
arrivèrent  en  Afrique  : c’eft  un  té- 
moignage que  leur  rendent  les  Ecri- 
vains qui  leur  font  d’ailleurs  le 
moins  favorables.  Ils  avoient  hor- 
reur des  crimes  qui  attaquent  la  pu- 
deur. Ils  défendirent  fous  peine  de 
mort  les  proftitutions  ; ils  fermè- 
rent les  lieux  de  débauche  , & prof- 
crivirent  les  courtifanes , ou  les  for- 
cèrent à fe  marier. 

Genferic  avoit  abandonné  la 
Mauritanie, pour  fe  jetter  dans  la  Nu- 
midie  & dans  la  Proconfulaire  , pro- 
vinces beaucoup  plus  riches  & plus 
peuplées.  Il  s’y  empara  de  toutes 
îes  villes , excepté  de  Cirthe,  d’Hipf 
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pône  & de  Carthage.  Boniface,  avec 
des  forces  trop  inférieures , hazarda 
une  bataille  ; il  fut  défait , & con- 
traint de  fe  renfermer  dans  Hippo- 
ne.  Le  vainqueur  vint  ly  alîiéger 
à la  fin  de  Mai  ou  au  commence- 
ment de  Juin.  C'étoit  une  des  prin- 
cipales villes  de  la  Numidie , htuée 
au  bord  de  la  mer  , célébré  depuis 
plulîeurs  fiécles , & qui left  devenue 
beaucoup  davantage  pir  l’éclat  im- 
mortel, que  S.  Auguftin  pour  lors 
fon  Evêque , a répandu  dans  tout  le 
monde  chrétien.  Ce  faint  Prélat, 
accablé  des  infirmités  de  la  vieil- 
lefTe  , mais  foutenu  par  la  charité 
dont  il  étoit  embrafé  , faifoit  plus 
pour  fon  peuple  , que  les  guerriers 
qui  défendoient  les  murailles.  Au 
milieu  de  ces  mortelles  allarmes , il 
fortifioit  les  cœurs  abbattus  , il  leur 
apprenoit  à tirer  avantage  des  maux 
de  ce  monde  ; il  leur  montroit  une 
patrie  où  le  fer  des  Vandales  ne  pou- 
[ voit  atteindre.  Nous  avons  encore 
fon  dernier  fermon , où  refpire  une 
compafllon  vraiment  paternelle  , 
jointe  à une  confiance  évangélique, 
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Histoire 
Pendant  les  trois  premiers  mois  du 
fiége  , il  ne  cefla  de  prendre  foin  des 
pauvres,  de  prêcher  , de  prier,  de 
veiller  pour  fon  troupeau.  Enfin  , 
fuccombant  à tant  de  travaux , il 
tomba  malade  , & mourut  le  vingt- 
huitième  d’Août , âgé  de  foixante  3c 
feize  ans  : génie  pénétrant , fécond, 
étendu  , choifî  de  Dieu  pour  terraf- 
fer  les  ennemis  de  fon  Eglife , 3c 
pour  défendre  la  toute-puüTance  de 
la  Grâce  divine  qui  triomphe  dans  fes 
écrits.  Le  fiége  d’Hippone  continua 
jufqu  au  mois  d’Août  de  l’année  fui- 
vante.  Quoique  les  Vandales  eufient 
fermé  le  port , ils  ne  purent  ni  pren- 
dre la  ville , ni  la  forcer  à fe  rendre  ; 
prelTés  eux-mêmes  de  par  famine,ils 
furent  obligés  de  lever  le  fiége  qui 
avoir  duré  quatorze  mois. 

Tandis  que  Boniface  étoit  afiiégé 
dans  Hippono,  fon  rival  Aëtius  fe 
rendoit  à la  fois  redoutable  3c  né- 
ceflfaire  à Placidie.  Aufli  hardi  à fe 
défaire  de  fes  propres  ennemis , qu’à 
repoulTer  ceux  de  l’Empire , il  fou- 
leva  les  foldats  à Ravenne,  3c  fiç 
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ïtlafTacrer  Félix  , fa  femme  Padufie  , 
& un  Diacre  nommé  Grunnite , qui 
tramoient  une  intrigue  pour  le  per- 
dre. Aëtius  avoit  été  nommé  Tannée 
précédente  Général  des  armées  Ro- 
maines à la  place  de  Félix  ; & quoi- 
que celui-ci  eût  reçu  en  mêmetems 
le'^  titre  de  Patrice  , il  ne  put  pardon- 
ner à fon  ancien  ami  la  préférence 
qu’on  lui  donnoit  pour  le  comman-» 
dement  des  troupes.  C’eft  ainfi  qu  a- 
près  s’être  intimement  unis  pour 
détruire  Boniface , la  même  ambk 
tion  les  arma  Tun  contre  Tautre* 
Félix  avoit  été  Coilful  en  428.  Il 
nous  refte  une  Infcription  au  fujet 
d’un  préfent  qu’il  avoit  fait  à TEglife 
de  S.  Jean  de  Latran , de  concert 
^vec  fa  femme  Padufie.  Aëtius  effaça 
bientôt  ce  forfait  par  des  fuccès  éelâ*» 
tans.  Une  troupe  de  Vifîgoths  étant 
venus  ravager  les  environs  de  la 
ville  d’Arles , il  les  tailla  en  pièces , 
& fit  prifonnier  Anaulfe  leur  chefi 
De-là , il  fe  tranfporta  en  Rhétie  , 
& défit  les  Juthonges  qui  rava- 

feoient  ce  pays.  Les  Noriques  & les 
'^^indeliciens  s’étant  révoltés  pour  f® 
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14  ^ Histoire 
joindre  aux  Juthonges,  il  les  battit  I 
& les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Avi- 
tus  , qui  fut  depuis  Empereur , rac- 
compagna dans  toutes  ces  expédi- 
tions : il  y donna  des  preuves  de 
fon  courage  ; & Sidoine  , qui  le  flatte 
peut-être , dit  qu’Aëtius  ne  fit  rien 
fans  lui^^St  quil  fit  beaucoup  fans 
Aëtius.  Celui-ci  fur  pendant  une 
grande  partie  des  deux  années  fui- 
vantes  occupé  dans  la  Gaule  à com- 
battre les  François  , qu’il  vainquit. 
iLleur  accorda  la  paix,  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Ce  fut  pendant 
cette  guerre  quAëtius  traita  pour  la 
Galice  avec  les  Sueves  , ainfî  que  je 
l’ai  raconté. 

On  reçut  cette  année  la  nouvelle 
d’une  viéioire  beaucoup  plus  furpre- 
nante  que  toutes  celles  d’ Aëtius.  Le 
Pélagianifmefaifant  des  progrès  dans 
la  Grande-Bretagne  , patrie  de  Pé- 
lage  & de  Céleflius , le  Pape  Célef- 
tin  y avoir  envoyé  Germain  , évê- 
que d’Auxerre , & Loup  , évêque  de 
Troyes,  Ces  deux  Prélats,  foutenus 
de  cette  même  grâce  dont  ils  défen- 
doient  la  caufe , confondirent  Thé»; 
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réfie.  Comme  ils  fe  dirpofoient  au 
retour  , les  Bretons  implorèrent  leur 
fecours  contre  une  autre  forte  d’en- 
nemis , que  ces  faints  Evêques  n a- 
voient  pas  commifEon  de  combat- 
tre. Depuis  que  les  Romains  avoient 
renoncé  à la  défenfe  de  la  Grande- 
Bretagne  , les  Saxons , joints  aux 
Pides  , ne  ceiToient  de  défoler  le 
pays.  Une  nombreufe  armée  de  ces 
deux  nations  s’avançoit  alors  pour 
écrafer  celle  des  Bretons  , qui  n’é- 
toit  pas  en  état  de  leur  réfifter,  C’é- 
toit  le  tems  du  Carême.  Les  deux 
Evêques  fe  rendirent  au  camp , bap- 
tiferent  un  grand  nombre  de  foldats, 
& relevèrent  leur  courage  par  la 
confiance  qu’ils  leur  infpirerent  dans 
le  fecours  du  Ciel.  On  célébra  la 
fête  de  Pâques  en  pleine  campagne , 
& l’on  marcha  aux  ennemis.  Ger- 
main , qui  avoir  dans  fa  jeunefie  pra- 
tiqué le  métier  de  la  guerre , fit  l’of- 
fice de  Général  ; il  alla  reconnoître 
le  pays  à la  tête  d’une  troupe  légère; 
& ayant  remarqué  un  vallon  qui  fe 
trouvoit  fur  le  pafiage  , il  y cacha 
une  embufcade , & attendit  les  Sa- 
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xons  de  pied  ferme.  A rapproché 
Theodo-  de  l’armée  ennemie , il  donna  le  fi- 
V f 5 c étoit  Valleluia  dont  il  étoit 

ïiïEN  IIî.  convenu  pour  cri  de  guerre.  Ce 
A».  430.  cri  répété  par  les  Bretons  , & 
redoublé  par  les  échos  des  mon- 
tagnes , porta  l’épouvante  dans 
le  cœur  des  Saxons  & des  Picles. 
Ceux-ci  fe  crurent  enveloppés  d’une 
multitude  innombrable  ; en  même 
tems  les  troupes  de  l’embufcade  fon- 
dirent fur  eux  ; ris  prirent  la  fuite  , 
jetterent  leurs  armes,  &,  emportés 
par  une  aveugle  terreur , la  plupart 
fe  précipitèrent  dans  le  fleuve  voifin. 
Il  n’en  coûta  pas  aux  Bretons  une 
goutte  de  fang.  Les  deux  Prélats  , 
vainqueurs  des  Pélagiens  & des  Bar- 
bares , retournèrent  en  Gaule , après 

■'  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans 

An.  43 î.  pEglife  & dans  la  nation, 
xxyiii.  L’année  fuivante,  les  Vandales 
ayant  levé  le  fiége  d’Hippone  , Bo- 
Pofid,  -vit.  niface  reçut  un  fecours  d’Orient. 
iv%r.  Théodofe  voyant  avec  douleur  les 
c.  t.  progrès  des  Barbares  en  Afrique  , y 
7^4^  envoya  un  grand  corps  de  troupes 
Tkeoph.p.si.fous  la  coiîduite  d’Afparjfils  d’Àr^ 
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flabure.  Les  deux  Généraux  réunis 
livrèrent  bataille  à Genferic  , qui 
les  défit  entièrement.  Afpar  fe  rem- 
barqua , & Boniface  ne  put  empê- 
eher  le  vainqueur  de  retourner  à 
Hippone  , dont  les  liabkans  épou- 
vantés de  la  défaite  de  Farmée  Ro- 
maine , avoient  abandonné  la  ville. 
Les  Vandales  y mirent  le  feu , en- 
forte  qu  il  ne  reftok  plus  à FEmpire 
que  Cirthe  & Carthage.  Genferic  , 
ayant  fait  dans  cette  bataille  un 
grand  nombre  de  prifonniers , donna 
ordre  de  les  affembler  devant  lui , 
afin  de  s’informer  par  lui-même  de 
la  qualité  de  chacun  d’eux.  Ils  fe 
rendirent  à la  porte  de  fa  tente  ; ôc 
comme  la  chaleur  étoit  exceflive , la 
plupart  manquant  de  forces  , s’alfi- 
rent  dans  la  plaine  , attendant  leur 
rang  pour  comparoître  devant  le 
Prince.  Genferic  en  remarqua  un 
qui  s’étant  étendu  fur  la  terre  , dor- 
mok  tranquillement  , tandis  qu’un 
aigle  arrêté  au-delTus  de  lui  tenoit 
fes  ailes  éployées , comme  pour  le 
défendre  des  ardeurs  du  foleil.  Ce 
Prince  , avec  de  grandes  qualités  , 
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jssssss  n étoit  pas  exemt  de  fuperftition  ; lï 
Theodo-  croygit  aux  préfages.  Il  fait  venir  ce 
SE  IL  prifonnier,  & l ayant  interrogé  , il 
qu  il  fe  nomme  Marçien , & 
Aiu  430*.  Secrétaire  d’Afpar  & Capi- 

taine de  fes  gardes.  Perfuadé  que  cet 
augure  étoit  pour  Marcien  le  pro- 
noflic  infaillible  d’une  haute  fortu- 
ne , il  lui  donne  la  liberté , & lui 
permet  de  retourner  à Conftantino- 
ple , après  lui  avoir  fait  jurer  que 
s’il  eh:  un  jour  le  maître  de  difpofer 
des  troupes  Romaines  , il  ne  les  em- 
ploira  jamais  contre  les  Vandales. 
L’événement  fe  trouva  conforme  au 
préfage,  & nous  verrons  que  Mar- 
cien,  devenu  Empereur  , garda  fidè- 
lement fa  parole.  Il  eft  rare  qu’une 
fortune  aulîi  extraordinaire  que  celle 
' de  Marcien  , ne  foit  pas  annoncée 

dans  rhiftoire  par  quelque  événe-- 
ment  merveilleux , dont  il  eft  tou- 
XXTX.  permis  de  douter. 

Troubles  à L’cntreprife  glorieufe  que  Théo- 

Conihnti-  fembloit  avoir  formée  de  déli- 

Socr. 7.  c.  vrer  l’Afrique  î n’eut  point  alors 
côd  Th  i d’autres  fuites.  Ce  Prince  avoir  trop 
d’occupation  dans  fes  propres  Etats# 
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Conftantinople  étoit  alFiigée  de  la 
famine  ; & l’Empereur  étant  forti 
de  fon  palais  pour  aller  en  perfonne 
vifiter  les  greniers  publics  , eut  oc- 
cafion  d’apprendre  que  la  faim  ne 
reconnoît  plus  de  loix  ni  de  maître. 
Il  courut  rifque  de  la  vie;  une  troupe 
de  défefpérés  ayant  porté  l’audace 
jufqu’à  lui  jetter  des  pierres.  Il  arriva 
dans  le  même  tems  un  autre  défor- 
dre  qui  mit  toute  la  ville  en"allarme. 
Des  efclaves  barbares  , maltraités 
par  un  maître  dur  & impitoyable 
prirent  les  armes  , 6c  s’étant  réfur 
giés  dans  la  grande  Eglife , s’empa- 
rèrent du  fanétuaire.  Malgré  les  re- 
montrances 6c  les  prières  des  Prê- 
tres , ils  s’y  maintinrent  pendant 
plufieurs  jours,  empêchant  le  Ser- 
vice divin,  6c  menaçant  d’ôter  la 
vie  à quiconque  apprpcheroit  d’eux. 
Ce  que  deux  Eccléliaftiques  ayant 
ofé  faire , ils  malTacrerent  l’un , bief- 
ferent  l’autre  , 6c  tentèrent  de  met- 
tre le  feuà  l’Eglife.  Enfin,  pour  évi- 
ter de  ntourir  de  faim,  ou  d’expirer 
dans  les  fupplices,  ils  fe  tuerent 
tous  au  pied  de  l’autel.  Un  événe- 
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ment  fi  tragique  donna  occafion  a 
Thfodo-  un  Edit  au  fujet  des  afyles.  L’Em- 
Vale*nti  ordonna  que  non-feulemenC' 

uiFN  îîl.  l’intérieur  des  Eglifes  , mais  aufix 
An.  43 1.  toute  l’enceinte  d’alentour , qui  ren- 
fermoit  des  logemens,  des  jardins  , 
des  bains , des  portiques  , ferviroit 
de  refuge  ,&  que  les  fugitifs  y fe- 
roient  en  fûreté.  Il  leur  fut  défendu 
de  prendre  leur  repas  ou  de  paflbr 
la  nuit  dans  l’Eglife  même  , comme 
aufïi  de  porter  des  armes.  S’ils  con- 
trevenoient  à cette  défenfe  , les 
Clercs  , par  l’autorité  de  l’Evêque  , 
dévoient  les  défarmer  : s’ils  réfîf- 
toient , on  devoit  employer  la  force 
du  bras  féculier  pour  les  arracher  de 
lafyle  , après  en  avoir  obtenu  la 
permifïîon  de  l’Evêque  & des  Ma- 
giftrats  chargés  de  les  punir.  Le 
détail  de  cet  Edit  nous  inftruit  de 
plufîeurs  ufages  , qui  font  honneur 
à la  religion  des  Empereurs.  Lorf- 
qu’ils  entroient  dans  l’Eglife  , ils 
laifToient  leurs  gardes  en  dehors  & 
quittoient  le  diadème.  Ils  n’appro- 
choient  de  l’autel  que  pour  y porter 
leur  offrande,  &:  fe  retiroient  en-: 
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fiiite  dans  la  nef  avec  le  peuple , 
felon  la  leçon  que  S.  Ambroife  en 
avoit  faite  au  grand  Théodofe. 
L année  d après, Théodofe  confirma 
la  Loi  précédente  ^ en  ordonnant 
que  fi  un  efclave  fe  réfugk>it  fans 
armes  dans  une  Eglife  , oïî  en  aver- 
tiroit  fort  maître  darts  l’elpace  d’un 
jour  , & que  le  maître  pardonrieroif 
à l’efclave  par  refped  pour  le  lieu 
fairtt  : mais  que  fi  l’efclave  étoit  ar=^ 
lïié , on  Fen  tirer-oit  par  for^e  ; & 
que  s’il  fe  faifolt  tuer  en  réfiftant, 
le  maître  ne  feroit  point  refponfable 
de  fa  mort.  Les  Clercs  qui  feroient 
convaincus  d'avoir  favorifé  le  cou^ 
pable , dévoient  être  dégradés  par 
l’Evêque , & remis  entre  les  mains 
des  Juges  féculiers  , pour  être  puniis 
felon  la  févérité  des  Loix. 

Mais  l’objet  qui  a t tiroir  alors  îa 
principale  attention  de  Théodofe , 
& qui  confumoit  toute  fon  aélivité  , 
étoit  le  Concile  aflemblé  à Ephefe 
pour  examiner  la  doélrine  de  Nef- 
’torius.  Cette  affaire  eft  une  de  celles 
dont  les  fuites  ont  été  plus  fâcheufes 
êc  plus  durables  3 elles  ne  font  pas 
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, même  aujourd’hui  entièrement  étein- 
tes , & le  Neftorianifme  refpire  em 
core  dans  plufieurs  contrées  de  la 
terre.  C’eft  aux  annales  de  l’Eglife  à 
faire  connoître  en  détail  le  venin  de 
cette  héréfie  , ôc  tous  les  événemens 
de  ce  coqf^bat  célébré  5 où  la  vérité 
3c  l’erreur  luttèrent  avec  tant  de 
force*  & de  chaleur  dans  la  ville 
d’Ephefe,  L’hiftoire  de  l’Empire 
n’en  doit  parler  qu’autant  que  la 
puilTance  féculiere  prit  part  à la  que- 
relle , & elle  n’y  en  prit  que  trop  ; 
les  intrigues  de  Cour  favoriferent 
l’erreur  & retardèrent  la  vidoire  de 
la  vérité.  Pour  faire  entendre  ce  que 
je  dois  expofer  le  plus  fuccinde- 
ment  qu’il  fera  poffible  , il  eft  né- 
ceffaire  de  remonter  jufqu’au  com- 
mencement de  l’épifcopat  de  Neftq- 
rius  5 & de  tracer  une  idée  de  fon 
caradère.  Après  la  mort  de  Siiin- 
nius , Evêque  de  la  ville  impériale 
& fucceifeur  d’Atticus  , Neftorius 
fut  mis  en  fa  place  le  dixième  d’A- 
vril  428.  Il  étoit  i\é  à Germanicie, 
Ville  fîtqée  à l’orient  du  mont  Ama- 
nus  5 dans  la  partie  de  la  Syrie  nom” 


DU  Bas-Empïre.  Liv.  XXXI.  6^^ 

mée  alors  TEuphratéfie , auparavant  

la  Commagene.  Ayant  été  élevé  Theodo- 
dans  le  monaftere  de  S.  Euprépius  , 

à deux  ftades  d’Antioche , il  fut  or- 
donné  Prêtre,  & fe  fit  une  grande  An.4$i, 
réputation  de  piété  & d’éloquence. 

Mais  il  n’avoit  de  ces  deux  qualités 
que  ce  qu’il  en  faut  pour  éblouir  : 
une  voix  fonore , un  extérieur  avan- 
tageux , plus  de  facilité  que  de  bon 
fens  , un  difcours  rapide , fleuri  , 
chargé  d’embeliiflemens  étrangers , 
mais  qui  n’avoit  rien  de  folide  ni  • 
de  naturel , lui  attirèrent  une  foule 
d’auditeurs  & des  applaudiflemens 
aufli  frivoles  que  leur  objet.  Une 
extrême  préfomption  lui  tenoit  lieu 
de  fçavoir , expliquant  tout , déci- 
dant de  tout , fans  faire  aucun  comp- 
te de  ce  qu’on  avoit  penfé  avant  lui. 

Sa  piété  n’étoit  pas  moins  fuperfi- 
cielle  ; il  cherchoit  beaucoup  plus  à> 
paroître  vertueux  , qu’à  l’être  en 
effet  : des  habits  Amples  & grofliers, 
une  contenance  aufli  étudiée  que  fes 
regards  & fes  difcours , un  vifage 
mortifié  ; tout  annonçoit  en  lui  la 
pénitence , tandis  que  dans  le  fecret 
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il  ne  fe  refufoit  aucune  des  commo- 
dités de  la  vie.  Cette  hypocrifie  lur 
gagna  beaucoup  de  partifans  ; elle 
réleva  fur  le  Siège  de  Conftantino^ 
pie  ; de  graiKls  Prélats  s y lailTerenC 
tromper , & Théodofe  crut  avoir 
trouvé  un  fécond  Chryfoftome, 
Neftorius  voulut  en  effet  en  fou- 
tenir  le  perfonnage  pat  une  affec- 
tation de  zele , mais  qui  n’étoit  ni: 
pur  dans  fintention  , ni  conduit  par 
la  prudence.  Le  jour  même  de  Ion 
inftallation  , dans  un  fermon  qu  il 
prononça  devant  Théodofe  , adref* 
îant  la  parole  à l’Empereur  : Prince, 
lui  dit-il , donnez-moi  la  terre  purgée 
d'hérétiques , Cr  je  vous  donnerai  te 
Ciel  ; prêtez-moi  votre  bras  pour  ex~ 
terminefVhéréJîe  y Of  je  vous  aiderai  à 
vaincre  les  P erf es.  Ce  ton  de  perfé- 
cuteur  & de  dépofitaire  des  grâces 
du  Ciel , dans  un  homme  encore 
inconnu  , déplût  aux  Catholiques 
fenfés  & modérés  , qui  découvroient 
dans  Tes  paroles  moins  d’amour  pour 
la  vérité  , que  de^  légèreté , d em-' 
portement  & de  vanité.  Ses  aélion^ 
ne  furent  pas  moins  téméraires.  Cinq^ 
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jours  après , il  fit  de  fa  propre  auto* 
rite  abbattre  un  édifice  , où  les 
Ariens  s affembîoient  fecrettement 
pous  faire  leurs  prières.  Cetté  vio- 
lence les  jetta  dans  un  tel  défefpoir, 
qu’ils  accoururent  eux  - mêmes  & 
mirent  le  feu  à leur  oratoire.  L’in- 
cendie s’étant  communiqiié  aux  maî- 
fons  voifines  , répandit  Fallarme  pa:r 
toute  la  ville  : ce  qui  fit  donner  à 
Neftorius  , même  par  les  Orthodd- 
xes  , lé  nom  à* Incendiaire.  Le  nou- 
veau Prélat  né  ménageoit  rien.  Au 
rifque  de  troubler  l’Etat , il  déclara 
à toutes  les  feétes  une  guerre  à ou- 
trance , & les  pourfuivit  par  des  dé- 
crets fulminans  dans  l’Afie  , dans  la 
Lydie , dans  la  Carie.  II  s’éleva  à 
ce  fujet  de  fanglantes  féditions  à 
Milet  & à Sardes  ; & il  fallut  toute 
l’autorité  de  l’Empereur  pour  arrê- 
ter cette  dangereufe  adivké. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  Prélat  ne  don- 
nât quelquefois  de  bons  avis.  On  lui 
fait  honneur  de  quelques  Loix  uti- 
les que  publia  Théodôfe.  Il  fe  trou- 
voit  des  peres  aflez  dénaturés  , des 
maîtres  allez  avares  pour  profti- 
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f tuer , ceux-là  leurs  filles  , ceux-ci 
' leui^s  efclaves.  Théodofe  permit  à 
ces  malheureufes  vidimes  d’implo- 
rer le  fecoiirs  des  Evêques  & des 
Magiftrats  pour  s’affranchir  de  ce 
joug  honteux  : il  déclara  les  coupa- 
bles privés  de  tout  pouvoir  fur  elles, 
èc  ordonna  qu’ils  fuffent  profcrits  & 
condamnés  aux  mines.  Cette  Loi 
cktée  du  2 1 d’ Avril  428  , eft  adref- 
fée  à Florence  , préfet  du  Prétoire  , 
qui  onze  ans  après  donna  un  exem- 
ple éclatant  de  fon  zele  pour  la  pu- 
reté des  moeurs.  Le  fifc  profitoit  des 
défordres  publics,  & la  prollitution 
étoit  devenue  une  branche  de  com- 
merce , qui  payoit  à l’Etat  une  re- 
devance annuelle.  Florence , pour 
engager  l’Empereur  à abolir  cet  ufa- 
ge,  fans  que  le  tréfor  y perdît  rien , fit 
préfent  au  fifc  d’une  de  fes  terres  dont 
le  revenu  égaloit  le  produit  de  cett 
infâme  contribution.  Théodofe  dans 
une  de  fes  Loix  releve  cette  illuftre 
générofité  par  de  jufles  éloges,  qu’il 
auroit  mieux  fait  fans  doute  de  mé- 
riter lui-même  : & l’on  peut  dire 
qu’en  cette  rencontre  Florence  prit 
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pour  lui  le  rôle  de  l’Empereur  ^ & 
que  l’Empereur  fe  contenta  de  celui 
de  Florence.  En  conféquence , ceux 
qui  fe  deshonoreroient  par  ce  cri- 
minel trafic  , furent  condamnés  à 
être  fouettés  publiquement  & banr 
nis  du  territoire  de  Conftantinople. 

On  peut  encore  attribuer  aux 
Gonfeils  de  Neftorius  , la  Loi  que 
Théodofe  fit  afficher  le  30  de  Mai 
fuivant  contre  les  hérétiques.  Tou- 
tes les  peines  & les  notes  d’ignomi^ 
nie  qui  leur  font  impofées  par  les 
Loix  précédentes  , fe  trouvent  rap- 
pellées  dans  celle-ci.  L’Empereur  y 
nomme  tous  les  hérétiques  alors 
connus  , & il  en  diftingue  plufieurs 
claffes.  Il  permet  aux  uns  d’avoir 
des  Eglifes  même  dans  les  villes , 
pourvu  qu’ils  n’en  bâtiffent  pas  de 
nouvelles  : il  ne  permet  aux  autres 
d’en  avoir  que  dans  les  campagnes. 
Il  y en  a auxquels  tout  culte  eft 
interdit , en  quelque  lieu  que  ce  foit. 
Les  Manichéens  font  profcrits 
avec  plus  d’horreur  que  les  autres  ; 
l’habitation  des  villes  leur  ell:  dé- 
fendue, Les  Macédoniens  étoient 
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: du  nombre  de  ceux  auxquels  il  étoît 
permis  d’avoir  de^  Eglifes  dans  les 
campagnes  ; mais  ils  furent  peu  dd 
tems  après  privés  de  cet  effet  dei 
tolérance.  Antoine,  évêque  de  Ger- 
me dans  rHellefpont , les  traitoif 
àvec  une  extrême  figueuf  , pour 
faire  fa  cour’  à Neftorius.  Ils  for- 
metent  contre  lui  un  complot  cri- 
minel , & le  firent  afTafliner.  En  pu-^ 
nition  de  ce  forfait  , toutes  leurs 
Eglifes  furent  données  aux  Catholi- 
ques. Mais  ce  ne  fut  pas  fans  doute 
Neftorius  qui  engagea  Théodofe  à 
chafler  les  Pélagiens  dé  Conftanti- 
nople.  Il  étoit  favorable  à ces  hé- 
ïétiques  ; & FEmpereur  fui  vit  en  ce 
point  les  avis  de  Marins  Mercator, 
içavant  Eccléfiaftique  , qui  vivoit 
alors  à ConftantinopTé , & qui , après 
avoir  combattu  Pélage  , exerça  fort 
2:ele  contré  Neftorius# 

Ce  Prélat , le  plus  terrible  fléau 
des  hérétiques  , devint  bientôt  hé- 
rétique lui-même.  Dès  la  première 
année  de  fon  épifcopât , à la  fête  de 
Noël  de  fan  428  , il  ofa  pubrique- 
ment  avancer  dans  fon  Eglife  que 
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Marie  n etoit  pas  mejre  de  Dieu.  Il 
divifoit  la  perfonne  de  Jefus-Chrift, 
foutenant  que  le  Verbe  divin  habi- 
toit  feulement  dans  rhumanité  com- 
me dans  fon  Temple  , ^ qu’il 
n’y  avoir  point  d’union  perfonnelle 
entre  les  deux  natures.  Ces  erreurs 
enveloppées  des  fubtilités  d’une  fauf- 
fe  dialeâique  , féduiiirent  un  grand 
nombre  de  fidèles  & meme  plufiçurs 
Prélats  ^ mais  révoltèrent  la  plus 
faine  partie  de  l’Eglife.  Cyrille , 
évêque  d’Alexandrie , aufli  vit , mais 
plus  inftruit  & plus  ami  de  la  vérité 
que  Neftorius  , fut  l’athlete  invinci- 
ble que  la  Providence  oppofa  à cet 
héréfiarque.  Le  Pape  Céleftin , à la 
tête  de  toute  l’Eglife  d’Occident , fe 
déclara  hautement  contre  la  nou- 
velle doéfrine.  L’Orient  étoit  par- 
tagé , êc  la  Cour  même  divifée  en 
deux  fadions  contraires.  Pulché- 
rie , que  Cyrille  avoit  eu  foin  de 
prévenir  contre  l’erreur  nailTante  , 
prit  le  parti  de  l’ancienne  tradition  ; 
elle  y engagea  fes  fceurs  ; & les 
Neftoriens  s’en  vengerent  par  les 
plus  noires  calomnies.  Théodofe , 
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gouverné  par  fes  Eunuques  & féduit 
par  Chryforete  fon  grand  Chambel- 
lan , qui  étoit  dévoué  à Neftorius  , 
fut  trop  long-tems  favorable  à ce 
Prélat  impofteur  : fans  approuver 
l’erreur  qu’on  lui  déguifoit  , il  en 
protégeoit  l’auteur  , & refufoit  d’é- 
couter les  plaintes  qu’on  lui  portoit 
fur  les  procédés  violens  & tyranni- 
ques de  cet  homme  fuperbe.  Il  fut 
meme  irrité  de  ce  que  Cyrille  avoit 
écrit  féparément  à lui  & à fa  fœur 
Pulchérie.  On  lui  fit  entendre  que 
l’évêque  d’iVlexandrie  cherchoit  à 
femer  la  difcorde  dans  la  maifon 
Impériale  ; de  ces  rapports  calom- 
nieux attirèrent  à Cyrille  une  lettre 
pleine  de  reproches.  Enfin  , pour 
terminer  cette  grande  querelle  , 
l’Empereur  également  folîicité  par 
les  deux  partis  , qui  tous  deux  efpé- 
roient  la  vidoire , l’un  par  fon  cré- 
dit, l’autre  par  la  force  de  la  vérité , 
convoqua  un  Concile  général  à 
Ephefe.  Cette  ville  fut  choifie  com- 
me très-propre  par  fa  fiîuation  de 
par  fon  grand  commerce , à recevoir 
& à entretenir  commodément  les 
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Prélats  qui  pourroient  y arriver  par  ■ . 

terre  & par  mer.  L’Edit  de  convo-  Pheodo- 
cation  daté  du  19  Novembre  430,  v^lenti- 
porte  le  nom  des  deux  Empereurs,  ^ienIII, 
& eft  adreffé  à tous  les  Evêques  du  An,  451. 
jnonde.  Les  Métropolitains  , avec 
ceux  de  leurs  fufeagans  qu’ils  vou- 
droient  choifir  , eurent  ordre  de  fe 
rendre  à Ephefe  pour  le  jour  de  la 
Pentecôte  de  l’année  fuivante.  xxxv. 

Le  Concile  commença  le;  2 2.  de  Condied’Eai 
Juin.  Il  s y trouva  environ  deux  7.  c. 
cens  évêques  de  l’Orient  , de  l’E-  34* 
gypte  & de  la  Macédoine.  Le  dé- 
piorable  état  où  l’Afrique  gémiflbit,  Tkeôpiùp.vj* 
retint  les  évêques  de  cette  Province: 
mais  Capreolus  , eveque  de  Tui.vîede  s, 

thage  , écrivit  en  leur  nom  une  let-  c^rii.arr.4.ê» 
tre  d’excufe , par  laquelle  il  s’unif-  hîj?. 
foit  à Cyrille.  Le  Pape  Céleftin  y Eccief.  i. 
envoya  trois  Légats  pour  y alïifter  ^ 

en  fon  nom  & au  nom  des  évêques 
d’Occident.  Cyrille  y préfida  , & 
comme  Vicaire  du  Saint  Siège  , 3c 
comme  évêque  d’Alexandrie.  Il  fut 
l’ame  de  cette  fainte  AfTemblée  , & 
l’objet  principal  de  la  haine  de  Nel^ 
torius  èc  de  fes  partifans.  Candidien' 
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comte  des  doipeftiques  fut  chargé 
dy  maintenir  Tordre  & la  paix  ; 
commiflTion  dont  il  s’acquitta  fort 
mal,  en  troublant  toute  la  ville 
d’Ephefe  par  une  partialité  déclarée 
en  faveur  de  Neftorius.  Ce  Prélat 
hautain  & opiniâtre  vint  à Ephefp 
avec  un  nombreux  cortège  , bien 
réfolu  de  n’épargner  ni  fraude  ni 
violence  pour  triompher  de  fes  ad? 
verfaires.  Sommé  juridiquement  de 
çomparoître  devant  les  Evêques 
alTemblés  , il  refufa  de  reconnoître 
leur  autorité.  Il  fallut  examiner  fa 
dodrine  dans  fes  écrits  en  fon  ab- 
lènce  , & il  fut  dès  la  première  fef- 
fion  condamné  , chargé  d anathè- 
mes , excommunié  & déclaré  déchu 
de  Tépifcopat.  En  vain  les  Prélats 
écrivirent  à Théodofe  pour  lui  ren- 
dre compte  de  leur  décifion  ; Canr 
didien  interçeptoit  leurs  lettres  , & 
de  concert  avec  Théréfiarque , il 
prévint  tellement  Théodofe  par  de 
fuufl'es  relations  , que  ce  Prince 
manda  aux  Evêques  qu’il  étoit  fort 
mécontent  de  leur  procédé  , & qu’il 
n’y  auroit  aucun  égard.  Les  réponfes 

^ les 
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& les  députés  du  Concile  ne  pou-  iWMwwiMm 
voient  parvenir  à l’Empereur  , on  Theodo- 
leur  fermoit  toutes  les  entrées  ; & la  «e  II* 
vérité  auroit  fuccombé  , fî  ce  n’é- 
toit  fon  privilège  de  forcer  enfin  An,  4jii 
les  plus  puilTans  obftacles  , & de 
I furmonter  toutes  les  cabales  for- 
mées contre  elle.  Jean  , évêque 
! d’Antioche , n’étant  arrivé  à Ephefe 
qu’après  l’ouverture  du  Concile  & 
la  condamnation  de  Neftorius , re- 
fufa  de  venir  à rAflemblée  : il  en 
forma  lui-même  une  autre  , compo- 
1 fée  de  quarante-trois  Evêques  , les 
uns  partifans  de  l’héréfie , les  aü- 
: très  trompés  par  Neftorius  » qu’ils 
: croyoient  injuftement  perféeuté.  Ils 
tinrent  leurs  féances  dans  une  hô-, 
i tellerie  ; & tandis  que  le  vrai  Con- 
: cile  , attentif  à ne  jamais  s’écartei: 

; des  formes  régulières  , lançoit  les 
foudres  de  l’Eglife  contre  Jean  & 
fes  adhérans  ; le  Conciliabule  , fans 
I obferver  ni  réglé  ni  forme , pronon- 
I çoit  contre  Cyrille  & contre  Mem- 
i non , évêque  d’Ephefe  , la  fentence 
l de  dépofition.  D’un  côté  , l’autorité 
] légitime;  de  l’autre , l’emportemeuî; 
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& la  violence  , détruifoient  toutes 
les  deçifions  du  parti  contraire.  Oti 
écrivoit  de  part  & d’autre  à TEm- 
pereur  ; les  lettres  des  fchifmatiques 
arrivoient  feules  jufquà  lui  ; ils 
étoient  appuyés  du  crédit  des  Eu- 
nuques. Le  comte  Irénée , ami  de 
Neftorius , fit  publier  dans  TEglife 
de  Conftantinople  lexcommunica*^ 
tion  portée  contre  Cyrille  : mais 
les  députés  de  Tévêque  d’Alexan- 
drie  étant  furvenus  , la  Cour  fe  dw 
vifa  en  deux  partis,  L’Empereur 
commençoit  à craindre  que  fa  reli- 
gion n’eût  été  furprife  ; il  prit  le 
parti  d’envoyer  fur  les  lieux  un 
Officier  principal  pour  agir  en  fon 
nom , èc  rétablir  le  bon  ordre.  Dans 
cette  vue  , il  ordonna  que  Cyrille, 
Memnon  & Neftorius  demeuraflent 
dépofés,  Sc  que  les  autres  Evêques  fe 
réunifient  en  un  feul  corps.  Jean, 
intendant  des  finances  , fut  choifi 
pour  exécuter  cette  réunion.  Il  fit 
arrêter  les  trois  Evêques  ; mais  il  ne 
put  engager  les  Orthodoxes  à com- 
muniquer avec  Jean  d’Antioche. 
Auffi  partial  que  Candidien  j il  çoïh 
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linua  d’ca  Lmp o fer  à Théodofe*  En-  «Éfjaügi"*» 
fin , le  vrai  Concile  , bien  informé  Theodo-j 
que  toutes  les  inftrudioris  & toutes 
les  plaintes  qu’il  envoyoit  à l’Em- 
pereur  étoient  interceptées,  dépê-  An,4jit 
cha  un  homme  de  confiance  déguifé 
en  mendiant , & le  chargea  de  let- 
tres qu’il  porta  enfermées  dans  un 
bâton  creux.  Elles  étoient  adreffees 
aux  Evêques , au  Clergé , aux  Ab- 
bés , & en  particulier  à Dalmace  , 
qui  n’étant  forti  de  fon  monaftere 
depuis  quarante-huit  ans  , étoit  ce- 
pendant très-connu  par  la  fainteté 
de  fa  vie.  Il  avoit  le  titre  d’ Archi- 
mandrite-, c’eft-à-dire , chef  de  tous 
les  monafteres  de  Conftantinople* 

Ces  lettres  mirent  toute  la  ville  en 
mouvement.  Le  Clergé  fit  à l’Em- 
pereur de  rèfpedueufes  remontran- 
ces. Les  Moines  fortirent  de  leurs 
monafteres , & marchant  en  procef- 
fion  , en  chantant  des  hymnes  , à la 
fuite  de  leurs  Abbés , Dalmace  à la 
tête  de  tous , ils  vinrent  au  palais 
fuivis  d’une  foule  de  peuple.  L’Em- 
pereur fit  entrer  les  Abbés  , qui  lui 
remirent  entre  les  mains  la  lettre  du 
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Concile.  Il  ouvrit  alors  les  yeux  i 
& fe  rendit  aux  avis  de  fa  fœur 
qui  l’aida  à démêler  la  vérité  obf- 
curcie  par  tant  d’impoftures.  Il  per- 
mit aux  Evêques  des  deux  partis  de 
lui  députer  pour  plaider  leur  caufe 
devant  lui.  En  même  tems  il  envoya 
ordre  à Neftorius  de  fortir  d’Ephefe* 
lui  permettant  de  fe  retirer  où  il  vou- 
droit , pourvu  qu’il  ne  revînt  jamais 
à Conftantinople.Chaque  parti  nom- 
ma huit  députés , qui  reçurent  ordre 
d’attendre  l’Empereur  à Chalcédoi- 
ne , de  crainte  que  leur  arrivée  à 
Conftantinople  n’allumât  le  feu  de 
la  difcorde.  Théodofe  les  écouta  fa? 
vorablement  dans  cinq  audiences  ; 
mais  ne  pouvant  réunir  des  efpritsli 
divifés,  il  les  congédia , lailTant  fub? 
fifter  la  condamnation  de  Neftorius 
& tout  ce  qui  avoir  été  décidé  dans 
le  Concile  ; fans  rien  prononcer  ce- 
pendant contre  Jean  d’Antioche  & 
les  partifans.  Il  ordonna  que  Cyrille 
& Memnon  fuftent  élargis , & que 
chaque  Evêque  .fe  rendît  au  plutôt 
dans  fon  diocèfe.  En  retournant  à i 
Conftantinople  , il  y çonduifît  les  j 
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'députés  du  vrai  Concile  , pour  y or- 
donner un  Evêque  : on  choifit  pour 
cette  place  éminente  un  faint  Prêtre 
nommé  Maximien.  Ce  fut  ainfi  qu  a- 
près  cinq  mois  des  plus  violentes 
agitations  , fe  termina  ce  Concile  , 
regardé  comme  le  troifieme  Concile 
cECuménique  , parce  que  tout  l’Oc- 
cident y prit  part  dans  la  perfonne 
des  députés  du  Pape  Céieftin , & 
que  fes  décifîons  furent  reçues  de 
toute  l’Eglife. 

Ce  confentement  univerfel  de 
l’Occident  ne  put  ramener  Jean 
d’Antioche  , ni  les  Prélats  de  fon 
parti  , dont  le  plus  célébré  étoit 
Théodoret , évêque  de  Cyr , renom- 
mé par  la  fainteté  de  fa  vie , par  fon 
éloquence , & par  fes  fçavans  écrits. 
Ils  demeurèrent  long-tems  perfuadés 
de  l’innocence  de  Neftorius.  L’Em- 
pereur n épargna  aucun  foin  pour 
procurer  une  union  lî  défirable.  Il 
écrivit  au  fameux  folitaire  Simeon 
Stylite  , pour  le  prier  d’obtenir  de 
Dieu  la  paix  de  l’Eglifc.  Il  chargea 
le  Secrétaire  d’Etat  Ariftolaüs  & le 
Comte  Denys , général  des  troupes 
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d’Orient,  de  s’employer  avec  ar- 
deur à la  réconciliation.  Enfin , après 
deux  ans  de  négociations , la  con- 
corde fut  rétablie.  Jean  fe  réunit  dei 
bonne  foi  avec  Cyrille  ; il  anathé- 
matifa  Neftorius  , & fe  déclara  con- 
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M.  de  Qm- 

gnes^  fur  les  tre  l’héréfie , qu’il  n’avoit  jamais  ap- 
iibTiTchi-  P^'^uvée  , mais  qu’il  avoit  refufé 
m.  Mémoires  d’appercevoir  dans  ceux  qui  en 
étoient  infeélés.  Théodoret  revint 
peu  a peu  au  meme  parti.  JLes  rre- 
lats  opiniâtres  furent  dépofés.  Pour 
achever  de  proferire  le  Neftorianif- 
me  , l’Empereur  fit  publier  le  3 e. 
d’Août  43  5* , une  Loi  femblable  à 
celle  que  Conftantin  avoit  faite  au- 
trefois contre  les  Ariens  ; il  ordonna 
qu’on  éviteroit  même  de  prononcer 
ieur  nom , & qu’on  leur  donneroit 
celui  de  Simonkns , c’eft'à-dire,  de 
feélateurs  de  Simon  le  magicien  , 
cet  infigne  impofteur.  Il  défendit  dé 
copier , de  lire  3 de  garder  aucun  de 
leurs  livres  , qui  feroient  tous  re- 
cherchés bc  brûlés  publiquement  ; 
comme  aufii  de  leur  donner  retraite 
pour  tenir  aucune  aflemblée  , fous 
peine  de  confifeation  de  tous  les 
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biens.  Quatorze  ans  après  , cette 
Loi  fut  renouvellée  par  une  autre 
encore  plus  rigoureufe , qui  pronon- 
' çoic  peine  de  mort  contre  les  ré- 
fi:aâ:air€s  î celle-ci  ordonnoit  de 
plus,  que  les  Evêques  & les  Clercs 
attachés  aux  erreurs  de  Neftorius  , 
fufîent  chaffés  des  Eglifes  , de  les 
; Laïcs  frappés  d’anathême  ; elle 
permettoit  à quelque  perfonne  que 
ce  fût  de  les  aceufer  ; elle  défendoit 
I de  rien  enfeigner  , ni  même  de  rien 
I dire  qui  fût  contraire  aux  décrets  de 
: Nicée  & d’Ephefe.  Le  Comte  Iré- 

> née  qui  pendant  le  Concile  avoit 

> fervi  Neftorius  de  tout  fon  pouvoir, 

' ayant  été  depuis  ce  tems-là  élu  évê- 
que deTyr,quoiqu’il  fût  veuf  de  deux 
femmes , l’Empereur  déclara  fon  or- 
dination nulle  & illégitime  : il  lui 
enjoignit  de  fe  retirer  dans  fa  patrie, 
avec  défenfe  d’en  fortir  & d’y  ré- 
pandre fes  erreurs.  L’Héréfiarque  qui 
s’étoit  d’abord  retiré  dans  fon  ancien 
monaftere  aux  portes  d’Antioche  , 
continuant  d’y  dogmatifer , fut  exilé 
dans  rOafis.  Les  Blemmyes  ayant 

i fait  une  irruption  dans  ce  pays  , 
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remmenèrent  prifonnier , & lui  dôH^ 
nerent  enfuite  la  liberté.  Il  vint  à 
Panopolis  en  Thébaïde  , d'où  le 
Gouverneur  de  la  Province  le  relé- 
gua fur  la  frontière  dans  la  ville  d’E- 
léphantine.  On  le  ramena  quelque 
tems  après  à Panopolis  , pour  le  re- 
léguer encore.  Ainfi  , chafTé  fans 
cefl'e  j fans  cefle  rappellé  , chan- 
geant à tout  moment  d’exil , vil  re- 
but de  toutes  les  contrées  qui  dé- 
teftoient  fes  blafphémes , accablé  de 
maux  & de  fatigues , mais  toujours 
obftiné  , il  mourut  dans  Timpéni- 
tence.  Son  héréfie  ne  fut  pas  éteinte 
par  fon  éloignement , ni  même  par 
la  mort.  Maximien  n’ayant  vécu  que 
deux  ans  & demi  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  , les  partifans  de 
Neftorius,  qui  étoit  encore  dans  fon 
monaftere  d’Antioche,  demandoient 
avec  de  grands  cris  qu’on  le  rappel- 
lât , & menaçoient  de  mettre  le  feu 
à l’Eglife  & à la  ville.  Pour  prévenir 
ces  defleins  pernicieux , Théodofe  , 
par  le  confeil  de  Taurus  & dç  fes 
autres  Miniftres  , permit  fans  diffé- 
rer aux  Evêques  qui  fe  trouvoient 
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pour  lors  à Conftantinople  , de  met- 
tre  Proclus  fur  Je  trône  épifcopal.  Theodo- 
Dans  une  conjondure  fi  preflante , y 
il  crut  pouvoir  fe  difpenfer  des  re- 
gles  prefcrites  par  les  Canons , d’au-  An.  451, 
tant  plus  que  Proclus  étoit  univer- 
fellement  défiré  à caufe  de  fon  grand 
fçavoir  de  de  fa  vertu.  Après  la  mort 
de  Neftorius , fes  fedateurs  recher- 
choient  fes  reliques  comme  celles 
d’un  Martyr.  Son  apologie  a été 
écrite  en  Syriaque  par  plufieurs  Au- 
teurs. Sa  dodrine  s’eft  étendue  juf- 
qu’aux  extrémités  de  l’Orient.  On 
voit  par  le  célébré  monument  de 
pierre , qui  fut  déterré  en  162^  , 
près  de  Sigan-fu  dans  le  Chenfi,  pro- 
vince de  la  Chine  , & dont  l’autorité 
eft  appuyée  fur  des  preuves  incon- 
teftables , que  le  Neftorianifme  fut 
prêché  dans  ce  Royaume  dès  l’an 
636  de  Jefus-Chrift  ; de  qu’alors 
plufieurs  Prêtres  Neftoriens  vinrent 
de  Balk , ville  du  Chorafan  près  de 
rOxus  , jufques  dans  la  Chine  , où 
le  Chriftianifme  avoit  pénétré  pat 
les  Indes  dès  le  premier  fiécle  de 
l’Eglife.  Les  Livres  Syriens  nous 
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? apprennent  qu  au  huitième  fiécle , it 
y avoit  dans  la  Chine  un  Métropo- 
litain fournis  au  Patriarche  que  les 
Neftoriens  a voient  en  Chaldée,  Cet- 
te feéie  hérétique  eft  détruite  en  ce 
pays  : après  s’y  être  altérée  de  plus 
en  plus  par  un  mélange  d’idolâtrie 
Indienne , elle  a entièrement  difparm 
Mais  elle  fubfîfte  plus  ou  moins  cor- 
rompue dans  l’Egypte,  l’Arabie,  la 
Chaldée  , la  Perfe , les  Indes  & la 
Tartarie.  Au  feizieme  fiécle,  les  Nef- 
toriens nommoient  encore  Neftorius 
dans  le  Canon  de  la  Méfié  au  nom- 
bre de  ceux  qu’ils  révéroient  comme 
les  plus  faints  perfonnages. 

Une  erreur  fubtile  & métaphyfi- 
que  telle  que  celle  de  Neftorius  , de- 
voir s’introduire  fans  beaucoup  de 
peine.  Mais  ce  qui  arriva  vers  ce 
tems-là  dans  l’ifle  de  Crète  , montré 
qu’une  illufion  , quelque  _grofiiere 
qu’elle  foît , trouve  toujours  des  tê- 
tes préparées  à la  recevoir,  & que  le 
plus  infenfé  fanatifme  peut  devenir 
épidémique.  Cette  ifle  étoit  peuplée 
de  Juifs.  Un  d’entre  eux  fut  afiez 
impudent  pour  publier  qu’il  était 
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i Moïfe  , que  c étoit  lui  qui  avoit  au- 
. trefois  traverfé  la  Mer  rouge  à la 
tête  des  Tribus  d’Ifraël,  & que  Dieu 
1 envoyoit  de  noüveau  pour  con- 
duire fon  peuple  au  travers  de  la 
mer  dans  la  terre  de  promilTion.  Il 
i parcourut  en  une  année  toutes  les 
1 villes  de  Crète , femant  par-tout  fou 
impofture.  Les  Juifs  enivrés  de  fes 
; magnifiques  promeffes , le  fuivoient 
[ en  foule  avec  leurs  femmes  & leurs 
> enfans,  abandonnant  leurs  poffef- 
fions.  A mefure  qu’il  avançoit , la 
troupe  de  fes  feéfateurs  grofliflbit 
toujours , & rillufion  acquéroit  un 
I plus  grand  crédit.  Le  jour  fixé  pour 
le  départ , il  les  conduit  à la  pointe 
! d’un  promontoire , & leur  ordonne 
de  fe  précipiter  avec  une  pleine 
! confiance  que  les  abîmes  vont  s’ou- 
[ vrir , & leur  laifler  un  chemin  fec 
I entre  les  eaux.  On  s’empreffe  ; les 
I plus  dîfpos  franchiffent  le  faut  les 
premiers , & périfTent , les  uns  brifés 
par  les  rochers  , les  autres  engloutis 
dans  les  flots.  C’en  étoit  fait  de  tout 
ce  peuple  , s’il  ne  fe  fût  trouvé  en  ce 
lieu  des  pêcheurs  & des  marchands 
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Chrétiens , qui  retirèrent  des  eaux 
quelques-uns  de  ces  miférables  , de 
chaiïerent  les  autres  du  rivage.  Ceux 
qu’on  avoit  fauves  , étant  enfin  dé- 
trompés, défabuferent  leurs  camara- 
des. On  chercha  l’impofteur , qui  ne 
fe  trouva  point  ; & par  une  imagi- 
nation moins  dangereufe  que  la  pre- 
mière , on  fe  perfuada  que  c’étoit  un 
démon,  qui  avoit  emprunté  laügure 
humaine.  Un  grand  nombre  de  ces 
Juifs  quittèrent  avec  cette  erreur 
celle  de  leur  religion  , & fe  conver- 
tirent au  Chriftianifme. 

La  religion  ne  couroit  aucun  rif- 
que  en  Occident  ; mais  la  rivalité 
d’Aëtius  & de  Boniface  y caufa  do 
grands  troubles.  Boniface  étoit  re- 
venu de  l’Afrique  , ayant  laifl'é  en  fa 
place  Trigetius  pour  s’oppofer  aux 
progrès  de  Genferic.  Il  fut  bien  reçu 
de  Placidie , auprès  de  laquelle  il 
étoit  déjà  juftifié.  Aëtius  étoit  alors 
occupé  en  Gaule  à réprimer  les  in- 
curfions  des  François,  L’Impératrice 
qui  le  haïlïbit , mais  qui  le  craignoit 
encore  davantage,  n’ayoit  ofé  lui 
ôter  le  commandement  des  troupes: 
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3c  difïîmulant  fon  reflentiment , elle 
lavoit  même  honoré  du  Confulat  Théodo 
de  cette  année  432.  Lorfque  Boni- 
face  fut  arrivé  , elle  fe  crut  aflez 
forte  pour  abbattre  la  puiflance  d’un 
fujet  fuperbe , qui , outre  la  perte  de 
l’Afrique  dont  étoit  caufe  fa  perfi- 
die, s’étoit  encore  rendu  criminel  en 
fe  rendant  redoutable  à fon  Souve- 
rain.  Pour  le  bleffer  par  l’endroit  le 
plus  fenfible , elle  afieda  de  com- 
bler Boniface  de  faveurs  : elle  fit 
frapper  des  médailles  où  fon  nom 
étoit  gravé  au  revers  de  la  tête  de 
l’Empereur  : elle  lui  conféra  le  titre 
de  Patrice,  & le  créa  Grand-Maî- 
tre de  la  milice , c’eft-à-dire , Géné- 
ral des  armées  de  l’Empire  : c’étoit 
dépouiller  Aëtius.  Celui  - ci  n’eut 
pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , 
qu  il  revint  en  Italie  avec  fes  trou- 
pes. Boniface , à la  tête  de  celles 
qui  fe  trouvoient  dans  Ravenne , 
marcha  au-devant  de  lui.  Il  fe  livra 
un  combat , dans  lequel  Aëtius  fut 
vaincu , & Boniface  blefle  de  la  main 
de  fon  rival.  Il  mourut  de  cette  blefi 
fure  au  bout  de  trois  mois. 
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Placidie , inconfolable  de  la  perte 
.Theodo-  de  ce  grand  Capitaine  , fit  palTer 
vTlenti-  titres  & toutes  fes  charges 

î^iEN  III,  ^ête  du  Comte  Sébaftien  fon 

An.  432,,  gendre.  C’étoit  un  homme  égale- 
XXXIX.  ment  habile  pour  le  confeil  & pour 
Aëtius  léta-  l’exécution  , vaillant , laborieux  , 
idâc.  chr.  vigilant.  Aëtius  s’étoit  retiré  fur  une 
Profp.  Chr.  de  fes  Terres,  où  il  fe  tenoit  caché 
vS^Fit^u.  dérober  au  reflentiment  de 

Smd,  voce  ITmpératrice.  fvîais  ayant  été  décou- 
vert  & fur  le  point  d’être  enlevé 
par  un  de  fes  ennemis  , il  fe  fauva 
Pagi  ad  Bar.  d’abord  à Rome  , où  ne  trouvant 
’lil.anfiT'  sûreté , il  paffa  en  Dalmatie 

& de-là  en  Pannonie , pour  implo- 
rer l’afiiftance  des  Huns,  fes  anciens 
amis  , dont  le  roi  nommé  Roua  ou 
Rugula  lui  donna  quelques  troupes. 
L'approche  d’Aëtius  fuivi  de  ces 
barbares , jetta  l’allarme  dans  Ra- 
venne.  On  envoya  des  députés  à 
Théodoric  , roi  des  Vifigoths , pour 
lui  demander  du  fecours.  Enfin  , la 
timide  Placidie  crut  que  le  meilleur 
parti  étoit  de  regagner  Aëtius.  Elle 
traita  donc  avec  lui  , le  rappella  à 
la  Cour , lui  rendit  toutes  fes  digni- 
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tés  , y ajouta  encore  celle  de  Patri- 
ce ; & dans  ce  foible  gouverne- Theodo- 
ment , un  fujet  coupable  gagna  plus 
par  fa  rébellion , qu’il  n’avoit  aupa-  îII. 
ravant  obtenu  par  fes  fervices.  An*43z. 

Sébaftien  fut  facrifié  ; il  lui  fallut  xl. 
chercher  afyle  à la  Cour  de  Conf- 
tantinople.  N y trouvant  que  cette 
froide  & ftérile  confidération  que 
donne  une  illuftre  infortune  , il 
s’ennuya  de  n’étre  qu’un  objet  de 
compaflion  , & fe  mit  à la  tête  d’une 
troupe  de  pirates  qui  infeftoient 
rHellefpont  & la  Propontide.  Bien- 
tôt las  de  cette  vie  criminelle  & 
miférable  tout  enfemble , il  palTa 
en  Aquitaine  auprès  de  Théodoricj 
roi  des  Vifigoths  : il  trouva  moyen 
de  s’emparer  de  Barcelone  3 mais 
en  ayant  été  phaifé  peu  de  tems 
après  5 il  fe  retira  en  Afrique  à def- 
i fein  d’y  fervir  Genferic  & de  fe  ven- 
I ger  de  fon  injufte  difgrace.  Ce  Prin- 
1 ce  venoit  alors  de  s’emparer  de  Car-* 

( thage  : il  fe  fouvenoit  de  l’inconf- 
i tance  de  Boniface  ; & craignant  qu’à 
' fon  exemple  fon  gendre  ne  voulût , 
i par  une  fécondé  trahifon  , racheter 
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E la  faveur  de  Placidie  en  fe  rendant 
maître  de  cette  ville  , il  réfolut  de 
s’en  défaire  , èc  fe  fervit  du  prétexte 
’ de  la  religion.  Un  jour , en  préfence 
de  toute  fa  Cour  ; Je  compte , dit-il 
à Sébaftien , fur  votre  fidélité  : mais 
pour  rn^en  afiiirer  davantage  y je  fou^ 
haite  que  vous  embrajfiei  notre  reîi^ 
gion  ^ ^ que  vous  receviez  le  Baptême 
de  nos  Evêques,  Sébaftien  fe  fit  ap- 
porter un  pain  de  la  table  du  Roi , 
& le  montrant  à Genferic  : Prince , 
lui  dit-il  » faites  rompre  ce  pain  en. 
morceaux , faites-le  tremper , paîtrir 
de  nouveau  remettre  au  four.  S'il 
en  fort  meilleur  quil  nefi  maintenant^ 
je  ferai  ce  que  défire  Votre  Majefié, 
Par  cette  réponfe  auflî  ferme  qu  in- 
génieufe  , le  Rbi  convaincu  de  fa 
réfolution  , prit  le  parti  de  le  faire 
mourir  en  44p.  On  trouve  fon 
nom  dans  un  Martyrologe.  En  effet, 
il  expofa  fa  vie  pour  conferver  fa 
foi , & ce  facrifice  a pu  expier  les 
fautes  de  fa  vie  paffée.  Mais , félon 
la  remarque  de  M.  de  Tillemont , 
il  eft  toujours  dangereux  de  fe  hâter 
de  canonifer  les  Grands, 
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Les  incendies  étoient  ftéquens  à 
Conftantinople.  L année  433  il  y 
en  eut  un , le  plus  terrible  que  cette 
i ville  eût  encore  éprouvé  depuisConf- 
tantin.  Il  commença  le  17  d’Août 
dans  l’arfénal  de  la  Marine  , Ôc  pen- 
dant deux  jours  & deux  nuits  , il 
confuma  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  ville.  Les  greniers  pu- 
blics , les  bains  d’Achille  Ôc  tous  les 
environs  furent  réduits  en  cendres. 

, L’églife  des  Novatiens  fut  dans  ce 
j quartier  le  feul  édifice  qui  réfifta 
I aux  flammes.  Ces  hérétiques  en  fi- 
rent un  miracle , qu’ils  attribuèrent 
aux  mérites  & aux  prières  de  leur 
évêque  Paul  ; ôc  en  mémoire  de 
cet  événement , ils  inflituerent  une 
fête  annuelle  qui  fe  célébroit  le  17 
du  mois  d’Août. 

Une  Loi  du  ly  Décembre  454  , 
nous  apprend  qu’en  ce  tems-là  ceux 
qui  s’engageoient  dans  la  vie  mo- 
naftique,  y confervoient  l’ufage  Ôc 
la  propriété  de  leurs  biens.  S’ils 
mouroient  fans  teftament  ôc  fans 
héritiers  légitimes  , leur  fucçeflion  , 

félon  le  droit  commun , étoit  dé- 

^*1 
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voîue  au  fîfc.  Théodofe  renonça  à 
ce  droit  de  déshérence  à l’égard  des 
Evêques,  des  autres  Eccléfîaftiques, 
des  Religieux  & Religieufes.  Il  dé- 
clara qu  après  leur  mort , les  Egli- 
fes  & les  Monafteres  feroient  leurs 
héritiers  , s’ils  n’en  avoient  point 
laifle  d’autres  , 3c  que  leurs  tiens 
fuflent  libres  de  tout  engagement. 
On  vit  alors  un  de  ces  événe- 
mens  fcandaleux  , que  le  fîlence 
étouffe  dans  les  familles  obfcures , 
mais  dont  le  bruit  éclatte  dans  les 
palais  3c  retentit  jufqu’à  la  poftérité. 
Une  Princeffe  de  feize  ans  , fille  , 
foeur , nièce  3c  confine  - germaine 
d’Empereurs  , chaflee  de  la  Cour 
de  fon  frere  qu’elle  avoir  desho- 
norée , arriva  couverte  de  honte  à 
Conftantinople,  Placidie  , mere 
d’Honoria , ne  croyoit  pas  que  fa 
fille  pût  prendre  un  mari  fans  avi- 
lir le  nom  d’Augufte  dont  elle  étoit 
décorée  ; 3c  peut-être  ne  lui  avoit- 
elle  procuré  ce  titre  , que  pour  l’o- 
bliger à une  virginité  perpétuelle , 
de  crainte  de  donner  un  rival  à fon 
fils  Valentinien  en  lui  donnant  un 
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beau-frere.  Honoria  paroiflbit  peu 
difpofée  à fe  prêter  à ces  arrange-  THjloDOr 
mens  politiques  : l’exemple  de  Pul- 
ehérie  & de  fes  fœurs  qu  on  lui  ci-  m, 
toit  fans  cefTe  , la  touchoit  moins  An.4j4« 
que  fa  propre  inclination.  Elle  en 
donna  tant  de  foupçons , qu’on  crut 
qu’il  et  oit  nécelTaire  de  la  garder 
étroitement.  Cette  contrainte  ré- 
volta fa  vivacité  naturelle  ; elle  cher- 
cha tous  les  moyens  de  s’affranchir 
de  cet  efclavage  : & bien  moin^ 
fenfîble  au  fort  de  l’Empire  qu’au 
fien  propre , elle  jetta  les  yeux  fur 
Attila , qui  venoit  de  monter  far  le 
trône.  Elle  entendoit  dire  que  c’é- 
toit  un  Prince  qui  ne  refpiroit  que 
la  guerre  & l’agrandiflement  de  fon 
Empire.  La  férocité  qu’on  lui  attri- 
buoit  effrayoit  moins  Honoria,  que 
la  condition  à laquelle  elle  fe  regar- 
doit  comme  condamnée  ; & elle 
voulut  être  elle-même  une  des  con- 
quêtes du  roi  des  Huns.  Dans  cette 
réfolution  défefperée  , elle  trouva 
moyen  de  lui  dépêcher  un  Eunuque 
affidé , pour  lui  déclarer  quelle  le 
choififToit  pour  époux  , êc  qu’elle 
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lui  tranfmettoit  tous  les  droits  que 
fa  nailTance  lui  donnoit  fur  la  fuc- 
ceflion  du  grand  Théodofe.  En  con- 
féquence  , elle  l’invitoit  à venir  au 
plutôt  en  Italie,  & elle  lui  envoyoit 
un  anneau  pour  gage  de  la  foi  con- 
jugale. Mais  elle  ne  fe  fit  pas  fcrupu- 
le  de  violer  cet  engagement  roma- 
nefque.  Comme  Attila  tardoit  trop 
à fon  gré , elle  s’abandonna  à fon 
Intendant  nommé  Eugene  , & ce 
commerce  fecret  éclatta  bientôt  par 
des  fignes  non  équivoques.  Placidie 
irritée , la  chaffa  du  palais.  Honoria 
portant  avec  elle  fon  ignominie , fe 
réfugia  auprès  de  Théodofe  ; & la 
Cour  d’Orient  accoutumée  à voir 
trois  Princeffes  chafies  & vertueu- 
fes  , la  reçut  en  rougiffant  de  fa 
honte.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
quel  avantage  Attila  fçut  tirer  de 
ces  avances. 

La  paix  fe  maintenoit  en  Orient; 
& ces  années  fourniflent  peu  d'évé- 
nemens  dans  cette  partie  de  l’Em- 
pire. Nous  allons  raflembler  en  peu 
de  mots  ceux  de  l’année  435’  & de 
la  fuivante,  Théodofe  orna  la  ville 
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ide  Conftantinople  d une  nouvelle 
Place  à laquelle  il  donna  fon  nom.  Theodoi^; 
Le  Théâtre  d’Alexandrie  s’écroula 
tout-à'  coup  pendant  que  le  peuple 
afliftoit  à un  Speélacle , & cinq  cens  An.  43 
foixante  & douze  perfonnes  furent  ad  kg; 
écrafées  fous  les  ruines.  Les  Payens  s-tît.^.i.n. 
èc  les  Juifs , irrités  des  Loix  levé-  c^; 
res  dont  j’ai  déjà  fait  mention,  fe  Tfeeopb.p.so; 
foule verent  en  Syrie  , en  Phénicie , F- 
-en  Paleûine  , en  Arabie.  A Laodi-  ^'niù  Tkeod; 
cée  de  Syrie,  les  Juifs  fe  faifirent 
de  l’Archidiacre  , le  traînèrent  au 
théâtre ,.  H ly  firent  mourir  dans 
les  fupplices.  Ces  excès  furent  ar-. 

-rêtés  par  le  châtiment  des  plus  cou- 
pables. L’Empereur  alla  par  mer  à 
Cyzique,  & après  un  féjour  de  troi^ 
femaines,  pendant  lefquelles  il  com- 
bla cette  ville  de  bienfaits , il  revint 
à Conftantinople.  Il  augmenta  de 
cent  dix  boifleaux  par  jour  la  dif- 
tribution  gratuite  de  blé  qui  fe  fai- 
foit  au  peuple  d’Alexandrie.  Gi- 
gance , Cappadocien  , gouverneur 
de  l’Auguftamnique  , province  d’E- 
gypte dont  Pélufe  étoit  la  capitale , 
givoit  cruellement  vexé  les  habitaus 


P4  Histoire 
ff.'"”i!g?/B3gi  en  les  accablant  d'impofitions  exceC- 
Theodo-  fives.  Plufîeurs  d'entr'eux  avoient 
v obligés  d’abandonner  leurs  biens 

& de  s’exiler  de  leur  patrie.  L’Em- 
4n#  43  pereur  ordonna  de  mettre  aux  fers 
cet  injtifte  Magiftrat  ; il  lui  fit  faire 
> fon  procès  , & le  punit  par  la  con* 
fifcation  de  fes  biens.  Des  Moines 
turbulens  vouloient  exciter  de  nou- 
veaux troubles  en  faifaiit  condam- 
ner Théodore , évêque  de  Mopfijef- 
te  , mort  dans  la  communion  de 
l’Eglife.  Ce  Prélat  avoit  été  le  mar- 
tre de  Neftorius  ; & l’on  prétendoit 
trouver  dans  fes  Ecrits  la  fource  de 
rhéréfie  profcrite  à Ephefe.  Théo- 
dofe  étoufia  pour  lors  ces  nouvelles 
femences  de  difcorde,  qui  fe  rani- 
mèrent dans  la  fuite , & produifirent 
de  longues  & fâcheufes  contefta- 
tions. 

XLV.  L’Occident  ne  jouilToit  pas  de  la 
Genfeii7^*^  même  tranquillité.  Les  Gaulois  ré- 
naorViui.  voltés , les  Francs  , les  Bourgui- 
Pro/  chr  , les  Vifigoths  donnoicnt  un 

Frol'  v&nd.  continuel  exercice  aux  armes  Ro- 
ivV  maines.  Ce  fut  un  foulagement  pour 

IJîdm  chroîi*  ^ 

VanL  1 Empire  de  n avoir  pas  en  meme-!: 


DU  Bâi-Empire,  Lfv.  XXXL  9“^ 
tems  à combattre  les  Vandales.  Tri- 
getius  J fucceffeur  de  Boniface  , fit 
la  paix  avec  Genferic.  Ce  Prince 
J politique  ne  fe  laiffant  pas  éblouir 
I de  fes  fuccès  paffés  , crut  devoir 
affurer  fes  conquêtes  avant  que  d en 
ajouter  de  nouvelles.  Il  confentit  à 
payer  tous  les  ans  un  tribut,  dont 
il  fçavoit  bien  qu’il  s affranchiroit 
dès  qu’il  le  jugeroit  à propos.  A 
cette  condition, l’Empire  lui  cédok 
en  propriété  la  Proconfuiaire  , à 
l’exception  de  Carthage  ^ la  Byza^ 
cene , & ce  qu’il  avoir  conquis  de 
la  Numidie.  Genferic  s’engagea  par 
ferment  à ne  rien  entreprendre  fur 
le  refte  de  l’Afrique , dont  les  Ro- 
mains demeureroient  paifibles  pof- 
feffeurs.  Pour  sûreté  de  fa  parole  , 
il  donna  Ion  fils  Huneric  en  otage* 
Mais  il  fçut  fi  bien  perfuader  la 
Cour  de  Ravenne  de  fa  fincérité, 
qu’on  ne  tarda  pas  à lui  renvoyer 
fon  fils.  Ce  Traité  fut  conclu  le  n 
Février  435*, 

La  Gaule  , défolée  par  tant  de 
rayages,  étoit  encore  épuifée  par 
fes  Magiftrats.  Leur  avarice  ,•  plus 
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deftruéèive  que  lepée  des  ennemis  ; 
força  les  habitans  les  plus  diftingués 
d aller  chercher  auprès  des  barbares 
l’humanité  qu’ils  ne  trouvoient  plus 
chez  les  Romains.  Les  payfans  , qui 
n’avoient  de  reflburce  que  dans  leur 
défefpoir , prirent  les  arrnes  , s’at- 
troupèrent , & fous  le  nom  de  Ba- 
gaudes , qui  depuis  le  régné  de  Dio- 
clétien étoit  devenu  commun  à ces 
fortes  de  rebelles  , ils  fe  mirent  à 
ravager  les  terres , qu’ils  avoient  inu- 
tilement cultivées  pour  des  maîtres 
ingrats  & çruèls.  Un  certain  Tiba- 
ton  fe  mit  à leur  tête  ; & l’efprit  de. 
révolte  s’étant  répandu  dans  tout  le 
païs  depuis  la  Loire  jufqu’au  fond 
de  la  Belgique  , les  efclaves  fe  fou- 
îeverent  & fe  joignirent  aux  fédi- 
tieux.Ils  s’emparoient  des  châteaux.; 
ils  en  conftruifoient  même  dans  les 
lieux  avantageux  pour  leur  fervir 
de  retraite  ; & l’on  rapporte  que 
Saint  Maur  auprès  de  Paris  fut  au- 
trefois appellé  le  château  des  Bagau- 
des.  Il  efl:  aifé  d’imaginer  les  excès 
auxquels  fe  porta  une  multitude 
groffiere , que  la  mifere  avoir  rendu 

fauvage 
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iauvage  & féroce.  Cette  guerre  dura 
deux  ans.  Enfin , Tibaton  fut  pris  6c 
puni  du  dernier  fupplice.  Les  autres 
chefs  de  la  fadion  furent  les  uns  mis 
à mort , les  autres  condamnés  à une 
prifon  perpétuelle.  Ce  feu  mal  éteint 
îe  ralluma  encore  neuf  ans  après  dans 
la  Gaule  ; mais  il  avoir  auparavant 
p.afle  en  Efpagne  , où  il  fit  d’horri- 
bles ravages.  En  441,  Afture , gé- 
néral des  troupes  de  l’Empire  , ex- 
termina un  grand  nombre  de  Bagau- 
des  dans  un  combat  près  de  Tarra- 
gone.  Deux  ans  après  , Mérobaude, 
fon  gendre  & fon  fuccefleur  , les 
battit  encore  près  d’Aracelle  , au- 
jourd’hui Huarte  - Araquil  , à fix 
lieues  de  Pampelune  vers  l’occi- 
dent. Ce  Général  fut  peu  de  tems 
après  rappellé  à la  Cour  par  les 
intrigues  de  fes  envieux.  En  448  , 
i Bafile  , homme  hardi  & violent , fe 
I déclara  leur  chef , & fit  la  guerre 
aux  troupes  de  Théodoric  , qui 
; avoient  paffé  les  Pyrénées  pour  dé- 
truire ces  brigands.  Après  avoir 
battu  les  Vifigoths , il  les  pourfui- 
vjt  jufques  dans  l’Eglife  de  Tara- 
Tome  FIL  £ 
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zone  > où  ils  s’étoient  réfugiés , Sé 
les  pafTa  tous  au  fil  de  Tépée , avec 
Léon , Evêque  de  cette  ville.  Il  ra- 
vagea enfuite  les  environs  de  Sa- 
ragoce.  Cette  même  année  les  paï- 
fans  s’étant  de  nouveau  foulevés 
dans  la  Gaule  > un  Médecin  nommé 
Eudoxe  , fut  aceufé  d’avoir  allumé 
cette  fédition  ; ôc  pour  éviter  le 
châtiment,  il  fe  réfugia  auprès  d’At- 
tila, qui  faifoit  alors  trembler  les 
deux  Empires.  Il  eft  encore  parlé 
de  ces  Bagaudes  fous  la  troifieme 
année  du  régné  de  Marcien.  Frédé- 
ric , frere  de  Théodoric  II , roi  des 
Vifigoths , faifant  la  guerre  au  nom 
de  l’Empire,  les  défit  dans  la  pro- 
vince Tarragonoife. 

Les  Armoriques  s’étoient  en  me- 
me-tems  foulevés  , foit  de  concert 
avec  les  Bagaudes , foit  qu’ils  filTent 
la  guerre  féparément  & en  leur  pro- 
pre nom.  Litorius  , un  des  géné- 
raux de  l’Empire , de  le  plus  puiA 
fant  après  Aëtius  auquel  il  devoir 
fa  fortune  , marcha  contre  eux  avec 
une  troupe  de  Huns  auxiliaires.  Ma- 
jorien  , qui  devoit  être  fort  jeune 
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dans  cette  expédition  , y fit  con- 
noître  fon  courage.  La  guerre  con-  Theodo-, 
tinua  pendant  lliiver.  Il  y eut  des 
combats  fur  les  bords  de  la  Seine  , 
de  la  Loire  , du  Clain  en  Poitou , An.  43^4 
& de  l’Ailier.  La  ville  de  Tours  fut 
attaquée  , èc  défendue.  Enfin , les 
rebelles  furent  fournis , ou  du  moins 
réprimés  : car  il  paroît  qu’ils  ne  ren- 
trèrent jamais  dans  une  entière  & 
parfaite  obéilTance  aux  loix  de 
l’Empire. 

Nous  remettons  aux  années  fui-  DéLTPdcs 
vantes  à parler  des  incurfions  des  Boui-gui- 
Francs , qui  ne  purent  encore  ^pro/p  chr^ 
procurer  un  établifîement  durable.  Uac.  chr,  * 
Mais  le  royaume  des  Bourguignons  Sidon.carm, 
fondé  depuis  vingt>trois  ans , fe  vit  cafwd.  chr. 
dès  ce  tems-Ià  près  de  fa  ruine.  Leur  7- 

roi  Gondicaire  , qui  portoit  le  titre  Lroniw. 
d’AlIié  des  Romains  , s’ennuyant  rcr. 
d’un  trop  long  repos,  porta  le  ra-  rm.' Valent. 
vage  dans  la  Belgique.  Aëtius  ac-  ni  an.  n. 
courut  au  fecours  de  cette  province 
avec  une  armée  d’Erules  , de  Huns,  les,  an.  w. 
de  François  & de  Sarmates.  Il  en- 
tretenoit  des  liaifons  avec  tous  ces  ' ' 

barbares  : c’étoient  des  reffources 

Eij 
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qui!  fe  ménageoit  par  une  artitî-=î 
cieufe  politique,  pour  fe  foutenir  en 
cas  de  difgrace , & pour  être  en  état 
de  faire  la  loi  à fon  Souverain,  En 
attendant  qu’il  eût  befoin  de  leur 
fervice,  il  les  employoit  à celui  dç 
l’Empire , dont  ils  étoient  les  enne- 
mis naturels.  Avitus  fervoit  dans 
cette  armée.  Gondicaire  fut  entière- 
ment défait , & réduit  à demander 
la  paix  qui  lui  fat  accordée. 

Aëtius  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine 
d’alTurer  aux  vaincus  la  jouifl'ance 
de  cette  paix.  Les  Huns  , qui  fai^ 
foient  partie  de  fon  armée  , ayant 
été  congédiés  après  la  guerre , fe 
jetterent , peut  - être  à fon  inftiga- 
tion  , dans  le  pays  des  Bourgui- 
gnons , & leur  tuerent  dans  une 
bataille  vingt  mille  hommes.  Gon- 
dicaire fut  du  nombre  des  morts , 
avec  prefque  toute  fa  famille.  Les 
vainqueurs  s’arrêtèrent  dans  un  can- 
ton du  pays  , d’où  ils  ne  ceflbient 
de  faire  des  courfe? , pillant  les  cam*- 
pagnes  & maflacrant  les  habitans. 
Contre  ces  cruels  ennemis,  les  Bour- 
guignons n’implorerent  pas  le  fes 
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cdurs  d’Aëtius  , dont  la  fîncérité 


ëevoit  leur  être  fufpede  ; ils  eurent  Theôdo-, 
recours  au  Dieu  des  Romains  , dont 
laprotedion  étoit  plus  affurée.  Ceux  IIL 
ë’entr’eux  qui  n avoient  pas  encore  An.  43 
reçu  le  Baptême , allèrent  à Treves, 

& après  un  jeûne  de  fept  jours , ils 
furenc  baptifés  par  S.  Severe , alors 
évêque  de  cette  ville.  Animés  d’un 
nouveau  courage  , ils  marchèrent 
au  nombre  de  trois  mille  contre  les 
Huns  , dont  l’armée  étoit  de  dix 
mille  hommes.  La  nuit  précédente 
Uptar , roi  des  Huns  , étoit  mort 
d’un  excès  de  table.  Les  Huns  fans 
chef , furpris  de  cette  attaque  im- 
prévue , furent  taillés  en  pièces. 

Ceux  qui  échappèrent  de  la  défaite, 
abandonnèrent  la  contrée.  Quelques 
Auteurs  croient  que  cet  Uptar  eft 
le  même  qu’Odar  , frere  de  Roua 
& de  Mundiuque , dont  le  dernier 
fut  pere  d’Attila.  Gondicaire  eut 
pour  fuccefleurs  Gondiac  & Chilpé- 
ric , foit  que  ces  deux  Princes  aient 
partagé  fes  Etats  , foit  qu’ils  aient 
régné  conjointement  & par  indivis. 

.Grégoire  de  Tours  dit  que  Chilpé- 
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rie  établit  fon  féjour  à Genève.  En 
effet , ce  fut  à-peu-près  en  ce  tems- 
là  qu’Aëtius  fit  donner  aux  Bour- 
guignons ce  que  nous  nommons  la 
Savoye , qui  comprenoit  alors  une 
grande  partie  de  ce  qu'on  appelle 
aujourd’hui  le  Dauphiné. 

Pendant  cette  guerre  des  Bour- 
guignons , les  Vifigoths  attaquoient 
la  province  Narbonnoife.  La  paix 
conclue  dix  ans  auparavant  avec 
Théodoric , n’avoit  pas  fait  perdre 
à ce  Prince  le  défit  d’étendre  fes 
Etats  jufqu  au  Rhône,  Il  avoit  déjà 
donné  plufieurs  atteintes  au  Traité 
par  des  ades  d’hoftiiité.  Cette  année 
436,  il  en  vint  à une  rupture  ou- 
verte. Après  s’être  emparé  de  plu- 
fieurs Places  , il  mit  le  fiége  devant 
Narbonne.  La  ville  dépourvue  de 
munitions  , ne  foufffoit  pas  moins 
de  la  famine  & de  la  pefte , que  des 
attaques  de  l’ennemi.  Litorius  , qui 
venoit  de  réduire  les  Armoriques , 
reçut  ordre  de  courir  au  fecours  de 
Narbonne.  Il  y conduifit  en  dili- 
gence la  cavalerie  des  Huns  , dont 
il  s’étoit  fervi  dans  fon  expédition» 
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Ces  barbares  accoutumés  au  brigan- 
dage , ne  faifoient  nulle  diftinélion 
d’amis  & d’ennemis.  En  traverfant 
l’Auvergne , ils  la  ravagèrent  avec 
la  férocité  qui  leur  étoit  naturelle. 
■'Avitus  , déjà  renommé  pour  fa  va- 
leur , s’étoit  retiré  à Clermont  fa 
patrie  , après  la  viéloire  d’Aëtius 
îur  les  Bourguignons  , à laquelle  il 
avoir  eu  grande  part.  Il  apprit  qu’un 
de  fes  Efclaves  venoit  d’être  tué  par 
un  Cavalier  barbare.  Il  prend  aulïi- 
tôt  fes  armes  , monte  à cheval , 6c 
s’étant  fait  palTage  à grands  coups 
d’épée  au  travers  de  l’efcadron  des 
Huns  J il  va  chercher  le  meurtrier 
qu’on  lui  avoir  défigné.  Il  pouvoir  le 
tuer  fur  le  champ,  l’ayant  pris  au  dé- 
pourvû  ; mais  pour  faire  refpeder  à 
ces  barbares  la  valeur  Romaine,  il  lui 
ordonna  de  fe  mettre  en  défenfe  6c  de 
prendre  carrière.  On  s’écarte  pour 
les  voir  combattre.  Dès  le  premier 
choc , Avitus  perce  le  barbare  de 
part  en  part  & le  renverfe  mort  par 
terre.  Il  fe  joint  enfuite  à Litorius  , 
& marche  avec  lui  vers  Narbonne. 
Les  Cavaliers  portant  en  croupe 
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chacun  deux  boifTeaux  de  blé , doi?* 
nerent  fur  les  affiégeans  avec  tant 
de  furie  , qu  ils  pénétrèrent  dans  la 
ville  & y rétablirent  Tabondance. 
Avitus  étoit  eftimé  de  Théodoric , 
qui  avoit  tenté  de  l’attirer  à fon  fer- 
vice.  Après  avoir  rafraîchi  la  Place , 
il  en  fortit  pour  conférer  avec  le  roi 
desVifigoths,  qu’il  engagea  à faire  re- 
traite , plutôt  que  de  s’obftiner  à un 
liège , dont  il  ne  pourroit  retirer  qufî 
du  déshonneur. 
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THÉODOSE  II , VALENTINIEN  III.' 


ALENTiNiEN  ayant 
atteint  fa  dix-neuviéme 
année  , envoya  Volu- 

à Théodofe pour  de- 
mapder  Eudoxie  , qui  lui  étoit  pro- 
mife  depuis  treize  ans.  Théodofe 
propofa  d’abréger  le  voyage  de  fon 
coufîn  en  fe  tranfportant  avec  fa 
fille  à Theflalonique.  Mais  le  jeune 
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Empereur  voulut  aller  jufqu  a Conf-  1 
tantinople  , où  il  arriva  le  vingt-uo  \ 
d’Odobre.  Le  mariage  fut  célébré 
le  vingt-neuf  de  ce  mois  ; & les  j 
deux  époux , après  avoir  honoré  de  | 
leur  préfence  les  fêtes  ordinaires  en  | 
ees  brillantes  occafîons  , allèrent  ' 
palTer  l’hiver  à Theffalonique  , d’où 
ils  ne  revinrent  en  Italie  que  l’année 
fuivante.  Par  le  contrat  de  mariage  , 
la  donation  que  Placidie , au  nom  de 
Valentinien  5 avoit  déjà  faite  à Théo- 
dofe  de  l’Illyrie  occidendale  , fut  de 
nouveau  confirmée  ; & l’on  blâma 
la  Cour  de  Ravenne  d’avoir  ; par 
cette  conceffion , affoibli  l’empire 
d’Occident,  déjà  entamé  par  les  bar- 
bares fur  toutes  fes  frontières.  Sir- 
mium  , dans  la  fécondé  Pannonie  3 
redevint  le  Siège  du  préfet  du  Pré- 
toire. Depuis  le  partage  de  l’Illyries 
ce  Magiftrat  fiégeoit  à Theffaloni- 
que  : il  fut  cinq  ans  après  obligé  d’y 
revenir  , lorfqu  Attila  eut  ruiné 
Sirmium. 

Genferic  tranquille  poflefîeur  de 
la  plus  belle  contrée  de  l’Afrique  . 
y commençoit  une  perfécution , qui 
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ne  fut  interrompue  que  par  de  courts 
intervalles  pendant  les  cent  années 
que  les  Vandales  regnerent  dans  ces 
Provinces.  L’Arianifme  , aufli  fan- 
guinaire  que  l’Idolâtrie,  fe  déchaîna 
lavée  fureur  contre  les  Catholiques. 
Les  Evêques  étoient  chalTés , ou- 
tragés, traînés  dans  d’affreux  dé- 
ferts  , où  ils  étoient  expofés  aux 
bêtes  féroces  & à toutes  les  miferes 
de  la  vie.  Genferic  n’épargna  pas  fes 
Officiers  les  plus  fidèles  , qui  ché- 
riffoient  fa  perfonne  mais  qui  détef- 
toient  fon  erreur.  Ce  fut  pour  l’E- 
glife  de  ce  fiécle  une  nouvelle  ma- 
tiere  de  triomphes.  La  confiance  des 
Martyrs  croifibit  dans  la  même  pro- 
portion que  la  rage  des  perfécu- 
teurs  : & l’on  vit  encore  des  enfans 
& des  femmes  furmonter , par  un 
courage  invincible,  toute  la  cruauté 
des  tyrans. 

Les  Sueves  s’emparoient  en  Ef- 
pagne  des  pays  que  les  Vandales 
avoient  abandonnés.  Leur  roi  Ré- 
chila  , prince  plein  de  feu  & de  bra- 
voure , fuivant  les  traces  de  fon  pere 
Herménéric , défit , près  de  la  ri- 
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viere  de  Xenil , nommée  alors  Sîi^- 
gilis  dans  la  Bétique  , le  général 
Valenti-  Andevote , que  FEmpereur  avoir 
KïEïg  III.  envoyé  avec  une  armée.  Andevote 
•An. 438,  fut  tué  dans  la  bataille,  & le  vain- 
Marianaiiifî,  queur  fit  un  riche  butin,  qui  lui 
fervit  à poufTer  plus  loin  fes  con- 
quêtes. Après  avoir  fournis  toute 
la  Bétique,  il  pafla  en  Lufitanie, 

& fe  rendit  maître  de  Mérida , qui 
en  étoit  la  capitale.  La  prife  de 
cette  ville  acheva  de  détruire  ce 
qui  reflrok  d’Alains  en  ce  pays.  La 
comte  Cenforius,  que  FEmpereur 
avoit  chargé  de  traiter  avec  les  Sue* 
ves  , n ayant  pu  fe  faire  écouter , 
fut  affiégé  dans  Myrtilis  , aujour-^ 
d’hui  Mertola  fur  la  Guadiane  , Sc  \ 
obligé  de  fe  rendre.  Réchila  reduific  i 
fous  fa  puiffance  la  province  de  Car- 
thagene  , èc  la  défaite  de  Vitus  lui 
en  aflura  la  pofTeffion.  Ce  Général 
ayant  paffé  les  Pyrénées  avec  une 
armée  nombreufe  de  Romains  & de 
iVifigoths , qui  s’étoient  joints  à lui 
dans  Fefpérance  de  s’enrichir  du 
pillage  , commença  par  dévafter  le 
pays  qu  il  avoir  ordre  de  recouvreî 
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ou  de  défendre.  Le  roi  des  Sueves  ü.  i; 
vint  à fa  rencontre  : la  vidoire  ne 
balança  pas  : Vitus  prit  Fépouvante  y^lenti- 
dès  le  commencement  du  combat  ; III. 

& par  fa  fuite  , il  laifla  les  Sueves  An,  4384 
maîtres  de  tout  lé  pays  , qu’ils  ra- 
vagèrent. Réchilà  , après  neuf  ans 
de  régne  & de  conquêtes  perpé- 
tuelles , mourut  à Mérida  en  447. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Ré- 
chiaire. 

Théodoric  , après  avoir  levé  fe  EtabiifTè- 
fiége  de  Narbonne  , n’avoit  pas  p.^n^olr 
quitté  les  armes.  Aëtius  marcha  dans  la  Gat^ 
contre  ce  Prince,  & lui  tua  huit 
mille  hommes.  Mais  un  plus  redou-  Idac.  chr, 
table  ennemi  menaçoit  d’envahir 
la  partie  feptentrionale  de  la  Gaule,  sidon,  earm, 
La  paix  qu’Aëtius  avoit  faite  avec  ^ . 
les  François  en  432  , ne  s’accordok  Crng.^TurX 
avec  le  caradère  ni  de  la  Nation  , 
ni  du  Prince  qui  la  commandoit  ^Ait'chroL 
alors.  Clodion  brûloit  d’impatience  sîgon.deîmy; 
de  s’établir  dans  la  Gaule  , & d’ef- 
facer  l’affront  fait  à fes  armes  par  Fr./.  3. 
la  vidoire  d’Aëtius.  Il  paroît  même 
que  par  le  Iraife  de  paix  on  avoit 
%éd6  aux  François  quelque  por-  ^ 
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tion  des  contrées  dont  ils  avoient 
été  chaffés  en  428.  Clodion  faifoit 
alors  fa  réfidence  en  deçà  du  Rhin 
dans  le  château  de  Difparg  , qu’on 
croit  être  Doefbourg  entre  Bru- 
xelles & Loùvain.  En  438  , ce 
Prince  ayant  envoyé  des  coureurs 
jufqu’à  Cambrai  pour  reconnoître 
le  pays  , fe  mit  en  marche  , tra- 
verfa  la  forêt  Carbonniere  , battit 
lin  Corps  de  troupes  qui  s’oppofoit 
à fon  pafîâge  , furprit  la  garnifon , 
s’empara  de  la  ville , & poulTa  fes 
conquêtes  jufques  fur  les  bords  de 
la  Somme.  Il  fe  rendit  maître  de 
(Tournais  d’Amiens.  Aëtius  arriva 
trop  tard  pour  fauver  ces  villes. 
Mais  comme  les  François  vouloient 
s’étendre  dans  l’Artois  , il  les  fur- 
prit près  de  Lens , pendant  qu’ils 
ne  fongeoient  qu’à  fe  divertir  à 
î’occafion  du  mariage  d’un  de  leurs 
Capitaines.  Ce  fut  une  déroute , 
plutôt  qu’une  défaite.  Majorien  , 
qui  fervoit  alors  fous  Aëtius  , fe 
diftingua  en  cette  rencontre.  Il  refia 
aux  François  aflez  de  forces  pour 
fe  maintenir  dans  les  Places  dont 
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Ils  s’étoient  mis  en  pofTefïîon.  On 
conjedure  qu’Aëtius  , las  de  verfer 
fans  cefTe  le  fang  des  Romains  pour 
repouffer  une  Nation  opiniâtre  & 
indomptable  , fit  la  paix  avec  Clo- 
dion , & lui  céda  la  fouveraineté 
des  pays  qu’il  venoit  d’envahir. 
C’eft  de  cette  année  438  qu’on 
peut  dater  avec  certitude  l’établiC- 
fement  fixe  & permanent  des  Fran- 
çois dans  la  Gaule.  Clodion  choifît 
pour  capitale  defonnouveauRoyau- 
me  , ou  Cambrai  , ou  Amiens, , 
DU  Tournai.  Les  fentimens  des  di- 
vers Auteurs  fe  partagent  entre  ces 
trois  villes.  Aëtius  contrada  même 
avec  lui  une  étroite  amitié  : il  adopta 
[e  plus  jeune  de  Tes  fils  , qu’il  com- 
Dla  de  riches  préfens,;  & il  l’envoya 
i Ravenne  pour  obtenir  de  l’Em-» 
pereur  la  ratification  du  Traité  , & 
pour  lui  offrir  les  fervices  de  la  na- 
tion Françoife.  Le  Rhéteur  Prifcus 
rapporte  qu’il  avoit  vû  ce  jeune 
Prince  à Rome  ; & l’on  croit  avec 
quelque  fondement  que  c’étoit  Mé- 
tovée , fils  & fucceffeur  de  Clodion. 

Dans  ce  même  tems , un  détache- 
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ment  de  François  ravageoit  le  terri* 
toire  de  Treves  & de  Cologne.  Trê- 
ves , la  principale  cité  de  la  Gaulé 
depuis  le  régne  de  Maximien  Her- 
cule , image  de  la  ville  de  Rome  par 
le  luxe  & la  débauche , autant  qué 
par  le  rang  & la  célébrité  , fut  fac- 
càgéè  pour  la  quatrième  fois.  Lé 
fer  & le  feu  n’épargnerent  ni  les 
habitans  ni  les  édifices.  Il  parojt 
par  la  fuite  de  Thiftoire  que  les 
vainqueurs  l’abandonnèrent  après  le 
pillage.  Mais  ils  conferverent  Co- 
logne , qu’ils  furprirent  dans  un 
tems  de  réjouiffances  , tandis  que 
les  principaux  de  la  ville  faifoient 
enfemble  un  grand  feftin.  Les  Fran- 
çois étoient  payens.  Aulîi  les  an- 
ciennes chroniques  né  donnent-elles 
point  d’Evêques  à Cologne  depuis 
l’an  430  jufqu’à  Clovis  ; non  plua 
qu’à  Tournai  ni  à Cambrai  depuis 
rinvafîon  des  Vandales  en  407 , 
jufques  vers  la  fin  de  ce  fiécle. 

Tandis  que  le  continent  de  l’A- 
frique , de  l’Efpagne  & de  la  Gaule 
étoit  ravagé  par  tant  de  guerres^  fan- 
glantes,  la  mer  étoit  couverte  de 
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pirates , qui  défoloient  les  côtes  des  — — sss 
deux  Empires,  Ils  firent  une  def- 
çente  en  Sicile.  Une  autre  troupe  y^lenti- 
de  ces  brigands  couroit  la  Propon-  in. 
tide  &:  rHelierpont,  Cotrad  leur  An.  438. 
chef  fut  pris,  & exécuté  à Conftan- 
tinople  ayec  plufieurs  de  fes  ca<- 
marades^  ' 

Ce  fut  pour  cette  ville  un  fpee-  Tranflacion 
tacle  aufli  édifiant , que  pompeux  ôc 
magnifique  , d’y  voir  rentrer  com-  chryfofto- 
me  en  triomphe  un  illuftre  mort , 

. - r ' tantinopic. 

qui  trente- quatre  ans  auparavant  en  socr.  i.  7.  c. 
étoit  forti  chargé  de  difgraçes  de  p- 
accablé 'de  tout  le  poids  de  la  co- c. 
l^re  de  fon  Souverain.  PrQclus  dé-  Taeod.  L.  l. 
firant  réunir  à fon  Eglife  ceux  qui  Marcel  chr; 
s’en  étoient  féparés  depuis  l’exil  d^Theopn.p.So, 
Jean  Chryfoftôme,  engagea  ^'^^‘TiüvîTdeS^ 
pereur  à faire  transférer  à Conftan-  Jean  Chyji 
tinople  les  Reliques  de  ce  faint  Eve- 
que.  Théodofe  envoya  des  Séna^- 
teurs  à Comane , où  Chryfoftôme 
ayoit  confommé  fpn  facrifice.  Il 
voulut  que  la  tranflation  fût  déco- 
rée de  la  pompe  la  plus  folemnelle. 

Il  palTa  lui-mçme  le  détroit  avec  l e- 
yeque  Proclus,  lesMagiftxats  & une 
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foule  de  peuple,  pour  aller  au-de-^ 
^ vaut  jufqu  à Chalcédoine.  Le  Corps 

Val£nti-  illuftre  Prélat  y arriva  le  27 

î;ïen  in.  de  Janvier,^:  fut  placé  dans  la  galere 
An,  438.  de  l’Empereur . D ès  qu’on  eut  aborde 
à Conftantinople  , on  le  tranfporta 
dans  un  char  à l’Eglife  des  SS, 
Apôtres.  Pendant  cette  pieufe  cé- 
rémonie , Théodofe  donna  toutes 
les  marques  du  regret  le  plus  fin- 
cére,  pour  réparer  finjullice  de  fa 
famille.  Il  pleuroit  fur  le  cercueil  3 
• il  le  couvroit  du  manteau  Impérial; 
& y appliquant  le  front  & les  yeux» 
il  imploroit  auprès  de  Dieu  Tinter- 
ceflion  du  faint  Prélat  en  faveur  de 
fon  pere , & fur-tout  de  fa  mere  3 
dont  la  haine  implacable  l’avoit  fi 
cruellement  perfécuté.  Tout  le  peu- 
ple verfoit  des  larmes  de  joie  : on 
croyoit  encore  voir , encore  enten- 
dre Chryfoflôme  : on  béniffoit  l’E- 
tre fuprême  , ^éternel  dans  fa  gloire 
& immortel  dans  fes  Saints  auxquels 
il  la  communique.  On  combloit  de 
louanges  l’humble  piété  de  Théo- 
dofe  3 la  générofité  de  Proclus  ; de 
dès  ce  moment  , tous  les  cceurs 
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s’étant  réunis  , la  divifion  ceffa  dans 
l’Eglife  de  Conftantinople.  Theodo-  ' 

Théodofe  s’occupoit  dans  ce  me-  , 

me-tems  d un  objet  digne  de  1 at- 
tention  d’un  Souverain.  Jufqu’au  An.  438. 
tems  de  Dioclétien , les  Loix  éma-  vm. 
nées  de  Tautorité  Impériale  n’a-  Pubiicaiio» 
voient  point  ete  recueillies  en  un  ThéodoCen. 
corps.  Détachées  les  unes  des  au-  vita 
très  , elles  échappoient  à la  plus  ^oftUTkoi, 
iaborieufe  recherche.  Sous  Dioclé-  i.  z. 
tien,  deux  fçavans  Jurifconfultes , 

Grégoire  & Hermogenien , les  raf-  God.  froUg: 
femblerent ,.en  commençant  au  ré- 
gne  d’Hadrien,  qui  avoit  donné  au  u/arun' 
droit  Romain  une  nouvelle  forme  , Ri^^ershus.de 
en  publiant  l’Edit  perpétuel.  Hs^DÔujatujî!’ 
compoferent  chacun  un  Code  jur.  dv.  c. 
porta  leur  nom , & dont  on  retrouve 
des  fragmens  dans  les  Ouvrages  des  i.  u c.  7. 
Ecrivains  poftérieurs.  Il  paroît  que 
ces  deux  Codes  furent  autorifés  par 
quelque  Conftitution  impériale  ; 
mais  ils  étoient  fans  doute  trop 
imparfaits.  Les  décifîons  des  divers 
Empereurs  fouvent  contradidoires, 
jettoient  dans  les  jugemens  beau- 
coup d’incertitude  de  d’embarras. 
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La  fcience  du  Droit  n’en  étoit 
venue  ni  plus  claire  , ni  plus  facile^ 
Pour  fe  guider  dans  ce  labyrinthe , 
il  falloit  encore  confulter  une  infi- 
nité de  volumes  ; .&  Eunapius , qui 
vivoit  fous  Gratien  , dit  que  de  fou 
tems  la  bibliothèque  d’un  Jurifcon- 
fulte  faifoit  la  charge  de  plufieurs 
chameaux.  D’ailleurs  un  grand  nom- 
bre de  ces  Loix , nées  dans  le  fein 
du  Paganifme , ne  s’accôrdoient  plus 
avec  la  religion  Chrétienne  : en 
forte  que  Théodofe  fondoit  des 
chaires  de  Jurifprudence  dans  l’A- 
cadémie de  Conftantinople  , & que 
le  nombre  des  Jurifconfultes  dimi- 
nuoit  tous  les  jours.  Pour  ranimer 
cette  étude , & donner  au  Droit  pu- 
blic & privé  une  forme  plus  alïiirée, 
il  réfolut  de  compofer  un  nouveau 
Code.  Il  choifit  pour  l’exécution 
de  ce  projet , huit  perfonnes  d’une 
probité  reconnue  & d’une  fcience 
eonfommée.  Le  chef  de  cette  ho- 
norable commiflion  étoit  Antio- 
chus , qui  avoit  été  préfet  du  Pré- 
toire & Conful  en  43  I.  Ce  travail 
demandoit  des  hommes  integref , 

judicieux 
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yè. 

î^dicieux  8c  parfaitement  înftruits,  — 

Il  s’agifToit  de  réunir  dans  un  feul  Theodo- 
volume  les  ordonnances  des  divers  se  il. 
Princes;  de  rejetter  celles  qui  étoient  Va^enti-; 
ou  injuftes , ou  mutiles  , ou  oppo- 
fées  à d'autres  plus  recevables  ; de 
réduire  fous  le  même  titre  celles 
qui  avoient  rapport  au  même  objet, 
d’en  corriger  les  fautes  ôc  les  alté- 
rations , de  les  abréger  en  ne  pré- 
fentant  que  le  difpofîtif , la  raifoii 
8c  la  fandion  de  la  Loi  , fans  en 
changer  l’efprit  ni  en  altérer  le  fens. 

Comme  la  religion  doit  être  lame 
du  fyftême  politique , il  fut  décidé 
qu’on  ne  feroit  entrer  dans  ce  re- 
cueil que  les  Loix  des  Princes  chré-' 
tiens,  8c  quon  ne  remonteroit  pas  au- 
delTus  du  temps  de  Conftantin.  Dans 
cet  efpace  de  cent  vingt-fîx  ans  , 
quinze  Empereurs  avoient  travaillé 
à régler  toutes  les  parties  de  l’admi- 
niftration  civile  , militaire  8c  ecclé- 
liaftique.  Ce  projet  fut  communiqué 
à Valentinien  , qui  pour  en  procu- 
rer une  exécution  complette , ou- 
vrit les  archives  de  l’empire  d’Oc^ 
cident.  On  raffembla  en  leize  livres 
TomçFII,  g 
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les  différentes  fortes  de  confticu-2 
tions  publiées  dans  les  deux  Em- 
pires , les  édits , les  refcrits  , les 
ordres  adreffés  aux  Magiftrats , les 
difcours  des  Empereurs  au  Sénat, 
les  pragmatiques  , les  ades  & les 
décrets  du  Confeil  ; enfin , un  grand 
nombre  de  mandemens  envoyés  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  & aux 
autres  Officiers.  Pour  lailTer  à cha- 
que Prince  la  gloire  qui  lui  étoit 
dûe , on  eut  foin  de  marquer  à la 
tête  des  Loix  le  nom  de  ceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  , & celui  des 
Magiftrats  à qui  elles  étoient  adref- 
fées  : la  foufcription  exprime  le  lieu 
©ù  elles  ont  été  données  & la  date 
par  les  Confulats.  Ces  attentions 
ont  fait  de  ce  Code  un  monument 
hiftorique  très  précieux.  Dès  que 
ce  grand  Ouvrage  fut  achevé , Théo- 
dofe  , par  un  Edit  du  1 y de  Février 
de  cette  année  , déclara  qu’à  com- 
mencer au  premier  de  Janvier  pro- 
chain , les  Loix  comprifes  dans  ce 
recueil  auroient  feules  autorité  dans 
l’Empire , & quelles  ferviroient  de 
régie  certaine  pour  la  Jurifprudence 
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des  tribunaux.  Il  donna  ordre  de 
publier  ce  Code  dans  toutes  les  Thecdo- 
Provinces.  Les  Ordonnances  qui 
furent  dans  la  fuite  ajoutées  par  lui  m. 
& par  les  autres  Empereurs  jufquà  An.  ^38. 
la  légiflation  de  Juftinien , prirent 
le  nom  de  Novelles.  Ce  Code  fut 
adopté  dans  l’empire  d’Occident. 

Neuf  ans  après  , les  deux  Empe- 
reurs s envoyèrent  mutuellement  les 
Loix  qu’ils  avoient  ajoutées  dans 
cet  intervalle  ; & chacun  fit  publier 
celles  de  fon  Collègue , afin  que 
les  deux  Empires  fuffent  gouvernés 
félon  le  même  efprit  èc  fournis  à une 
difeipline  uniforme. 

Malgré  la  capacité  & les  foins 
des  rédaéleurs  , les  critiques  les  plus 
clairvoyans  reprochent  à ce  Code 
plufieurs  imperfeélions.  En  abré- 
geant les  Loix , on  les  a quelque- 
fois obfcurcies  : il  y a des  omifïions 
importantes  ; on  y trouve  des  Loix 
répétées  , d’autres  placées  fous  un 
titre  qui  ne  leur  convient  pas  ; quel- 
ques-unes coupées  en  deux  & fepa- 
rées  fous  différens  titres , de  ma- 
niéré que  diaque  partie  en  eft  tron* 

Fij 
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quée  , & manque  même  quelquefois 
de  fens  & de  conftrudion.  Il  sy 
en  eft  gliffé  qui  portent  un  carac- 
tère de  fuperftition , ou  qui  favori- 
fent  rhéréfie  : Loix  faites  dans  des 
tems  de  ténèbres  & de  divifion  * 
mais  qui  n’auroient  pas  dû  repa- 
roître  fous  les  aufpices  d’un  Prince 
zélé  pour  la  religion  & pour  la 
dodrine  orthodoxe.  Ces  défauts 
n’empêchent  pas  que  ce  Code  ne 
foit  très-eftimable  ; & que  pour  les 
Loix  qu’il  contient  il  ne  foit  même 
préférable  au  Code  de  Juftinien , où 
le  texte  de  ces  Loix  eft  fouvent  in- 
fidèlement rapporté  & altéré  en 
plufieurs  maniérés. 

L’autorité  du  Code  Théodofîen 
s’étendit  jufques  chez  les  peuples 
barbares  , & fe  conferva  long-tems. 
Il  ne  fubfifta  que  quatre-vingt-dix 
ans  en  Orient  , où  il  avoit  pris 
naiflance  : Juftinien  l’abrogea  pour 
en  établir  un  nouveau.  Mais  en 
Occident , il  furvéquit  à l’Empire. 
Théodoric,  & fes  fuccelTeurs  en  Ita- 
lie , après  avoir  fournis  les  Romains, 
fe  fpumirent  eux-mêmes  à la  Loi 
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Romaine.  Les  Francs , les  Bour- 
guignons, les  Lombards  qui  avoienf^ 
apporté  avec  eux  leurs  propres  conf- 
titutions  , eurent  alTez  d’humanité 
pour  lailTer  aux  peuples  fubjugués 
Tufage  de  leur  ancien  Code.  Les 
[Vifigoths  fe  l’approprierent.  Leur 
roi  Akric,  la  vingtième  année  de 
fon  régne,  yod  de  Jefus-Chrift  , 
après  avoir  pris  confeil  des  Evê- 
ques & des  Nobles  de  fes  Etats  , 
fit  publier  un  Code  qui  fut  nommé 
le  Code  Alaric.  C’étoit  un  abrégé 
de  celui  de  Théodofe  , oii  Ton  fit 
entrer  quelques  extraits  des  Codes 
Grégorien  & Flermogénien , des 
Sentences  de  Paul  , des  Inftituts  de 
Caïus  , de  des  Novelles.  Ce  recueil 
eft  appellé  l’abrégé  d’Anien  , au- 
quel il  a été  faulTement  attribué  , 
parce  qu  Anien  , référendairè  d’A- 
îaric , en  fouferivit  les  exemplaires, 
afin  de  leur  donner  le  fceau  de  Fau- 
thenticité.  Goiaric,  comte  du  palais, 
en  avoit  été  le  rédadeur.  Les  Vh 
figots  dans  la  .Gaule  de  dans  FEf- 
pagne  fuivirent  le  Code  Alaric  pen- 
dant près  de  cent  cinquante  ans  , 

F iij 
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iufqu  a ce  que  Chindafvinde , qui 
commença  fon  régné  en  642  , y 
fubftitua  d’autres  Loix.  Durant  les 
fiécles  d’ignorance  , le  Code  Théo- 
dofîen  demeura  long-tems  enféveli 
dans  l’obfcurité/Jean  Sichard,  pro- 
ie fleur  en  Droit  à Tubinge  dans  le 
feizieme  iîécle  , le  tira  de  la  pouf- 
iiere  des  bibliothèques  , & le  donna 
au  public , mais  tronqué  & mutilé. 
Jean  du  Tiîlet , greffier  du  Parle- 
ment de  Paris,  le  fit  paroître  en 
meilleur  état.  Cujas  en  a donné  une 
édition  plus  complettë.  Enfin,  Jac- 
ques Godefroi  l’a  enrichi  d’un  com- 
mentaire , où  l’on  admire  deux  qua- 
lités qui  ne  vont  pas  toujours  en- 
femble  ; la  plus  vaiîe  érudition  avec 
la  plus  faine  & la  plus  judicieufe 
critique. 

A peine  ce  Code  eût-il  été  pu- 
blié, que  Théodofe  lui -même  en 
réforma  quelques  Loix  & en  ajouta  - 
de  nouvelles.  Conftantin  , dans  le 
deflTein  d’augmenter  en  peu  de  tems 
la  ville  de  Conftantinople  ^ avoit 
déclaré  que  ceux  qui  poflTédoient 
des  terres  dans  le  Pont  ôc  dans  TAfie 
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proprement  dite  , n en  pourroient 
difpofer  par  vente  , par  teftament , 
ni  fous  quelque  titre  que  ce  fût , à 
moins  qu’ils  n’euffent  une  maifon  à 
Conftantinople.  Depuis  cet  Empe- 
reur , la  ville  étoit  devenue  aÜez 
grande  & aflez  peuplée , pour  n’a- 
voir plus  befoin  d’attirer  de  nou- 
veaux habitans  par  cette  forte  de 
contrainte.  Ainfi,  Théodofe  abro- 
gea la  Loi  de  Conftantin  par  une 
nouvelle  ordonnance  , dont  le 
préambule  eft  très  - remarquable  ; 
Nous  fomines  difpofés  à croire , dit  ce 
Prince  , que  nous  recevons  un  hien^* 
fait  y lorfque  nous  trouvons  occafion 
défaire  du  bien  à nos  Sujets,  Nous 
regardons  un  jour  comme  perdu  pour 
nous  , quand  nous  n avons  pw  V en- 
noblir par  quelque  aSiion  de  bienveil- 
lance, Nos  libéralités  laijfent  dans 
notre  ame  une  fecrette  fatisfaBion, 
Rendre  les  hommes  heureux , cejî  la 
plus  noble  fonBion  des  Princes  : elle 
rend  l’homme  coopérateur  de  Dieu 
meme, 

La  plus  grande  partie  de  Tannée 
fuivante  fut  encore  employée  à la 
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süssESEss  légiflation.  Depuis  Porphyre  & Ju- 
Tkeodo-  lien  , les  payens  avoient  elTayé  de 
SE  H.  donner  une  nouvelle  forme  à Tido- 
latrie.  Les  dieux  de  rantiquité  n’é- 
Ail.  435).  toient  plus  que  des  etres  lecondai- 
J res  fubordonnés  au  Dieu  fupréme  : 
Nouvelles  c’étoit  une  religion  phÜofophique 
enveloppée  d allégories  & de  myf- 
Nov.  Theod.  îères.  On  fe  fiattoit  d’éviter  par  ce 
Soe'r  c abfurdités  qui  réfultoient 

48.  * * de  la  pluralité  des  dieux.  Julien 

Saiv,deguh.  avoit  été  le  défenfeur  du  nouveau 
iaroTLïuu  fyftéme  , •&  fes  écrits  étoient  en 
grand  crédit.  S.  Cyrille  les  réfuta. 
iThéodoret  compofa  en  douze  livres 
un  Ouvrage  très  - éloquent , où  il 
pourfuiviî  le  Paganifme  jufques  dans 
ce  dernier  retranchement.  Théo- 
4iofe-,  attribuant  à la  vengeance  Di- 
vine le  dérangement  des  faifons , 
la  ftérilité  de  la  terre  , & tous  les 
maux  qui  affligeoient  l’Empire  , ré- 
prima » par  une  Loi  plus  févère 
que  les  précédentes  , l’audace  des 
Idolâtres  , auxquels  il  joignit  les 
Juifs  & les  Hérétiques.  Les  Payens 
furent  menacés  de  mort , s’ils  fa- 
crifioient  en  quelque  lieu  que  ce 
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fût.  Les  jugejnens  du  préfet  du  Pré- 
toiire  étoient  fans  appel  : le  Prince  The odo- 
crut  que  ce  droit  n’appartenoit  qu’au  su  II. 
Souverain  , dont  on  ne  pput  ap- 
peller  qu’au  tribunal  ào  l’Etre  fuprê- 
me.  Il  permit  donc  de  revenir  con- 
tre la  fentence  des  Préfets  par  re- 
quête au  Prince  , pourvû  quelle  fût 
préfentée  dans  l’efpace  de  deux  ans, 
à compter  du  jour  où  les  Préfets 
feroient  fortis  de  charge.  Cette  Loi 
eft  adrefîee  à Thalaffe  , préfet  du 
prétoire  d’Illyrie  , qui  peu  de  tems 
après  étant  revenu  à Conftantino- 
pie  pour  y recevoir  la  préfeéture 
d’Orient , que  l’Empereur  lui  defti- 
noit , fut , contre  fon  attente  , fait 
évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce, 

Les  Loix  civiles  ne  s’accordoient 
pas  encore  avec  la  Loi  divine  fur  ^ 
l’article  des  mariages.  Conftantin  6c 
Honorius  s’étoient  contentés  de  ref- 
ferrer  le  lien  conjugal  , en  rendant 
le  divorce  plus  difficile  & plus  dé- 
favantageux.  Théodofe  porta  une 
nouvelle  atteinte  à l’indiflblubilité 
de  cette  union , en  déclarant  que 
les  Lo'ix  de  ce§  deux  Princes  étoient 
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trop  dures  , & que  pour  la  répudia- 
tion , il  falloit  s en  tenir  aux  ancien- 
nes Loix  Romaines  èc  aux  décifions 
des  anciens  Jurifconfultes.  C’étoit 
perdre  le  terrein  , que  fes  prédé- 
cefTeurs  avoient  gagné  pour  rap- 
procher les  Loix  civiles  de  celles 
de  FEvangile , fur  un  point  où  les 
pallions  s efforcent  toujours  de  s’en 
écarter. 

Lorfqu’Anthémius  avoit  aggrandi 
Fenceinte  de  Conftantinople  , on 
avoit  conftruit  un  nouveau  mur  du 
côté  de  la  terre.  Théodofe  fit  bor- 
der la  ville  d’une  muraille  du  côté 
de  la  mer.  Il  avoit  fait  vœu  d’en- 
voyer à Jérufalem  fa  femme  Eudo- 
xie  pour  y offrir  de  riches  préfens  , 
s’il  voyoit  fa  fille  mariée.  L’Impé- 
ratrice partit  avec  de  grandes  fom- 
mes  d’argent , qu’elle  devoir  difiri- 
buer  aux  pauvres  de  la  Palefline. 
Cette  Princeffé  élevée  dans  l’école 
de  fon  pere  , n’avoit  pas  perdu  le 
goût  des  déclamations.  En  paffant 
par  Antioche  , elle  prononça  un 
difcours  à la  louange  de  cette  ville 
en  préfence  du  Sénat  Si  du  peuple» 
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Elle  étoit  aflife  fur  un  trône  d’or 
enrichi  de  pierreries  , & termina  Theodo- 
çet  éloge  par  un  vers  d’Homere , 
qui  fignifioit  qu’elle  fe  faifoit  hon- 
îieur  d’être  ilTue  de  même  fang  que  An.  43^. 
le  peuple  d’Antioche.  Cette  ville 
étoit  Grecque  d’origine.  Les  habi- 
tans  flattés  de  ces  paroles  , y ré- 
pondirent par  de  grandes  acclama- 
tions. Ils  placèrent  dans  le  Sénat 
une  ftatue  d’or  d’Eudoxie  , & une 
autre  de  bronze  dans  le  Mufée  ; 
c’étoît  le  nom  que  portoit  l’Acadé- 
mie d’Antioche  , à l’imitation  de 
celle  d’Alexandrie.  L’Impératrice 
récompenfa  ces  honneurs  par  des 
bienfaits  éclattans  : elle  fit  préfent 
à la  ville  d’une  fonime  confidérable 
pour  acheter  du  bled.  Théodofe,  à 
la  follicitation  , augmenta  l’enceinte 
d’Antioche  , & donna  deux  cents 
livres  d’or  pour  la  réparation  des 
Thermes  de  Valens.  Elle  répandit 
d’abondantes  largefTes  dans  toutes 
les  villes  de  fon  pafTage , mais  fur- 
tout  à Jérufalem.  L’évêque  Juvenal, 
pour  reconnoître  la  pieufe  libéralité 
de  cette  Princefle  , lui  mit  entre  1er 
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mains  plufieurs  Reliques  , quelle 
rapporta  cette  année  même  à Conf- 
tantinople. 

La  puifTance  des  Vandales  fe  for- 
tifioit  de  plus  en  plus  en  Afrique^ 
Genféric  fe  voyoit  avec  peine  privé 
■ de  la  polTeflion  de  Carthage , capL 
tale  du  pays  dont  il  étoit  le  maître^ 
Le  Traité  de  paix  ne  put  le  retenir; 
il  s'en  empara  par  furprife  le  19 
d'Odobre  : & cette  cité  fameufe , 

’ dont  la  conquête  avoit  coûté  tant 
de  fang  aux  Romains  & qu’ils  pof- 
fédoient  depuis  cinq  cents  quatre- 
vingt-cinq  ans , pafîa  au  pouvoir  des 
Vandales.  En  entrant  dans  la  ville , 
Genféric  arrêta  par  des  ordres  fève- 
res  l’avidité  des  foldats  : il  défendit 
le  maffacre  & le  pillage  ; mais  c’é- 
toit  pour  fe  réferver  à lui-même 
toutes  les  richelTes  des  habitans.  Il 
leur  ordonna  par  un  Edit  de  lui  ap- 
porter tout  ce  qu’ils  avoient  d’or, 
d’argent , de  pierreries , de  meubles 
précieux  , & les  força  par  les  tour- 
mens  à déclarer  tous  ’eurs  trifors. 
D conferva  les  maifons  des  particu- 
liers ; mais  aulE  ennemi  des  plaifirs 
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que  de  la  religion  Catholique , il 
détruifit  également  les  Eglifes  & Theodo- 
les  théâtres.  Il  lailTa  cependant  fub-  se  ïl. 
fîfter  quelques  Eglifes  après  les  avoir 
pillées.  Il  abandonna  les  unes  aux  An.  ^5^# 
Ariens  , & changea  les  autres  en 
cafernes  pour  y loger  fes  foldats. 

Ce  qui  reftoit  de  monumens  du 
Paganifme  fut  alors  renverfé  : on 
abbattit  le  temple  de  Mémoire , de 
toute  la  rue  qui  portoit  le  nom  de 
la  déeffe  Célefte  , bordée  des  plus 
fuperbes  édifices. 

Le  bruit  de  la  ruine  de  Carthage 
retentit  julquaux  extrémités  de  la 
terre  ; & l’on  peut  dire  que  fes  dé-  Evêques  & 
bris  couvrirent  une  grande  partie 
de  l’Occident.  Elle  avoit  un  Sénat 
célébré  ; de  tant  de  perfonnes  illuf- 
très  , les  unes  furent  réduites  en 
fervitude  , les  autres  dépouillées  de 
toute  leur  fortune  furent  d’abord 
reléguées  dans  des  déferts , enfuite 
bannies  de  l’Afrique , & contraintes 
de  traverfer  les  mers.  La  plupart 
portèrent  en  Italie  le  fpedacle  de 
leur  mifere.  On  fit  embarquer  dans 
des  vaiffeaux  brifés  & prêts  à faire 
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naufrage  Févêque  Quodvultdeus  , 
avec  un  grand  nombre  d’Eccléfiaf- 
tiques , & on  les  fit  fortir  du  port 
de  Carthage  fans  vivres  & meme 
fans  habits.  La  Providence  les  fauva 
contre  toute  efpcranee  ; ils  abor- 
<lerent  heuxeufement  à Naples.  Le 
culte  Catholique  fut  profcrit  ; celui 
des  Ariens  fut  feul  permis  dans  tous 
les  Etats  de  Genfçric.  Leur  difci- 
pline  eccléfiaftique  reflembloit  alTez 
dans  l’extérieur  à celle  de  FEglife. 
Ils  avoient  des  Moines  , des  Dia- 
cres , des  Prêtres , des  Evêques  , un 
Patriarche.  Les  Vandales  eurent 
ordre  de  chaflèr  du  pays  ou  de  re- 
tenir en  efc lavage  tous  les  évêques 
Catholiques  & toutes  les  perfonnes 
diftinguées  par  leur  nailTance  ou  pat 
leurs  titres.  Plufieurs  de  ces  exilés 
étant  venus  un  jour  trouver  Gen- 
féric  , pendant  qu’il  fe  promenoit 
au  bord  de  la  mer  félon  fa  cou- 
tume , fe  jetterent  à fes  pieds  , le 
fuppliant  de  fouifrir  , qu’après  avoir 
perdu  tous  leurs  biens  ^ ils  pulTent 
demeurer  dans  la  contrée  fous  la 
domination  des  Vandales,  pour  ef 
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füyer  les  larmes  de  leurs  compatrio-  '....-l-j 
tes.  Mais  Genféric  lançant  fur  eux  Théodo-- 
des  tegards  menaçans  : Tai  réfolu  , se  II. 
leur  répondit-il , cT exterminer  votre  ^^*'*ttt** 
Nation  ; cr  vous  etes  ajjei  hardis  pour  ^n.  4 
me  faire  une  pareille  demande  / Il 
alloit  fur  l’heure  les  faire  jetter  dans 
la  mer , fi  fes  Officiers  n ’eufient  à 
force  de  prières  obtenu  qu  il  laifsât 
la  vie  à ces  malheureux. 

Genféric,  outre  fes  fujets  natu-  Gouverne- 
rels  , avoit  avec  lui  des  Alains  & mentdeGejv 
d’autres  barbares  , qui  tous  étoient 
compris  fous  la  dénomination^de 
Vandales.  Il  les  divifa  en  divers 
corps  fous  quatre-vingt  Capitaines, 
auxquels  il  donna  un  nom  qui  figni- 
fioit , Commandans  de  mille  hommes» 

En  entrant  en  Afrique  , il  avoit 
voulu  faire  croire  xqu’il  étoit  fuivî 
de  quatre  - vingt  mille  hommes  , 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  alors  cin- 
quante mille.  Ils  fe  multiplièrent 
par  les  mariages  & par  leur  union 
avec  les  peuples  Afriquains.  Le 
Roi  avoit  trois  fils  , Hunéric,  Gen- 
zon  & Théodoric  : il  leur  aban- 
donna les  terres  & la  perfonne  même 
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des  plus  riches  habitans  , qui  de-* 
Theodo-  vinrent  les  efclaves  de  ces  Princes, 
SE  II.  il  £|.  deux  lots  des  autres  terres  ; 
KiEN^lîr  les  meilleures  & les  plus  fertiles 
An,  4^/.  furent  diftribuées  aux  Vandales  , 
exemptes  de  toute  redevance  : ces 
terres  fe  trouvoient  dans  la  pro- 
vince Proconfulaire,  & par  ce  moyen 
îl  retenoit  fes  foldats  près  de  Car- 
thage , où  il  fixa  fa  réfîdence.  Quant 
aux  fonds  d’un  moindre  rapport , il 
les  laiffa  aux  anciens  poflèfteurs  , & 
les  chargea  de  fi  grofies  taxes  , qu’à 
peine  les  produits  pouvoient-ils  fuf- 
fire  au  paiement.  Il  fournit  la  Gé- 
tulie , à prit  le  titre  de  Roi  de  la 
terre  & de  la  mer.  Les  Conqué- 
rans  qui  veulent  former  un  établit 
fement  durable , fongent  pour  l’or- 
dinaire à s’y  fortifier  & à fe  mettre 
hors  d’infulte.  Genféric  ^ par  une 
politique  toute  contraire  , fit  dé- 
manteler toutes  les  villes  d’Afrique, 
de  crainte  que  les  Romains  venant 
à lui  faire  la  guerre  , ne  trouvaffent 
des  Places  de  défenfe  dont  ils  pour- 
roient  fe  prévaloir,  & que  les  peu- 
ples n’en  devinlTent  plus  hardis  à fe 
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foulever  & plus  difficiles  à réduire.Il 
ne  laifl’a  fubfifter  que  les  murs  de  Car- 
thage &:  d’un  très-petit  nombre  d’au- 
tres villes  : encore  ne  fe  mit-il  pas 
en  peine  de  les  entretenir , en  forte 
qu’ils  fe  ruinèrent  auffi  avec  le  tems. 
Cette  conduite , qui  parut  d’abord 
fort  fage , caufa  dans  la  fuite  la  ruine 
prompte  & totale  de  l’empire  des 
iVandales.  Aucune  Place  ne  fe  trouva 
en  état  d’arrêter  Bélifaire  , lorfqu’il 
vint  attaquer  l’Afrique, 

Quoique  moins  féroces  que  les 
Vandales  , les  Vifîgoths  donnoient 
des  allarmes  continuelles.  En  cette 
année , l’Empire  reçut  de  leur  part 
un  fanglant  affront.  Litorius , occu- 
•pé  depuis  trois  ans  à leur  faire  la 
guerre,  tenoit  leur  roi  Théodoric 
afïiégé  dans  Touloufe.  Ce  Général 
comptoir  beaucoup  fur  fa  propre 
valeur  , fur  celle  des  lîuns  auxi- 
liaires qu’il  commandoit , & fur  les 
promeffes  flatteufes  des  Arufpices 
& des  Devins , dans  lefquels  il  met- 
toit  une  aveugle  confiance.  Théo- 
doric , moins  préfomptueux,  quoi- 
que plus  habile  , lui  députa  des 
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Evêques  pour  lui  faire  des  propor- 
tions de  paix.  Elles  furent  rejettées 
avec  mépris.  Le  roi  des  Vifigoths 
eut  recours  à Dieu  ; il  fe  couvrit 
d’un  cilice , pafla  la  nuit  en  prières  ; 
& ce  Prince  hérétique  , humilié  de- 
vant l’Arbitre  fouverain  des  viétoi- 
res , obtint  la  grâce  qu’il  deman- 
doit.  Ayant  donné  fes  ordres  Ôc 
rangé  fon  armée  en  bataille  dans  la 
ville,  il  fortit  au  point  du  jour.  Le 
combat  fut  long-tems  douteux  ; la 
viéioire  fembloit  fe  décider  pour  les 
Huns , lorfque  Litorius  emporté  par 
une  fougue  inconfidérée  , s’alla  jet- 
ter  au  milieu  des  ennemis  ; il  fut 
blelFé  & fait  prifonnier.  Cet  acci- 
dent mit  le  défordre  dans  fes  trou- 
pes : les  Huns  prirent  la  fuite.  Le 
fier  Général  , les  mains  liées  der- 
rière le  dos  , fut  conduit  dans  la 
ville  , où  , après  qu’il  eut  elTuyé  les 
infultes  de  la  populace  , on  le  jetta 
dans  un  cachot.  Il  y fut  réduit  à 
un  fi  extrême  défefpoir  , qu’il  fit 
compaflion  aux  ennemis  mêmes  , 
& l’on  crut  lui  faire  grâce  en  lui 
ôtant  la  vie.  Le  vainqueur  pouvoi: 
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avancer  jufqaau  Rhône  : le  reflen-  .i"  ..r 
riment  dont  il  étoit  animé  contre  Theodo- 
les  Romains , qui  avoient  armé  con- 
tre  lui  la  férocité  des  Huns  , lex- 
citoit  à la  vengeance.  Mais  ce  Pria-  An,  43^ 
ce,  auffi  modéré  que  vaillant,  écouta 
les  propofitions  d’Avitus , alors  pré- 
fet des  Gaules,avec  lequel  il  étoit  lié 
d'amitié.  Il  voulut  bien  même  ne  ti- 
rer aucun  avantage  de  fa  viétoire  , ôc 
conclut  la  paix  aux  mêmes  condi- 
tions qu’il  avoit  propofées  avant  le 
combat. 

Les  Huns  qui  avoient  fervi  fous  xviit, 
Litoriüs  , allèrent  afîiéger  Bazas 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Gau-  Profp.chr, 
féric.  Les  prières  de  l’Evéque  & 

r U trocor.  vira 

celles  dû  peuple  fauverent  cette  s.  Martini , 
ville  ; & les  barbares  , après  d’inu- 
tiles  efforts  , furent  contraints  de  Greg^Tur. 
lever  le  fiége.  Quelques  Auteurs  ne  degior.mart. 
placent  cet  evenement  que  douze  yaief.  rer. 
ans  après.  La  nation  des  Huns  étoit  Fr.  i.  3. 
partagée  en  diverfes  hordes  fous 
des  chefs  indépendans  les  uns  des  gnes,  h\ji.  des 
autres.  On  les  voit  difperfés  dans  ^ 
les  deux  Empires  , depuis  les  fron- 
tières de  Perfe  jufqu’aux  extrémités 
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de  rOccîdent.  Outre  Bleda.& 
tila , qui  régnoient  déjà  fur  la  plus 
confidérable  partie  de  la  Nation , 
on  voit  ici  Gauféric  à la  tête  d’une 
autre  troupe.  On  croit  devoir  rap^ 
porter  à ce  tems-ci  ce  que  dit  un 
Auteur,  que  Bafic  & Curfic , prin- 
ces des  Huns  , après  avoir  fait  la 
guerre  aux  Perfes , vinrent  à Rome 
offrir  leurs  fervices  à Valentinien, 

Il  faut  peut-être  auiïl  mettre  au  nom- 
bre de  ces  Princes  , Vitric  , dont  on  . 
ne  fçait  rien  autre  chofe  , linon  que 
c’étoitun  Prince  allié  de  l’Empire, 

& qui  fe  diftingiioit  alors  par  fon 
courage  & par  une  inviolable  fi- 
délité. 

Depuis  quelques  années  , Aetius 
n’étoit  pas  forti  de  la  Gaule  ; & 
tandis  que  Litorius  agiiloic  comme 
fon  Lieutenant  contre  les  Vifigoths, 
ce  Général  obfervoit  les  mouve- 
mens  des  François  , dont  la  valent 
entreprenante  lui  caufoit  plus  d’in- 
quiétude. En  440  , il  donna  aux 
Alains  le  pays  de  Valence  à parta- 
ger avec  les  habitans.  Sambida  » 
fucceffeur  de  Goar,  étoit  alors  roi 
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des  Alains.  Deux  ans  après  , ils  .4 

chaflerent  les  anciens  poffefTeurs  , Theodo- 
& demeurèrent  feuls  maîtres  du  y® 
pays.  Mais  ce  petit  Royaume  , en-  kien  III. 
elavé  dans  la  Viennoife  , ne  fubfîfta  An,44»f 
pas  long-tems.  Aëtius  avoit  encore 
établi  vers  i embouchure  de  la  Loi- 
re une  autre  colonie  d' Alains  , qui 
s’unirent  dans  la  fuite  aux  Bretons 
de  TArmorique  : & c eft  pour  cette 
raifon  que  le  nom  dAlain  eft  deve? 
nu  fi  commun  dans  la  Bretagne. 

Aëtius  étoit  alors  en  difterend  s.  Léon 
avec  Albin  , perfonnage  confîdéra-  concilie  ai- 
ble  , qui  fut  dans  la  fuite  préfet  du 
Prétoire  , Conful  & Patrice.  Dans  Profp.  chr. 
la  crainte  que  cette  divifion  entre 
deux  hommes  puiftans  n’excitât  des  inl  an,  17! 
troubles  dans  la  Gaule  , on  y en-  1^* 
voya  Léon , diacre  de  TEglife  de  s^iéon^arl 
Rome.  Léon , auffi  refpedable  par  -• 

£a  fainteté  , que  capable  de  manier 
les  efprits  avec  prudence  , vint  à 
bout  de  les  réconcilier.  Il  étoit  en- 
core dans  la  Gaule  , lorfque  le  Pape 
Sixte  III  étant  mort  le  18  dAoût, 
il  fut  élu  pour  lui  fuccéder  , & reçut 
une  dépj^tation  folemneile  de  k 
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part  de  la  ville  de  Rome  , qui  i’ap- 
pelloit  à cette  place  éminente.  Il 
Içut  la  remplir  pendant  vingt  - un 
ans  avec  une  capacité  & une  fagelTe 
qui  lui  ont  mérité  le  furnom  de 
Grand. 

Valentinien  pafïa  toute  cette  an- 
née à Rome,  & y fit  plufieurs  Loix. 
Ce  Prince  , quoique  peu  réglé  dans 
fes  mœurs , étoit  zélé  pour  la  juftice. 
Il  condamna  un  homme  diftingué 
nommé  Apollodore  à rendre  une 
maifon  , dont  on  difoit  qu’il  s’étoit 
emparé  par  violence.  Ce  jugement 
fit  honneur  au  Prince  ; mais  il  s’en  ' 
fit  encore  davantage  en  le  réfor- 
mant enfuite  , & en  caflant  fa  pro- 
pre fentence  , lorfqu’il  en  eut  re- 
connu l’injuftice.  Il  ordonna  que 
les  Lettres  de  grâce  accordées  aux 
homicides , fufient  examinées  parles 
Tribunaux  ; que  s’il  étoit  reconnu 
que  l’homicide  fût  volontaire , & la 
grâce  obtenue  fur  un  faux  expofé , 
les  Juges  , fans  y avoir  égard  , pro- 
cédaffent  à la  punition  du  coupable; 
& que  les  Officiers  de  la  Chancel- 
lerie qui  les  auroient  expédiées  ^ 
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fuiTent  privés  de  leur  charge  & re-  ssusssass 
légués  pour  cinq  ans.  Perfuadé  que  Theodo- 
les  exemptions  & les  privilèges  ac- 
cordés  aux  corps  ou  aux  particu-  m, 
liers  > font  pour  l’ordinaire  le  fruit  An.  440# 
de  l’intrigue  3c  toujours  une  fur- 
charge  pour  le  public  , il  défendit 
aux  Magiftrats  par  des  Loix  réité-  ^ 
rées  , d’avoir  égard  aux  refaits  qui 
lui  auroient  été  furpris  pour  affran- 
chir quelqu’un  des  obligations  gé-  „ 
ïîérales.  A ces  Loix  , nous  en  join- 
drons une  autre  qui  fut  donnée  l’an- 
née fuivante  à Ravenne.  Comme  les 
perfonnes  qualifiées  étoient  difpen- 
fées  de  ce  qu’on  appelloit  fonBiom 
fordides  , l’avarice  , toujours  fubtile 
3c  féconde  en  chicanes  , avoit  ren- 
fermé fous  cette  dénomination  les 
fondions  les  plus  effentielles  au 
falut  de  l’Etat  ; celles  de  fournir  des 
miliciens  & des  vivres  pour  les 
troupes  , de  fabriquer  des  armes , de 
réparer  les  murailles  des  villes  & 
les  chemins  publics.  Valentinien 
abolit  toutes  ces  fauffes  fubtilités  : 
il  déclara  que  fans  diftindion  d’hom- 
mes J de  qualités  , de  ^privilèges  > 
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tous  ceux  qui  recueilloient  le  re- 
venu des  terres  quelles  qu  elles  fuf- 
fent , tous  ceux  qui  étoient  revêtus 
‘ de  dignités  foit  civiles  foit  ecclé- 
lîafliques  dans  toute  l’étendue  de 
l’Empire , contribueroient  aux  char- 
ges publiques.  Genféric  faifoit  de 
grands  préparatifs  J il  équippbit  une 
flotte  , & l’on  ne  fçavoic  encore  de 
quel  côté  il  porteroit  fes  armes. 
L’Empereur  prit  les  précautions 
néceflaires  pour  fe  trouver  en  état  de 
défenfe  à tout  événement.  Il  eut 
foin  de  faire  remplir  les  magafins  de 
Rome  , & d’y  appeller  un  grand 
nombre  d’habitans,  en  procurant  de 
nouvelles  facilités  au  commerce.  Il 
exempta'  les  citoyens  de  la  milice, 
à condition  qu’ils  fe  chargeroient 
de  la  garde  des  remparts  de  de  la 
réparation  des  murailles , des  tours 
de  des  portes  5 fans  que  perfonne 
en  fût  difpenfé.  Il  condamna  à de 
grandes  peines  ceux  qui  donneroient 
retraite  aux  déferteurs.  Le  port  des 
armes  étoit  défendu  ; mais  dans  le 
péril  préfent  , il  exhorta  tous  fes 
îuiets  à les  prendre  , de  à concourir 

avec 
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avec  ardeur  & fidélité  à la  défenfe 
de  l’Etat  & de  leurs  propres  for- 
tunes. Il  déclara  que  chaque  parti- 
culier demeureroit  le  maître  de  tou- 
tes les  prifes  Sc  de  tout  le  butin 
^u’il  auroit  fait  fur  l’ennemi. 

Au  premier  avis  de  l’armement 
de  Genféric , Sigifvult , général  des 
troupes  de  l’Empire  , avoir  donné 
des  ordres  pour  la  fûreté  des  côtes 
êc  des  villes  maritimes.  Aëtius  tra- 
verfoit  la  Gaule  pour  repaffer  les 
Alpes  , & un  grand  Corps  de  trou- 
pes envoyé  par  Théodofe  marchoit 
vers  l’Italie.  Cet  orage , dont  les 
menaces  allarmoient  toutes  les  cô- 
tes de  l’Empire  , tomba  fur  la  Si- 
cile. Ce  qui  fait  connoître  le  génie 
fupérieur  de  Genféric  , c’efl:  qu’il 
fçiit  en  très-peu  de  tems  créer  une 
marine  formidable^  Lorfqu’il  avok 
pâlie  en  Afrique  , il  n’avoit  pas  un 
vaiüeau.  Les  Vandales  ignoroient 
abfolument  l’art  de  la  navigation, 
& dans  leurs  entreprifes  fur  mer  ils 
n’avoient  fait  ufage  que  de  bateaux 
avec  lefquels  ils  cotoyoient  les  ri- 
vages. Dès  que  Genféric  fe  vit  mai- 
Tome  Vil»  G 
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tre  de  Carthage  , il  fongea  à pro-«? 

Theodo-  fiter  d’un  port  fi  avantageux  ; il 
acheta  des  vaifieaux  de  pirates , pen^ 

KiEN^IIlV'  qu’on  en  conftruifoit  d’autres  ; 

An.  440,  fi  enrolla  des  matelots  & des  pilo-^ 
tes  étrangers  pour  en  former  dans 
fa  nation  ; il  fit  exercer  fes  troupes 
aux  opérations  de  marine  , & bien- 
tôt il  équippa  une  flotte  capable 
de  porter  au-delà  des  mers  la  ter- 
reur de  fes  armes.  Pour  premier 
eflai  de  fes  forces  maritimes  , il  fit 
une  defçente  en  Sicile  , ravagea  le 
pays  , ^ afîiégea  Panorme.  Cette 
ville  fut  vaillamment  défendue  par 
Cafliiodore  , ayeul  de  cet  illuftre 
Miniftre  d’Etat  qui  fut  digne  dans 
la  fuite  de  partager  les  foins  du 
grand  Théodoric.  Genféric  refta 
dans  cette  Ifle  aflez  long-tems  pour 
y faire  des  Martyr^,  Maximin,  chef 
des  Ariens  en  Sicile,  ayant  été  con- 
damné par  les  Evêques  Catholi- 
ques , faifît  cette  ocçafion  de  fe  ven- 
ger. Il  anima  contre  eux  le  zele  fan- 
guinaire  du  roi  des  Vandales , qui 
entreprit  de  les  forcer  à recevoir 
l’Arianifine,  Quelques-uns  cédèrent 
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à la  violence  ; d*autres  préférèrent  «assHai 
la  mort  à l’apoftafie.  La  vigoureufeTHEODO- 
réfiftance  des  affiégés  obligea  Gea- 
féric  à repafler  en  Afrique.  îll, 

Théodofe  , ayant  appris  la  re-  Afi.44o» 
traite  des  Vandales  , rappella  fes  xxiii. 
troupes,  qui  étoient  déjà  arrivées 
au  pied  des  Alpes  Juliennes.  Ce  Marc.  chr. 
Prince , tranquille  jufqu  alors , com-  ^ 

mença  cette  année  à relTentir  desclr.'^jto, 
chagrins  domeftiques,  dont  ramer-Tfteop/i.p.Sf.- 
tume  empoifonna  le  refte  de  fes  TheotieB, 
Jours.  Paulin  lui  étoit  tendrement /.  i. 
attaché  dès  fon  enfance  ; ils  avoient  z^J^'TomJL 
paflè  enfemble  cet  heureux  tems  dep.  37. 
la  vie  , ou  le  coeur  ignore  encore 
le  déguifement  ainfi  que  la  défian-  Codîn.  orîg, 
ee  , (&  où  l’amitié  n’eft  çontrainte 
ni  par  le  refpeél  ni  par  la  réferve.  Manajes , ^ 
Emules  dans  leurs  études,  & tou- ^5- 
jours  amis  , le  mariage  de  Théo- 
üofe  , loin  d’affoiblir  leur  union  , 
en  avoir  refferré  les  nœuds.  Paulin 
avoir  contribué  à l’élévation  d’A- 
thenaïs  ; en  relevant  fes  qualités 
brillantes  , il  avoir  fixé  fur  elle  les 
regards  du  Prince.  Théodofe  l’en 
aimoit  davantage  , il  le  combioit 

Gij 
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d’honneurs  , il  lui  avoir  conféré  la 
charge  de  maître  dés  offices  , & lui 
deftinoit  les  plus  hautes  dignités  de 
l’Empire.  L’eftime  autant  que  la 
reèonnoifîance  attachoit  à Paulin  le 
cœur  de  l’Impératrice  : elle  fe  plai-^; 
foit  à le  voir , à l’entendre  ; elle 
retrouvoit  en  lui  le  goût  qu’elle 
avoir  pour  les  Lettres  , joint  aux 
qualités  les  plus  elTentielles  : c’étoit 
un  confident  fur  , un  guide  éclairé 
& fidèle  au  milieu  du  labyrinthe 
de  la  Cour  inconnu  à la  Princeffe  5 
&:  ce  commerce  innocent  procuroit 
à Eudoxie  toutes  les  douceurs  que 
permet  la  vertu.  On  vit  alors  dans 
un  Prince  d’un  caradère  doux  & 
aimable  , combien  eft  dangereufe 
l’intime  familiarité  avec  un  Souve- 
rain. Une  fombre  &:  cruelle  jaloufie, 
fufcitée  fans  doute  par  l’envie  ma- 
ligne Sc  meurtrière  de  quelques  cour- 
tifans  , embrafa  le  cœur  de  Théo- 
dofe.  Il  ne  vit  plus  dans  Paulin 
qu’un  perfide  corrupteur  ; & Payant 
envoyé  fous  quelque  prétexte  à 
Céfarée  de  Cappadoce  , il  lui  fit 
ôter  la  vie.  Les  Hiftoriens  les  plus 
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authentiques  ne  difent  rien  de  plus 
fur  un  événement  fi  mémorable. 
Les  Grecs  poftérieurs  débitent  à 
ce  fujet  un  conte  frivole  > qu  ils  ont 
accrédité  en  fe  copiant  les  uns  les 
autres.  Evagre  , qui  vivoit  à la  fin 
du  fixieme  fiécle  , écrivain  plus 
fenfé  & plus  férièux  , fait  entendre 
que  cette  fable  avoir  déjà  cours  de 
fon  tems  , mais  il  ne  daigne  la  rap- 
porter. Nous  aimons  mieux  imiter 
îbn  filence  judicieux  , que  d’amufer 
les  ledeurs  de  romans  , qui  pour^ 
roient  par  hazard  jetter  les  yeux  fur 
Cet  ouvrage. 

La  mort  de  Paulin  étonna  tout 
TEmpire.  Mais  Eudoxie  en  relTentit' 
une  douleur  d’autant  plus  vive  , 
qu’elle  regarda  cette  injuftice  com- 
me un  coup  mortel  porté  à fon 
honneur.  Elle  s’éloigna  de  Théo- 
dofe , qui , prévenu  de  noirs  foup- 
çons , ne  fit  rien  pour  la  rappeller. 
Enfin  , déteftant  le  diadème  & la 
Cour  , & regrettant  la  vie  obfcurô 
qu’elle  avoit  quittée  avec  tant  de 
joie  vingt  ans  auparavant , elle  de- 
manda & obtint  fans  peine  la  petr 
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million  de  fe  retirer  à Jérufalem  ; 
où  elle  avoir  déjà  fait  un  voyage. 
La  jaloufie  de  TEmpereur  y fuivit 
cette  Princefle  infortunée.  Théo- 
dofe  ayant  appris  que  le  prêtre  Se- 
vere  & le  diacre  Jean , qu’elle  avoit 
choilis  pour  compagnons  de  fon  exil 
volontaire , la  vifitoient  fouvent , & 
qu’elle  les  combloit  de  préfens , en- 
voya Saturnin  , comte  des  domefti- 
ques , qui  les  fit  mourir  fans  aucune 
forme  de  procès.  Irritée  de  cette  nou- 
velle infulte,  Eudoxie  s’emporta  à un 
tel  excès  , qu’elle  fit  tuer  Saturnin  : 
forfait  plus  capable  de  noircir  fon 
innocence , que  de  la  venger.  L’Em- 
pereur fe  contenta  de  la  punir  en 
lui  ôtant  tous  fes  Officiers,  & la 
îéduifant  à une  condition  privée. 
Elle  vécut  encore  vingt  années 
dans  les  larmes  & dans  la  douleur 
la  plus  amere , tâchant  d’effacer  par 
fes  bonnes  œuvres  le  crime  que  fon 
honneur  outragé  lui  avoit  fait  com- 
mettre. Elle  fit  relever  les  murs  de 
Jérufalem  , qui  tomboient  en  ruine» 
On  conftruifît  par  fes  ordres  & à 
fes  dépens  des  Eglifes  & des  Mon» 
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îiafter^s , où  elle  pafTa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  en  des  exercices  de  Theodo-; 
piété  & de  pénitence.  Depuis  He-  se  II. 
lene  , mere  de  Conftantin  , jamais  ; * 

on  n avoit  rendu  tant  d honneur  aux  ^n.  440. 
faints  Lieux  de  la  Paleftine.  Ayant 
fur  vécu  dix  ans  à fon  mari , elle 
choillt  pour  fa  fépulture  TEglife  de 
S.  Etienne  qu  elle  avoir  fait  bâtir  : 
elle  protefta  en  mourant  que  fa  liai- 
fon  avec  Paulin  n avoir  jamais  rien 
eu  de  criminel  ; & qu’elle  n’avoit 
aimé  dans  fa  perfonne  que  l’ami 
de  Théodofe  & un  proteéleur  gé- 
néreux , qui  avoir  fécondé  en  fa 
faveur  les  intentions  de  Pulchérie* 

Quelques  Auteurs  veulent  qu’Eu- 
doxie  ait  été  rappellée  à la  Cour 
plufieurs  années  après  , & qu’elle  fe 
ibit  une  fécondé  fois  retirée  à Jéru- 
falem  après  la  mort  de  Théodofe. 

La  difgrace  d’Eudoxie  n’entraîna  ^ 

pas  d’abord  celle  de  Cyrus  , que 
cette  Princeffe  avoir  élevé  à une  Hiitoire  de 
haute  fortune  par  l’eftime  qu’elle  Cyms. 
faifoit  de  fa  vertu  , de  fon  habileté  Vit, 
dans  les  Lettres,  Ôc  de  fon  talent  E.cg,i,i,c^ 
pour  la  Pocfîe,  Cyrus  étoit  Egyp- 
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tien  , de  la  ville  de  Panopolis.  Pra- 
tégé  par  Eudoxie  , il  étoit  parvenu 
au  rang  de  Patrice  ; & dès  Fan  43 p, 
il  réunilToit  deux  des  charges  les 
plus  éminentes  de  l’Empire  , étant 
en  même-tems  préfet  de  la  ville  do 
Conftantinople  & préfet  du  Pré- 
toire d’Orienr.  Il  conferva  pendant 
quatre  ans  la  première  de  ces  digni- 
tés , & ne  la  perdit  que  par  fa  dif- 
grace.  Théodofe,  le  croyant  même 
aufîî  propre  pour  la  guerre  que  pour 
les  emplois  civils  , lui  donna  le 
commandement  de  ce  Corps  de 
troupes  qu’il  envayoit  en  Occident 
pourfecourir  Valentinien  contre  les 
entreprifes  de  Genféric.  Lorfqu’Eu- 
doxie  fe  retira  de  la  Cour , Cyrus 
étoit  déjà  défigné  Conful  pour  l’an- 
née fuivante  , & il  exerça  cette 
charge  avec  honneur.  Il  fut  même 
feul  Conful  dans  les  deux  Empi- 
res ; Valentinien  , fans  qu’on  en  fça- 
che  la  raifon  , n’ayant  nommé  per- 
fonne  au  Confulat  pour  l’année  44 1 : 
ce  qui  n’avoit  d’exemple  que  dans 
le  tems  où  les  Goths  avoient  ravagé 
l’Italie.  La  conduite  irréprovhaWQ 
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de  Cyrus  le  foutenoit  au  milieu  de 
l’orage,  auquel  fa  protedlrice  avoir  Thf.odo- 
fuccombé.  C etoit  un  Magiftrat  auiîi 
intégré  qu  éclairé  , un  rhilolophe 
vraiment  fage , qui  loin  d’être  ébloui  An,  441* 
des  faveurs  de  la  fortune  , fe  défioit 
de  fes  carelTes  , & s’attendoit  à fon 
înconftance  : c’eft  une  réflexion  qui 
lui  étoit  familière  , & qu’il  répétoit 
fouvent  à fes  amis.  Il  ne  fut  pas 
trompé.  Une  eftime  trop  marquée  ^ 
de  la  part  du  peuple , biefla  la  ja- 
loufie  du  Souverain  ; & ce  grand 
homme  ne  fut  pas  le  dernier  à qui 
des  éloges  imprudens  aient  fait  plus 
de  mal  que  des  accufations  n’en  au- 
roient  pû  faire*  Nous  avons  dit 
que  Théodofe  avoir  entrepris  de 
munir  Conftantinople  d’une  mu- 
raille le  long  de  la  mer  : Cyrus  fut 
chargé  de  ce  grand  ouvrage.  Il  l’a- 
cheva fi  promptement  & avec  tant 
de  fuccès  , que  dans  les  jeux  du 
Cirque  qui  fui  virent , le  peuple  ap- 
percevant  Cyrus , le  falua  par  une 
acclamation  générale  , en  répétant 
plufieurs  fois  ; Confiantin  a fondé  la 
yilh  y Gr  Cyrus  Va  rmouvellée,  Théo*' 
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ssssEfSüsst  dofe , qui  afliftoit  au  fpedacle  , fut 
Theodo-  piqué  de  cette  préférence  donnée  à 
r d une  injure  faîte 

MEK  îîl.  " ^ perfonne.  L'envie , qui  veille 
An»  441.  toujours  , ne  perdit  pas  cette  occa-^ 
fion  d’aigrir  le  Prince  : on  lui  per- 
fuada  que  Cyrus  tram  oit  des  com- 
plots criminels  , & qu’il  avoit  un 
parti  déjà  formé.  L’Empereur  fauf- 
lement  allarmé  , le  dépouilla  de  la 
Préfecture  Sc  de  tous  fes  biens.  Cy- 
rus quitta  la  Cour  fans  regret  ; & 
s’étant  jetté  dans  le  fein  de  l’E- 
glife  pour  fe  mettre  à couvert  des 
triftes  effets  de  la  calomnie  , il  fut 
ordonné  Prêtre  , & bientôt  après 
évêque  de  Cotyée  en  Phrygie.  La 
cabale  le  pourfuivit  jufques  dans 
cette  retraite.  On  fit  entendre  aux 
habitans  de  Cotyée  que  c’étoit  un 
payen  déguifé  , peut-être  parce  que 
clans  fes  Poëfies  il  avoit  fait  ufage 
des  fictions  du  Paganifme.  Le  peu- 
ple affemblé  dans  l’Eglife  le  jour  de 
Noël  J poulToit  déjà  des  cris  fédi- 
tieux  , éc  alloit  le  mettre  en  pièces, 
fi  le  Prélat  ne  fût  monté  avec  une 
noble  aliurançe  dans  la  chaire  épif% 
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copale , & n’eût  donné  en  peu  de 

* Theodo 

SE  îï. 

Valenti-î 
MEN  III. 

An.  441,’ 

tems.  Pour  fe  fouftraire  aux  regards 
de  l’envie  qui  ne  ceflToit  de  lui  M 
citer  d»  nouveaux  chagrins  , il  fe 
renferma  dans  le  filence  de  la  vie 
privée.  Là , dans  le  fein  de  fes  étu- 
des , il  fe  repofa  des  agitations  de 
la  Cour  ; & béniffant  fa  difgrace  , 
il  vécut  jufques  fous  l’empire  de 
Léon.  On  cite  avec  de  grands  élo- 
ges pluiieurs  de  fes  Poëmes  : il  ne 
s’en  eft  confervé  que  quatre  épi- 
grammes  , dont  le  bon  goût  fait 
regretter  le  refte  de  fes  Ouvrages. 

Il  avoit  fait  bâtir  à Conftantinople 
en  l’honneur  delafainte  Vierge  une 
Eglife  , qui  fut  célébré  dans  la  fuite 
fous  le  nom  d’égiife  de  Cyrus. 

Théodofe  perdoit  peu-à-peu  tou-  PuffTance  de 
tes  les  relTources  qu’il  pouvoit  trou-  ly unique 
ver  dans  fa  Cour , pour  foutenir  fa 
foiblelTe.  Il  lui  reftoit  encore  un  Manajj.p.s^, 
appui  affuré  dans  la  prudence  de 
rulcherie  ; mais  depuis  quelque 

G vj 


mots  des  preuves  de  la  toi  , qui 
calmèrent  ce  zele  furieux.  Il  rem- 
plilToit  avec  fageffe  fa  nouvelle  di- 
gnité ; mais  il  ne  la  garda  pas  long- 
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tems  il  ne  la  confultoit  plus  :1a 
cabale  des  eunuques  lui  avoit  inf- 
pire  de  réioignement  pour  une 
fœur  qui  lui  tenoit  lieu  de  mere. 
Chryfaphe  leur  chef , après  lavoir 
détaché  de  tous  fes  amis  les  plus 
fidèles  , s’empara  de  fon  efprk  , & 
demeura  feul  maître  abfolu  des  af- 
faires. Outre  la  charge  de  grand 
chambellan  , il  avoit  celle  de  com- 
mandant de  la  garde  , & port  oit 
devant  le  Prince  l’épée  impériale. 
C’étoit  un  barbare , dont  le  nom 
propre  étoit  Zummas.  Une  belle 
figure  faifoit  tout  fon  mérite  ; d’aiL- 
leurs  il  rafTemblok  tous  les  vices  > 
dont  un  feul  fuffit  dans  un  Minifire 
pour  le  rendre  le  fiéau  d’un  Em- 
pire. Malfaifant  par  caraclère  , avar- 
ie , ravilTeur,  impie  , fanguinalre  , 
fans  foi , fans  mœurs,  fans  honneur, 
il  flétrit  toute  la  gloire  dont  les 
confeils  d’Anthémius  & dé  Pulché- 
rie  avoient  couronné  Théodofe,  & 
rendit  la  fin  du  régne  de  ce  Prince 
suffi  trifte  & auffi  honteufe  , que 
les  commencemens  en  avoient  été 
heureux. 
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Le  premier  exploit  de  Chryfa- 

phe  fut  le  meurtre  de  Jean  furnom-  Théodo- 

me  le  Vandale , parce  qu  il  étoit  de 

Tl  w ' i'  ' Valenti- 
cette  nation.  11  setort  dévoué  au  jjj^ 

fervice  de  l’Empire  , & fa  fidélité  , An.  44r.‘ 

jointe  à une  brillante  valeur  , lui  xxvii. 

avoir  mérité  le  titre  de  général.  Le  Aflairmat  de 

ri  • " Jean  le  Vaa^• 

perfide  eunuque  , craignant  appa-  aaie. 
remment  fon  infléxible  probité , le  chr. 
fit  tuer  en  Thrace  par  un  officier  Theo£h!l%i 
nommé  Arnégifcle,  qui  voulut  bien 
acheter  les  bonnes  grâces  du  Mi- 
niftre  par  un  indigne  affaffinat. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
ment le  fang  de  ce  brave  guerrier 
fut  vengé  par  fon  fils.  xxviïï. 

Le  nouveau  Miniftre  , pour  oc-  Flotte  ek- 
cuper  l’efprit  du  Prince  & fe  rendre 

•%  * A I r • >•«  Vâtlu-âlcS* 

Im-meme  plus  neceüaire  , crut  quil  Profp.  chr. 
falloir  faire  la  guerre.  Il  eut  bientôt  Vid.  chron. 
après  beaucoup  plus  d’ennemi-s  qu’il  Theoph.p.Sj, 
n’en  auroit  déliré  : mais  alors,  fous  88. 
prétexte  de  fervir  Valentinien,  il 
équippa  une  fiotte  pour  porter  la 
guerre  en  Afrique.  L’appareil  en' 
fut  magnifique.  Elle  étoit  compofée 
de  onze  cents  bâtimens.  Le  com- 
mandement fut  partagé  entre  ein<j 
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généraux  , Aréobinde  , Afylas , In^ 
nobinde  , Arinthée  & Germain, 
Cette  armée  navale  aborda  en  Si- 
cile. Genféric  réfolut  de  la  ruiner 
avant  qu  elle  arrivât  en  Afrique, 
Feignant  d’être  effrayé  d’un  arme- 
ment fl  formidable  , il  entra  en  né- 
gociation avec  Tliéodofe , & fçut 
bien  la  traîner  en  longueur.  Toute 
l’année  fe  paffa  en  députations  mu- 
tuelles 5 les  généraux  attendant  tou- 
jours les  derniers  ordres  de  l’Empe- 
reur. L’année  fuivante,  les  ravages 
des  Huns  obligèrent  Tliéodofe  à 
rappeller  ces  troupes  pour  la  dé- 
fenfe  de  llllyrie.  La  Sicile  étoit 
ruinée  ; l’armée  prefque  détruite  par 
la  difette  & les  maladies,  Genféric 
donna  la  loi , & acquit  un  nouveau 
droit  fur  l’Afrique.  Il  fallut  que 
1 héodofe  par  un  traité  le  reconnût 
fouverain  des  pays  qu’il  pofTédoit, 
Tel  fut  le  fruit  d’un  armement  qui 
avoit  épuifé  les  forces  & les  tréfors 
de  l’empire  d’Orient. 

Cette  expédition  fi  mal  conduite 
entraîna  encore  des  fuites  plus  fâ- 
cheules.  Ce  fut  pour  tous  les  bar-. 
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bares  comme  un  fîgnal  de  guerre. 
Les  Zannes,  les  Sarralîiis,  leslfau- 
res  en  Afie  , les  Huns  en  Europe  , 
dans  l’Afrique  les  Afturiens  , & les 
autres  barbares  voifîns  de  l’Ethiopie 
& de  l’Egypte  , voyant  toutes  les 
forces  Romaines  tournées  contre 
les  Vandales  , attaquèrent  TEmpire 
de  toutes  parts.  Les  Perfes  entrèrent 
en  Méfopotamie.  Afpar  fut  envoyé 
pourrepoufTer  les  Sarraiins  , les  Ifau- 
res  & les  Zannes.  Ceux-ci  avoient 
été  connus  dans  l’antiquité  fous  le 
nom  de  Macrones  : ils  habitoient 
l’extrémité  feptentrionale  de  cette 
branché  du  mont  Taurus  qui  s’a^ 
vance  entre  la  Colchide  & l’ibérie. 
C’étoit  un  peuple  indompté  &;  pref- 
que  fauvage  , qui  , établi  depuis 
long-tems  fous  un  climat  rigoureux 
& dans  un  pays  ftérile  , ne  vivoit 
que  de  rapines^  Ils  adoroient  les 
forêts  , les  oifeaux  & les  autres  ani- 
maux. L’Empire  fut  obligé  dans  la 
fuite  de  leur  envoyer  tous  les  ans 
une  certaine  quantité  d’or , pour 
racheter  fes  frontières  de  leurs  bri- 
gandages. Armace , fils  de  ce  Plintha 
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que  nous  avons  vu  Conful  en  419; 
fut  chargé  de  combattre  les  barba- 
res derAfrique.  11  les  défit , mou- 
rut peu  après  de  maladie.  Mais  les 
ennemis  les  plus  redoutables  étoienc 
fans  comparaifon  les  Perfes  & les 
Huns. 

Depuis  la  mort  indigne  de  Para 
Ôc  la  paix  faite  avec  les  Perfes  en 
574,  Saper  s’étoit  emparé  dune 
partie  de  FArménie.  Cependant  ce 
Royaume  n’étoit  pas  anéanti.  Les 
Arfacides  qui  tiroient  leur  origine 
d’un  roi  des  Parthes  , quoiqu  aban- 
donnés des  Romains,  avoient  con- 
fervé  le  titre  de  Pvois  & le  domaine 
de  plufieurs  Provinces;  & à la  faveur 
des  montagnes  dont  ce  pays  eft 
rempli , ils  s’étoient  maintenus  con- 
tre la  puiffance  des  Perfes.  Arface, 
qui  régnoit  du  tems  de  Tkéodofe 
II , laiffa  deux  fils , Tigrane  & Ar- 
face  : il  les  inftitua  tous  deux  héri- 
tiers de  fes  Etats  ; mais  il  alïigna  à 
Tigrane  une  portion  quadruple  de 
celle  d’Arface.  Celui-ci,  mécontent 
d'un  partage  fi  inégal , implora  le 
feçours  de  l’E^npire,  Tigrane , hors 
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d’état  de  réfiftet  aux  forces  Romai- 
nes, aima  mieux  tout  perdre,  que  Theodo- 
de  rien  céder  à fon  frere  : il  fit  au 
roi  de  Perfe  une  donation  de  tous 
les  Etats  que  lui  avoit  lailTé  fon  An,  441* 
pere , & fe  retira  lui-même  en  Perfe 
pour  y vivre  en  fimple  particulier, 

Arface , craignant  d’être  accablé  par 
des  ennemis  fi  redoutables , & de 
n’être  que  foiblement  fecouru  par 
les  Romains , moins  intérefles  à le 
défendre  , que  les  Perfes  ne  l’étoient 
à le  ruiner  , imita  la  conduite  de 
fon  frere  : il  abandonna  fon  Royau- 
me à Théodofe , fous  la  condition 
que  fa  famille  conferveroit  une  li- 
berté entière  , & que  jamais  elle  ne 
feroit  aflujettie  à payer  aucun  tri- 
but. Théodofe  accepta  ces  offres  ; 
ôc  pour  ade  de  pofléfiîon , il  fe  hâta 
de  faire  bâtir  une  forterefle  , qu’il 
nomma  Théodofiopolis  , fur  une 
colline,  à deux  lieues  au  midi  de  la 
montagne  d’où  fortent  les  deux 
fources  de  l’Euphrate  & du  Tigre. 

V arane  V.  venoit  de  mourir  après  xxxi. 
vingt  ans  de  régné.  Son  fils  Ifde- 
gerd  II  lui  avoit  fuccédé,  PendanteiuirSIio- 
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la  révolution  arrivée  en  Arménie^ 
ce  jPrince  étoit  occupé  dans  le  Cho- 
rafan  à pourfuivre  un  fujet  rebelle* 
A fon  retour , il  apprit  que  Théo- 
dofe  s’emparoit  de  l’Arménie , ôc  il  fe 
mit  en  devoir  de  foutenir  la  dona- 
tion de  Tigrane , & les  prétentions 
que  Sapor  avoit  formées  fur  tout 
le  pays.  Dix-huit  ans  étoient  à pei- 
ne écoulés,  depuis  que  les  Romains 
& les  Perfes  avoient  juré  la  paix 
pour  cent  ans.  Mais  dans  la  penfée 
d’Ifdegerd , les  Romains  étoient  les 
àggreâeurs  ; & d’ailleurs  les  fermens 
des  Princes  cèdent  pour  l’ordi- 
naire aux  intérêts  politiques , fource 
féconde  d’interprétations.  A la 
nouvelle  des  préparatifs  du  roi 
de  Perfe  , Théodofe  fit  partir  une 
armée  fous  la  conduite  d’Anato- 
îius.  Ce  perfonnage  illuftre  avoit 
conclu  le  précédent  traité  avec 
Varane  : il  lortoit  du  Confulat  ôc 
étoit  décoré  du  titre  de  Patrice. 
Outre  fes  autres  grandes  qua-^ 
lités  , il  en  avoit  une  qui  ne  fert 
pas  moins  un  général  , que  la  ca-’ 
paeité  de  le  courage  : il  aimoit  Thon- 
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neur  plus  que  l’argent  , & n’épar- 
gnoit  aucune  dépenfe  pour  fe  pro- 
curer des  fuccès.  Lorfqu’il  arriva 
en  Méfqpotamie  3 Ifdegerd  avoir 
déjà  palïe  le  Tigre  , & s’avançôit 
en  bataille  vers  les  Romains.  Les 
deux  armées  étant  en  préfence  , 
Anatolius  3 qui  n’avoit  pas  perdu 
l’efpérance  d’un  accommodement  3. 
eonnoilTant  le  caradère  franc  & gé- 
néreux du  roi  de  Perfe  3 defcendit 
de  cheval  3 & marcha  feul  à fa  ren- 
contre pour  conférer  avec  lui.  Le 
Roi  fe  fentit  honoré  de  cet  excès 
de  confiance  : il  le  reçut  avec  po- 
litefle  & cordialité  ; mais  il  ne  vou- 
lut entamer  aucun  traité  dans  le  lieu 
même  3 parce  que  ce  terrein  appar- 
tenoit  aux  Romains.  Il  retourna  fur 
fes  terres  ; & ayant  écouté  favora- 
blement Anatolius  3 il  conclut  avec 
lui  une  trêve  d’un  an  3 pendant  la- 
quelle on  régla  les  conditions  d’une 
paix  durable.  Les  troubles  excités 
alors  dans  la  Perfe  3 & l’argent  qu’A- 
natolius  fçut  répandre  à propos  » 
rendirent  encore  le  Monarque  plus 
facile*  Qa  convint  par  un  traits 
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folemnel , que  la  partie  de  TAr- 
ménie  , qui  formoit  l’héritage  de 
Tigrane , feroit  cédée  aux  Perfes  , 
& celle  d’Arlace  aux  Romains  ; Ôc 
que  ni  l’une  ni  l’autre  des  deux 
nations  ne  pourroit  conftruire  de 
place  forte  fur  la  frontière.  La  par- 
tie qui  demeuroit  aux  Perfes  , & 
qui  étoit  de  beaucoup  la  plus  éten- 
due , prit  le  nom  de  Perfarménie. 
Le  domaine  des  Romains  fut  gou- 
verné par  un  officier  qui  porta  le 
titre  de  Comte.  Ifdegerd  avoit  pu- 
blié de  fanglants  édits  contre  les 
Chrétiens  : il  fit  ceffier  la  perfécu- 
tion  fur  la  recommandation  de 
l’Empereur. 

La  dextérité  d’Anatolius  avoit 
terminé  fans  combat  les  différends 
de  l’Empire  avec  la  Perfe.  Mais  la 
guerre  des  Huns  , qui  commença 
cette  année  , inonda  de  fang  la 
Méfie , la  Pannonie  & l’IIlyrie.  Nous 
verrons  bientôt  l’Occident  entier  , 
depuis  le  Pont-Euxin  jufqu’à  l’O-^ 
céan , devenir  un  théâtre  d’hor- 
reurs , couvert  de  ruines , d’embra- 
femens  ôc  de  carnage.  De  tous  les^ 
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dîefs  des  Huns , Roua  , lié  d'amitié 
avec  Aëtius , étoit  le  plus  puilTant. 
Théodofe  II  ne  s'étoit  garanti  de 
fes  attaques  , qu’en  s’obligeant  à lui 
payer  tous  les  ans  un  tribut  de 
trois’  cents  cinquante  livres  d’or. 
Quelque  tems  après  , Roua  étant 
averti  que  plufieurs  nations  voifines 
du  Danube  & du  Pont-Euxin  , 
avoient  formé  une  ligue  fecrette 
avec  l’Empire , il  fit  menacer  Théo- 
dofe  de  rompre  avec  lui  , s’il  n’a- 
bandonnoit  ces  peuples.  L’Em- 
pereur réfolut  de  lui  envoyer  une 
ambafiade  pour  l’appaifer  ; mais 
avant  quelle  fût  en  état  de  partir , 
on*,apprit  la  mort  de  Roua.  Il  ne 
laiffoit  que  deux  freres  & deux  ne- 
veux , fils  de  Mundiuque , qui  étoit 
mort  avant  lui.  Ses  freres  nommés 
Odar  & (Ibarfe  , cédèrent  la  cou- 
ronne à leurs  neveux , fils  de  l’aîné. 
Ceux-ci  fe  nommoient  Bléda  & 
Attila.  Ils  régnèrent  enfemble,  C’c- 
toit  l’année  433  ou  43  4. 

Ce  fut  à ces  deux  Princes  que 
Théo  dofe  députa  Plintha  & Epi- 
gene.  Ce  dernier  étoit  quefieur  du 
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! Palais,  renommé,  dit-on ^ pour  foîî 
habileté  & fa  prudence , dont  il  ne 
donna  pas  de  grandes  preuves  dans 
cette  négociation.  Ces  députés  ar- 
rivèrent à Margue , ville  de  Méfie, 
fituée  à l’embouchure  dune  riviere 
)de  même  nom,  qui  fe  jette  dans  le 
Danube.  Les  principaux  Seigneurs 
des  Huns  fe  rendirent  hors  de  la 
ville  ; la  conférence  fe  tint  à che- 
val ; les  Huns  traitant  ainfî  toutes 
les  affaires  , & les  députés  pour  fou- 
tenir  l’honneur  de  l’Empire  , ne 
voulant  pas  conférer  à pied  avec 
des  cavaliers.  Les  Romains  s’obli- 
gèrent à rendre  les  transfuges , à 
remettre  entre  les  mains  des  IJuns 
les  prifonniers  Romains  qui  étoient 
revenus  fur  les  terres  de  l’Empire 
fans  avoir  payé  leur  rançon , ou  à 
donner  pour  chacun  d’eux  huit  piè- 
ces d’or  ( environ  quarante  écus 
de  notre  monnoie  courante  ) ; à ne 
fournir  aucun  fecours  aux  barbares 
qui  feroient  en  guerre  avec  les  Hun  s; 
éc  à payer  tous  les  ans  un  tribut 
double  du  précédent , c’eft-à-dire , 
fept  cents  livres  d’or.  On  convins; 
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que  les  foires  & les  marchés  fe-  vssssssssa 
roient  également  ouverts  aux  Huns  Theopo», 
& aux  Komains , & que  les  deux  . 

nations  y jouiroient  des  memes 
franchifes.  La  paix  fut  conclue  à An,44i« 
ces  conditions.  En  conféquence  , 
on  livra  aux  barbares  ceux  de  leurs 
compatriotes  qui  s’étoient  réfugiés 
chez  les  Romains.  Ils  furent  tous 
attachés  en  croix  dans  le  çhâteau 
de  Carfe , & deux  Princes  du  fang 
royal  qui  fe  trouvèrent  de  ce  nom- 
bre , ne  furent  pas  épargnés. 

Après  un  traité , fi  honteux  pour 
l’Empire,  Bléda  & Attila  portèrent  d’AttUa  eu 
la  guerre  du  côté  du  feptentrion  Ôc  • 

de  1 orient,  lis  setendirent  au  loin  gues,hijî.det 
danslaTartarie;  St  le  bruit  de  leurs  4- 

armes  fe  fit  entendre  jufques  dans 
la  Chine  , où  ils  envoyèrent  des 
ambafladeurs.  Ceux  que  les  Chinois 
leur  envoyoient  à leur  tour  furent 
arrêtés  par  les  Tartares  ; ce  qui  fut 
le  fujet  d’une  grande  guerre  au  fond 
de  l'Orient  feptentrional.  Ce  fut 
dans  ces  affreufes  contrées  qu’At- 
tilafitTapprentifTage  de  fes  conque- 
tes  : il  rendit  à fes  Ibldats  la  vigueuc 
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féroce  de  leurs  peres  ; & pour 
leur  apprendre  à vaincre  les  hom- 
mes , il  les  accoutuma  fous  des  cli- 
mats glacés  & ftériles  à combat- 
tre tous  les  maux  de  la  nature  ôc 
la  rigueur  meme  des  élémens. 

Ces  expéditions  éloignées  occu- 
pèrent les  deux  Princes  pendant  les 
üîx  ou  fept premières  années  de  leur 
régné.  Enfin,  Tan  441  , fe  regar- 
dant comme  des  athlètes  aflez  exer- 
cés pour  lutter  contre  l’Empire , ils 
cherchèrent  une  occafion  de  ruptu- 
re , qu’une  ambition  injufte  trouve 
toujours  aufii-tôt  quelle  le  délire. 
Les  forces  de  Théodofe  alors  dif- 
perfées  , laiflbient  fans  défenfe  le 
palTage  du  Danube  ; & l’on  peut 
bien  foupçonner  Genféric  d’avoir 
été  allez  politique  pour  détourner 
l’orage  qui  le  menaçoit , en  fufei- 
tant  une  guerre  à l’autre  extrémité 
de  l’Empire.  Dans  une  foire  où  s’é- 
toit  rendu  un  grand  nombre  de 
marchands  des  deux  nations  , les 
ïîuns  fe  jetterent  fur  les  Romains, 
les  mafTacrerent , & fe  rendirent 
maîtres  de  la  place.  Les  Romains 
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fe  plaignirent  de  cette  infraction 
du  traité.  On  leur  répondit  quils  Theodo- 
Favoient  rompu  les  premiers  : que 
révêque  de  Margue  étoit  venu  dans 
le  pays  des  Huns  , 3c  qu’ayant  pé-  An.  441, 
nétré  dans  la  fépulture  des  Rois , 
il  en  avoit  enlevé  les  tréfors  ; qu’il 
falloit  leur  livrer  l’Evêque , aulîî- 
bien  que  les  transfuges  qui  ne  cef- 
foient  de  paffer  dans  l’Empire  , ou 
fe  préparer  à la  guerre.  Les  Ro- 
mains nioient  ces  allégations  ; mais 
les  Huns  , fans  autre  éclaircifle- 
ment , pafferent  le  Danube , ruinè- 
rent plufieurs  forts  le  long  du  fleu- 
ve , ôc  s’emparèrent  de  Vimina- 
cium,  ville  confidérable  de  la  haute 
Méfie.  Pour  conjurer  cet  orage , les 
Romains  faifis  d’ejfroi  , parloient 
déjà  d’abandonner  aux  ennemis 
l’évêque  de  Margue.  Celui-ci  en 
étant  informé , pafie  fecrettement 
dans  le  camp  des  Huns , & s’en- 
gage à leur  livrer  fa  ville,  s’ils  veu- 
lent lui  fairâ  grâce.  Les  deux  Rois 
lui  promettent  avec  ferment  le  trai- 
tement le  plus  honorable , 3c  lui' 
«donnent  des  troupes  , qu’il  porte 
Tome  VIL  II 
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en  embufcade  , & qu’il  introduit 
dans  la  ville  la  nuit  fui  vante. 

L’hiver  fe  palTa  en  négociations 
infrudueufes.Les  deux  Princes  écri- 
virent à l’Empereur  avec  arrogance , 
qu’il  eût  à leur  remettre  au  plutôt 
les  transfuges , à leur  payer  le  tri- 
but dont  il  s’étoit  difpenfé  fous  le 
prétexte  de  la  guerre , & à leur  en- 
voyer des  députés  pour  convenir 
des  fommes  qu’il  faudroit  payer 
dans  la  fuite  ; que  pour  peu  qu’il 
différât  de  les  fatisfaire  , ils  ne  fe- 
roient  pas  les  maîtres  de  retenir 
l’impatience  de  leurs  foldats  , qui  ne 
refpiroient  que  la  guerre.  Théodolè 
montra  çette  fois  du  courage  : il 
répondit , qu’il  ne  confentiroit  ja- 
mais à livrer  à des  fupplices  cruels 
ceux  qui  étoient  venus  chercher  un 
afyle  dans  fes  Etats  ; qu’il  étoit  ré- 
folu  de  les  défendre  par  Içs  arrnes , 
ainfî  que  fes  autres  fujets  : qu’au 
furplus  , il  enverroit  des  députés 
pour  terminer  les  différends.  Les 
princes  des  Huns,  déjà  accoutumés 
à méprifer  l’Empereur , furent  irri- 
tés de  cette  réponfe  généreufe  | 
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& ralTemblerent  leurs  troupes. 

Ils  mirent  à feu  & à fang  toute 
la  haute  Méfie,  Ratiaria , ville  gran- 
de & peuplée,  fut prife  d’afiaut,  Sin- 
gidunum  fut  ruinée  ; ces  deux  villes 
étoient  fur  le  Danube.  Les  Huns 
paflerent  la  Save,  & prirent  Sir- 
mium  , ancienne  capitale  de  la  Pan 
nonie.  Enfuite  j revenant  vers  la 
Thrace,  ils  pénétrèrent  dans  les  ter- 
res jufqu  à Naïffe  , à cinq  journées 
du  Danube.  Cette  ville , patrie  de 
Conftantin  , fut  entièrement  détrui- 
te. Ils  pillèrent  Sardique , & la  ré- 
duifirent  en  cendres.  Le  fer  des  bar- 
bares n’épargnoit  ni  l’âge  ni  le  fexe: 
& cinq  ans  après , toute  cette  éten- 
due de  pays  jufqu  au  Danube  étoit 
encore  couverte  d’oflemens  blan-r 
chis.  Ils  fe  jetterent  enfuite  dans 
la  Thrace , où  ils  ne  firent  pas  moins 
de  ravages.  Enfin  Théodofe  , trop 
foible  ou  trop  timide  pour  arrêter 
par  les  armes  ces  fiers  ennemis  , 
'quoiqu’il  eût  rappellé  Tarmée  na- 
vale deftinée  à combattre  Genféric, 
prit  le  parti  de  traiter  avec  les  Huns. 
J1  leur  envoya  Senator  , qui  avoit 

Hij 


TuioDO- 

SE  II, 


Valent 
NIEN  III, 
An.  44î, 

XXXVIT. 
Ravages  des 
H 11  ns. 

Profp.  chr. 
Chr.  Alex. 
Marc,  chr, 
Frifc.  p.  54. 

5 7-  4^.  57. 
68. 

Theoph.p.8%. 
Hifl.  MifcelL 
l.  14. 


Théodo- 
se IL 
Valenti- 
nien III. 
An»  44^* 


xxfvm. 

Cruautés  Je 
Genfei'ic. 
iTicl.Viî.  II. 
Profp.  chr. 
Marc»  chr, 
ïdac.  chr. 
Till.vie  de  S. 
Eugène  , art. 
î5. 


I J2  H I S T O ï R B 

été  Conful  fix  ans  auparavant.  Ce 
député  ne  croyant  pas  que  le  titre 
facré  d’ambaffadeur  pût  le  faire  reA 
peder  des  barbares  , dont  les  partis 
couroient  toute  la  Thrace,  fit  la 
voyage  par  mer.  , & fe  rendit  à 
Odeflus  fur  le  Pont-Euxin  à Tex-^ 
trémité  de  la  Méfie.  La  paix  fut 
conclue  , on  ne  fçait  à quelles  con-- 
ditions;  mais  elles  furent  fans  doute 
aufli  onéreufes  que  deshonorantes 
pour  l’Empire.  Les  Huns  confer- 
verent  leurs  conquêtes , & pendant 
les  cinq  années  fuivantes,  ils  fe  pré- 
parèrent à en  faire  de  nouvelles. 

Genféric  n’étoit  pas  moins  re- 
doutable , mais  il  étoit  plus  éloigné. 
Délivré  de  crainte  de  Ja  part  des 
Romains  , en  attendant  l’occafion 
d’en  tirer  une  vengeance  éclattante, 
il  prenoit  des  mefures  pour  affer- 
’ mir  fa  puifiance.  Il  fit  époufer  à fou 
fils  Huneric  la  fille  de  Tliéodoric  , 
roi  des  Vifigoths.  Mais  cette  Prin- 
cefle  infortunée  ne  fut  pas  long- 
tems  à fe  refl'entir  de  la  barbarie  de  ‘ | 
fon  beau-pere.  Sur  le  fimpl 
gon  qu ’eUe  avoit  voulu  l’em 
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ner , il  lui  fit  couper  le  nez  , & la 
renvoya  à fon  pere.  La  cruauté 
fait  naître  la  rébellion , & trouve 
ainfi  le  moyen  de  fe  repaître  tou- 
jours de  nouveaux  fupplices.  Gen- 
féric  , devenu  odieux  à fes  propres 
fujets , découvrit  une  confpiration 
de  quelques  Seigneurs  : il  les  fit  ex- 
pirer dans  les  plus  affreux  tourmens; 
hc  fes  foupçons  s’étendant  fur  tous 
ceux  dont  il  pouvoir  craindre  l’in- 
fidélité , il  immola  à fes  inquiétu- 
des une  infinité  d’iunocens.  Le  plus 
noble  fang  des  Vandales  coula  fous 
le  glaive  des  bourreaux  ; & ces  in- 
juftes  exécutions  enlevèrent  àGen- 
féric  plus  de  braves  capitaines  , 
que  ne  lui  en  eût  fait  perdre  la  plus 
funefte  bataille.  On  marque  fur  cette 
année  une  comète , qui  commença 
de  paroître  au  mois  de  Décembre  , 

& fe  fit  voir  pendant  plufieurs  mois 
de  l’année  fuivante.  Elle  fut  regar- 
dée comme  le  fignal  d’une  grande 
pefte  qui  fe  répandit  dans  prefque 
tous  les  pays  du  monde. 

Théodofe  ne  nomma  point  de  An. 44  5. 
Çonfuls  pour  1 année  443.  Petro- 
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nius  Maximus  & Paterius  étoîent 
Theodo-  tous  deux  fujets  de  l’empire  d’Oc- 
VALeNTi-  Le  premier  fur  Conful  pour 

MEN  lîl,  fécondé  fois  , ayant  déjà  reçu 
An.  443.  cette  dignité  en  433.  Quelques 
critiques  prétendent  qu’il  avoir  été 
une  fécondé  fois  Conful  en  441 
avec  Cyrus  , & que  fon  Confulat 
de  l’an  443  fut  le  troifieme.  C’étoit 
ce  Maxime  que  la  Providence  ré- 
fervoit  pour  punir  un  jour  les  excès 
de  Valentinien  , en  lui  raviiTant 
l’Empire  & la  vie.  Son  collègue 
Paterius  , qui  avoit  été  l’année  pré- 
cédente préfet  du  Prétoire  , étoit 
célébré  par  fon  éloquence.  Rome 
l’honora  d’une  ftatue  de  bronze.  Le 
froid  fut  exceflif  cette  année  & fit 
périr  plufieurs  milliers  d’hommes 
& d’animaux.  La  neige  tomba  en 
fi  grande  abondance  , que  la  terre 
en  demeura  couverte  pendant  fix 
mois. 

Les  bains  d’Achille  à Conftan- 
Th^ïofe  en  tinople  avoient  été  réduits  en  cen- 
Afîe.  dres  par  l’incendie  de  433*  Cyrus 
Chr!^Ak2  avoit  pris  foin  de  leur  rétablilTe- 
Soiom.  ment.  Ils  furent  achevés  cette  année 


XI  : 


î)u  Sas-Empire.  Liv.  XXXIf.  iqj 
èc  dédiés  le  1 1 de  Janvier.  Cette 
forte  de  dédicace  étoit  une  cérémo- 
nie folemneüe  en  ufage  dès  le  tems 
des  Empereurs  payens.  Ces  bains 
portoient  lé  nom  d’Achille , parce 
qu’ils  avoient  été  la  première  fois 
bâtis  par  Byzas  , près  d’un  autel 
érigé  en  l’honneur  de  ce  héros. 
L’empereur  Severé  les  avoit  rebâ- 
tis dé  nouveau.  Au  eomnience- 
ment  de  cet  été  , Théodofe  alla 
faire  un  voyage  dans  l’Afie  , & 
n’en  revint  que  le  27  d’Août.  Cé 
Prince  n’avoit  pas  les  qualités  d’A- 
lexandre 5 mais  il  lui  réffembloit 
du  moins  en  confiance  à fupporter 
la  faim , la  foif  & toutes  les  incom- 
modités des  faifons.  On  rapporte 
de  lui  une  adion  pareille  à celle  du 
Conquérant  de  la  Pérfe.  Un  jout 
qu’il  traverfoit  la  Bithynie  par  Une 
chaleur  excefïivé  , un  de  fes  gardes 
le  voyant  couvert  de  fuéur  èc  de 
poulTiere  , vint  lui  préfenter  un 
vafe  rempli  d’eau  fraîche.  L’Em- 
pereur tourmenté  d’une  foif  arden- 
te 3 le  prit  entre  fes  mains  &:  re- 
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mercia  le  garde  , lui  promettant 
récompenfe.  Mais  comme  il  remar- 
quoit  que  les  foldats  de  fon  cor- 
tège , auffi  altérés  que  lui , regar- 
doient  cette  liqueur  avec  des  yeux 
d’envie , il  rendit  le  vale  en  difant^ 
Je  ne  veux  point  cTun  foulagenient 
que  je  ne  puis  partager  avec  mes  fol^ 
dats.  Etant  arrivé  à Héraclée  dans 
le  Pont , il  vit  avec  regret  les  mu- 
railles , les  aqueducs  & les  autres 
édifices  publics  tombés  en  ruine , 
parce  que  la  ville  manquoit  de  fonds 
néceflaires  pour  les  entretenir.  A la 
priere  des  habitans  , il  fe  chargea  de 
les  rétablir.  Cette  ville,  fameufe  par 
les  fables  des  Grecs  3c  par  l’hiftoire, 
étoit  une  colonie  de  Mégare , bâtie 
fur  le  Pont-Euxin  , à une  lieue  de 
l’embouchure  du  fleuve  Lycus.  Elle 
avoir  un  bon  port.  D’abord  libre  , 
enfuite  pofledée  par  des  tyrans  , 
elle  avoir  recouvré  fa  liberté.  Con- 
quife  par  Mithridate  , après  la  dé- 
faite de  ce  Prince , elle  étoit  tom- 
bée fous  la  puiffance  des  Romains , 
qui  en  avoient  fait  une  de  leurs 
jcolonies. 
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Le  délabrement  où  il  voyoit 
Héraclée , porta  fon  attention  fur  Théodo- 
les  autres  villes  de  l’Empire,  qui  II. 
pouvoient  fe  trouver  dans  le  même  Ralenti- 
ctat.  Les  villes  poliedoient  des  ter-  An.  .^43. 
xes  , dont  le  revenu  fourniffoit  aux 
dépenfes  des  réparations.  Mais  par  Loîx  de 
la  fuccefîion  des  tems  la  plupart  de  . 

ces  tonds  le  trouvoient  aliénés  ,11.30.31. 
ayant  été  vendus  à des  particuliers. 

Pour  remédier  à ce  défordre , il  or- 
donna par  Edit  que  toutes  ces  ven- 
tes faites  depuis  trente  ans  feroient 
calTées , à l’exception  de  celles  qui 
auroient  été  autorifées  par  un  ordre 
du  Prince,  ou  qui  auroient  été  faites 
de  fon  agrément  & du  confente- 
ment  de  la  ville.  Par  une  autre  Loi , 
il  permit  aux  peres  qui  n’avoient 
point  d’enfans  légitimes  , de  lailTer 
tout  leur  bien  à un  fils  naturel , en 
rairujetiffant  aux  obligations  du 
corps  municipal , réfervant  cepen- 
dant aux  afcendans , s’il  y en  avoir, 
le  quart  de  l’héritage.  Jamais  les 
frontières  n’avoient  eu  plus  grand 
befoin  de  défenfe  ; elles  fe  trou- 
yoient  néanmoins  dégarnies  de 
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troupes  , tant  par  la  négligence  qué 
par  1 avarice  des  Officiers , qui , non 
contens  de  s’arroger  tous  les  jours 
de  nouveaux  droits  fur  les  foldats  , 
profitoient  de  la  paie  & de  la  ra- 
tion des  abfens.  Théodofe  déclara 
par  une  Loi  qu’il  ne  donneroit  la 
commandement  des  frontières  qu’à 
ceux  qui  en  d’autres  emplois  mili- 
taires auroient  fait  preuve  d’inté- 
grité , de  courage  & de  vigilance  ; 
que  toute  brigue  pour  obtenir  ca 
grade  feroit.  punie  de  peine  capL 
taie  ; que  ces  Commandans  réfide- 
loient  fur  les  lieux  , tiendroient 
leurs  Compagnies  complettes  & 
les  exerceroient  affidûement  ; qu’ils 
veiîleroient  à l’entretien  des  forte- 
xeffes  & des  vailTeaux  deftinés  à la 
garde  des  rivières.  Il  ne  leur  per- 
mit de  retenir  que  la  douzième  par^ 
tie  fur  la  ration  du  foldat  Romain  , 
ce  qu’il  voulut  bien  accorder  à leur 
avarice  ; mais  il  leur  défendit  de 
rien  retrancher  aux  troupes  étran- 
gères, fous  peine  de  confifcation  & 
de  mort , fans  aucune  efpérance  de 
grâce  de  la  part  du  Prince.  Il  ex- 
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hotte  dans  fa  Loi  les  Généraux  à mmmimmm 
donner  l’exemple  du  défintéreffe-  Theodo- 
ment  , & à veiller  fur  la  conduite  II. 
de  leurs  fubalternes.  On  donnoit 
aux  foldats  des  frontières  des  terres  ^n.  443# 
à cultiver , dont  ils  avoient  la  jouif- 
fance  fans  payer  aucune  impofîtion  ; 
les  Commandans  avoient  vendu  la 
plûpart  de  ces  terres  : l’Empereur  , 
en  confirmant  cet  ancien  privilège 
des  foldats,  ordonne  que  ces  ventes 
foient  annullées  , fauf  à l’acheteur 
fon  recours  fur  le  vendeur.  Il  en- 
joint au  Maître  des  Offices  de  repré- 
fenter  tous  les  ans  dans  le  cours  du 
mois  de  Janvier  au  confeil  du  Prin- 
ce , un  mémoire  détaillé  du  nombre 
des  foldats  aélucllement  employés 
fur  chaque  frontière , & de  l’état  où 
fe  trouveront  les  forterefîés  Ôc  les 
vaiffeaux  , afin,  dït-W  , quêtant  infi- 
traits  du  tout  nous  puijjions  récompen- 
fer  VexaBitude  ^ punir  la  négligence* 

Il  finit  par  ces  paroles  : Nous  fommes  - 
perfuadés  quen  obfervant  ces  régle^ 
mens  dans  notre  milice , fécondés  de  la 
proteBion  du  Ciel  y nous  repoufierons 
^ennemi , de  quelque  côté  qu^il  nous 
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attaque.  J’ai  rapporté  cet  Edit  pres- 
que en  entier , pour  faire  voir  à quel 
point  de  décadence  en  étoit  venue 
la  difcipline , & que  pour  fe  réta- 
blir elle  auroit  eu  plus  de  befoia 
d’adivité  & de  vigueur  dans  le  Prin- 
ce , que  de  Loix  & d’Ordonnances. 

Plufieurs  Loix  de  ce  tems-là  font 
adreflees  à Nomus , Maître  des  Offi- 
ces. C’étoit  dans  la  Cour  de  Théo- 
dofe  un  perfonnage  très-accr édité, 
Inftruit  dans  toutes  les  fciences  hu- 
maines , on  le  confultoit  fur  les  plus 
grandes  affaires  de  l’Empire , & il 
étoit  capable  de  les  bien  conduire  , 
s’il  n’eut  pas  été  trop  courtifan.  Ef- 
clave  de  la  faveur , il  eut  part  à la 
perfécution  que  Chryfaphe  fufcita 
contre  l’Eglife  à la  fin  du  régne  de 
rThéodofe.  Comme  il  étoit  prudent 
& circonfpeél , il  ne  fut  pas  tout-à- 
fait  écrafé  par  la  chûte  du  favori.  Il 
conferva  encore  quelque  confidéra- 
tion  fous  le  régne  de  Marcien. 

Théodofe  voyant  que  depuis  un 
an  les  Barbares  avoient  cefle  leurs 
incurfions  , foulagea  fes  fujets  du 
fatdeau  que  la  néçeffité  Pavoit  coiir 
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traint  de  leur  impofer.  Il  diminua 
les  taxes  des  terres  Sc  remit  les  ref-  Thfodo- 
tes  de  ce  qui  etoit  du  au  tilc  depuis  Valenti- 
•quelques  années.  Sa  fœur  Arcadia  î^ienIII, 
mourut  ; elle  avoit  fait  bâtir  à Conf-  An.  444. 
tantinoplc , en  l’honneur  de  faint  ^ov.  TheoL 
André  , une  Eglife  qui  porta  dans 
la  fuite  le  nom  d’Arcadie.  La  Bithy-  Chr.  AUx, 
nie  fut  ravagée  par  des  pluies  conti- 
nuelles & par  des  débordemens  de 
ïivieres , qui  détruifirent  plufîeurs 
villes. 

Saint  Cyrille  qui  avoit  foutenu 
avec  tant  de  courage  la  toi  catholi-  Evêque  d’A- 
^ue  contre  Neftorius  , étant  mort  le 
^27  de  Juin,  Diofcore  lui  fuccéda  ; s.ieln  an^ 
& avec  Diofcore  entrèrent  dans  l’E-  5. 
glifc  d’Alexandrie  le  trouble  & le 
fcandale.  Il  fufcita  toute  forte  de 
perfécutions  & de  traverfes  aux  pa- 
ïens de  faint  Cyrille.  Son  inftalla- 
tion  eft  l’époque  du  renverfement 
de  la  religion  en  Egypte.  Sous  Fap- 
pui  de  ce  Prélat  frénétique  , l’héré- 
îîe  d’Eutychès  y jetta  de  fi  profon- 
des racines  , que  depuis  treize  cents 
ans  ni  les  faints  Evêques  qui  ont  par 
intervalle  ocçupé  ce  grand  fiége , ni 
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Ïmeodo-  révolutions  funeftes  qui  ont  plu»- 
SE  IT.  fieurs  fois  changé  la  face  de  TEgyp- 
Valenti-  te , n’ont  pu  l’en  arracher.  Ge  fut  un 
tyran,  plutôt  qu’un  Evêque.  Super- 
^ 444»  ^ impérieux  5 cruel , il  annonça 

d’abord  fon  caradère  par  une  audace 
très- criminelle.  Macaire  , Sénateur 
d’Alexandrie  , ayant  enlevé  Ja  fem- 
me d’un  habitant  nommé  Sophrone  , 
celui-ci  alla  porter  fes  plaintes  à 
l’Empereur  , éc  revint  avec  un  Offi- 
cier de  la  Cour  , chargé  d’un  ordre 
à Macaire  de  fe  préfenter  en  juftice. 
L’Empereur  ne  fut  pas  obéi.  Diof- 
eore  prit  le  parti  du  ravilTeur.  Il  en- 
voya même  le  Diacre  Ifidore  mi- 
nière de  fes  violences  , avec  une 
troupe  féditieufe  pour  tuer  So^ 
phrone  & chafiTer  l’Officier.  Ils  fu- 
rent l’un  & l’autre  obligés  de  pren- 
dre la  fuite  ; les  biens  de  Sophrone 
furent  pillés  ; & fous  un  fi  foible 
gouvernement,  la  plus  extrême  mi- 
fere  fut  tout  le  fruit  qu’il  retira  d’une 
fi  jufte  pourfuite, 

niMi  I — L’année  44-5*  ne  fournit  aucun 
An.  44 î*  autre  événement  que  la  défaite  de 
U^cre  à Efpagne ,,  dont  nous  avor^ 
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déjà  parlé  , & une  fanglante  fédi- 
rion  qui  s’alluma  dans  le  Cirque  à THEODO-i- 
e.  En  voici  l’occafion  ; lE 

J • 17  VALE^TI^ 

des  premiers  Empe- 

reurs,  les  cochers  du  Cirque  étoient  Ah.  445^-. 

diftingués  par  différentes  couleurs , coniiand- 

le  blanc,  le  rouge,  le  bleu  & le  nofk. 

v^rd.Les  uns  rapportent  ces  cou- 

! leurs  à la  diverfité  des  faifons  , les  Faâtw. 

autres  à la  différence  des  élémens.  ^ 

Chaque  livrée  avoit  fon  écurie  à sner^  CaU^» 

part  ; & quatre  cochers  , un  de  cha-  _ ,, 
^ ^ . r O r JT  Idem^VitelL 

cune  couroient  enlemble,.  & le  ciil^  ^ 14 


Conffantinopl 
Dès  le  tems 


putoient  le  prix.  Cette  diverfité  fai- 
ibit  naître  entre  les  fpeélateurs 
mêmes  une' ardente  émulation  ; cha- 
cun fe  paffionnoit  pour  une  couleur  s 
ce  qui  fit  donner  à ces  différens  partis 
îe  nom  de  faSlions^^  Les  Empereurs 
fe  mêloient  dans  ces  cabales  jufqu’à 
l’in  décence  , & fouvent  jufqu’à  la 
fureur.  Caligula  prenoit  fréquem- 
ment fes  repas  dans  l’écurie  de  la 
faélion  verte  ; Vitellius  fit  mourir 
des  citoyens , pour  avoir  parlé  avec 
mépris  de  la  faélion  bleue  : & nous 
verrons  dans  la  fuite  que  ces  jalou- 
fies,  ^ufîî- violentes  que  frivoles 
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cauferent  quelquefois  de  grands  dé- 
fordres.  La  fédition  qui  s’excita 
cette  année  à Conftantinople , coûta 
la  vie  à un  grand  nombre  de  fpeda- 
teursr 

Une  maladie  épidémique  avoir 
enlevé  beaucoup  d’hommes  & d ani- 
maux ; elle  continua  l’année  d’après , 
L’Eunuque  qui  fuç  encore  funefte  à Conftanti- 
nople par  une  famine  fuivie  de  la 
pefte.  L’Evêque  Proclus  étant  mort , 
le  Prêtre  Flavien  fut  mis  en  fa  place» 
Sa  vertu  lui  attira  bientôt  la  haine 
de  l’eunuque  Chryfaphe  ^ qui  avoir 
entièrement  fubjugué  Théodofe. 
C’étoit  la  coutume , que  l’Evêque 
nouvellement  ordonné,  envoyât  à 
l’Empereur  les  Eulogies  on  nom- 
moit  ainft  un  pain , que  le  Prélat 
avoir  béni.  Flavien  les  ayant  en- 
voyés à l’ordinaire  , le  Miniftre 
avare  & peu  religieux  lui  fit  dire 
que  l’Empereur  ^n’avoit  pas  befoin 
d’une  fi  chétive  bénédidion,  & qu’il 
feroit  bien  d’envoyer  la  fienne  en 
or.  L’Evêque  répondit  qu’il  n’avoit 
d’or  entre  les  mains  que  les  vafes 
faerés , & que  Chryfaphe  n ignoroit 
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pas  que  ces  richeffes  appartenoient 
à Dieu  & aux  pauvres.  L’Eunuque 
vivement  piqué  de  ce  refus , conçut 
dès-lors  le  defleîn  de  faire  dépofer 
ce  refpeélable  Prélat.  Les  Grecs  pof- 
térieurs  ajoutent,  que  n’efpérant  pas 
pouvoir  réuflîr  fans  éloigner  Pul- 
chérie , il  contraignit  cette  Princefle 
de  fe  retirer  à l’Hebdome,  où  ils 
prétendent  qu’elle  demeura  jufqu’a- 
près  le  faux  Concile  d’Ephèfe.  Mais 
ce  récit  paroit  démenti  par  les  let- 
tres que  faint  Léon  écrivit  à Pul- 
chérie  dans  cet  intervalle  : ces  let- 
tres fuppofent  quelle  vivoit  à la 
Cour  5 quoiqu’elle  y eût  fans  doute 
peu  de  crédit. 

Je  n’ai  rien  dit  de  ce  qui  fe  pafîa 
dans  l’Empire  de  Valentinien  , pen- 
dant les  fix  dernieres  annéesfL’Hif- 
toire  ne  nous  en  a cojnfervé  que 
quelques  loix  , & un  petit  nombre 
d’événemens  que  je  vais  réunir  ici 
en  peu  de  mots.  Valentinien  touché 
de  corapafîion  pour  les  Africains 
chaiïés  par  les  Vandales  & dépouil- 
lés de  tout , fongea  à leur  procurer 
Jes  foulagemens  qui  pouvoient  adou- 
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cir  leur  mifere.  Il  défendit  à leurf 
créanciers  de  les  pourfuivre  pour 
dettes^,  jufquà  ce  que  les  débiteurs 
fulTent  rentrés  en  pofTefliori  de  leurs 
biens  ^ à moins  qu  ils  n’en  polTé- 
daflent  dans  d’autres  provinces.  On 
voit  que  ce  Prince  fe  flattoit  de  re- 
couvrer bientôt  l’Afrique.  Il  déclara 
ees  débiteurs  quittes  de  tout  inté- 
rêt , enforts  quan  ne  pourroit  ja- 
mais répéter  fur  eux  que  le  capital. 
Il  permit  aux  Avocats  Afriquains 
de  plaider  dans  toutes  les  Jurifdic- 
tions  ; car  alors  chaque  Avocat  étoit 
attaché  au  fervice  d’un  Tribunal.  Il 
ordonna  que  le  tems  où  leurs  fonc- 
tions avoient  été  interrompues  par 
rinvafion  des  Vandales , leur  feroit 
compté  pour  parvenir  au  rang  de 
Clariflimes  ; au  bout  d’un  certain 
tems  de  fer  vice , ils  acquér  oient  ce 
titre  qui  étoit  celui  des  Sénateurs 
dont  ils  partageoient  les  privilèges  > 
que  les  appels  interjettés  dans  les 
(Tribunaux  de  l’Afrique , fer  oient 
relevés  devant  le  Préfet  de  Rome  ; 
e’étoit  mettre  l’Afrique  au  rang  des 
provinces  fuburbicaires  5 qu’on  n’acr 
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eorderoit  aucun  congé  aux  foldats 
de  la  frontière  ; que  chacun  profi- 
teroit  des  prifes  qu’il  auroit  faites 
fur  rennemi  ^ enfin  , que  les  tributs 
feroient  réduits  au  huitième.  Cette 
rédudion  faite  ,,  la  Numidie  payoit 
tous  les  ans  quatre  mille  deux  cents 
fols  d’or  y fournilToit  les  vivres 
les  fourages  pour  douze  cents  fol- 
dats , & pour  deux  cents  chevaux  ; 
la  Mauritanie  deStefe  payoit  cinq 
mille  fols  d’or  , èc  nourriflbit  cin- 
quante chevaux.  Le  fol  d!or  eft  éva- 
lué dans  cette  loi  à quarante  boif* 
féaux  de  froment , ou  à deux  cents 
foixante  & dix  livres  de  viande  , ou 
à deux  cents  feptiers  de  vin  ; ce  qui 
peut  donner  la  valeur  intrinfeque 
GU  fol  d’or , Sc  la  proportion  établie 
dans  ce  tems-là  entre  les  principa- 
les denrées.  Ce  Prince  infifte  beau- 
coup dans  une  de  fes  loix  fur  la 
primauté  du  Siège  apoftolique  fon- 
dé par  faint  Pierre  , chef  du  corps 
épifcopal  ; La  paix  ne  peut , dit-il , 
fubjîjîer  entre  Les  EgUfes , qu  autant 
quelles  reconnoîtront  toutes  un  même 
çhef.  Hilaire , évêque  d’Arles  fut 
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repréfenté  à Venîentinien  comme 
rebelle  à l’autorité  du  faint  Siège. 
Le  Pape  faint  Leon  prévenu  par  les 
ennemis  de  ce  digne  Prélat , l’avoit 
condamné  dans  un  Synode , & re- 
tranché de  fa  communion  , mais 
fans  le  dépofer.  L’Empereur  entra 
dans  cette  conteftation  : il  défendit 
à Hilaire  de  faire  aucun  aéle  d’au- 
torité hors  de  fon  diocèfe  5 ce  qu’on 
l’accufoit  d’avoir  entrepris  ; il  dé- 
clara qu’il  ne  feroit  permis  à au- 
cun évêque  de  rien  innover , s’il  n’y 
étoit  autorifé  par  le  Pape;  que  tous 
les  évêques  recevroient  comme 
une  loi  les  ordonnances  émanées 
du  Siège  de  Rome  , & qu’un  Prélat 
cité  en  jugement  par  le  Pontife  Ro- 
main , s’il  refufoit  de  comparoître , 
y feroit  forcé  par  le  Gouverneur  de 
îa  province.  Telle  étoit  la  Jurifpru- 
dence  canonique  de  Valentinien, 
Cette  loi , comme  le  remarque  Ba- 
xonius , eft  très-propre  à faire  voir 
combien  les  Empereurs  ont  contri- 
bué à établir  la  grandeur  & l’auto- 
rité des  Papes.  Mais  les  procédés  de 
faint  Leon  î à legard  dHilaiie  d’At- 
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ks , n’ont  pas  empêché  TEglife  de 
mettre  ce  dernier  au  nombre  des  Tmeodo* 
Saints  qu  elle  invoque.  Saint  Leon  ^ ^ 

avoit  découvert  de  nouvelles  abo- 
minations  des  Manichéens  , & les  An.  4465  * 
avoit  fait  connoître  en  plein  Sénat 
par  l’aveu  même  des  coupables  : 
l’Empereur  prononça  contre  eux 
toutes  les  peines  établies  contre  les 
facriléges , & priva  cette  déteftable 
fede  de  tous  les  droits  de  la  fociété 
civile.  Par  une  autre  loi , attendu  les 
grandes  dépenfes  que  les  circonC- 
tances  exigeoient , 3c  répuifement 
du  tréfor , il  ordonne  que  tops  ceux 
qui  font  diftingués  par  leurs  titres , 
fourniront  pour  la  levée  des  trou- 
pes des  fommes  proportionnées  à 
leurs  dignités  : chaque  militien  eft 
eftimé  trente  fols  d’or,  ce  qui  re- 
vient à quatre  cents  livres  de  notre 
monnoie.C’eft  apparemment  à quoi 
fe  montoit  alors  la  paie  du  foldat , 

3c  la  dépenfe  néceflaire  pour  fon 
équipement  3c  fa  fubfiftance  pen- 
dant une  année.  Mais  nous  voyons 
que  dans  ce  tems-là  l’eftimation  du 
«lilitien  varie  félon  la  volonté  de^ 
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Princes,  fans  doute  à proportion  des 
befoins  de  l’épargne. 

Les  Bretons  accablés  de  maux 
par  les  ravages  continuels  des  Pie- 
tés , implorèrent  encore  une  fois  le 
fecours  des  Romains.  Errants  dans 
leurs  forêts  & réduits  à la  pâture  des 
animaux,  la  faim  en  obligeoit  un 
grand  nombre  à fe  livrer  eux-mêmes 
à ces  brigands  inhumains.  D’autres 
défendoient  encore  leur  liberté  : 
cachés  dans  les  cavernes  entre  les 
montagnes  , ils  en  fortoient  de 
tems  - en  - tems  pour  fondre  fur 
leurs'  ennemis.  Ils  écrivirent  en 
Gaule  au  Général  Aëtius  , Conful 
pour  la  troifîéme  fois  en  44(5  ; cette 
lettre  trempée  de  leurs  larmes  por^ 
toit  pour  titre  : Gémiffèmens  des  Ere-- 
tons.  Ils  y dépeignoient  ainfi  leurs 
défaftres  .*  Les  barbares  nous  poujjent 
i^ers  la  mer  ^ la  mer  nous  repoujfe  vers 
les  barbares.  Toujours  entre  deux 
morts  5 prêts  à 'être  égorgds  ou  fubmer- 
gés^  nous  n avons  aucun  fecours^  6* 
nous  nen  pouvons  (Attendre  que  de 
DieUy^  des  Romains^  s’ils  veulent  bien 
être  en  notre  faveur  les  minijires  de  fa 
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miféricorde.  De  fi  touchantes  fuppli- 
cations  furent  fans  effet.  Actius  ne 
pouvoir  abandonner  la  Gaule  fans  Valentï- 
Texpofer  toute  entière,  & fans  fe  nien  III. 
mettre  lui-même  en  danger  de  n’j  An.  44^» 
plus  retrouver  de  paflage.  On  regar- 
doit  la  Grande  Bretagne  comme 
une  province  retranchée  du  corps 
de  l’Empire  , ôc  perdue  fans  ref« 

Source. 

L’idolâtrie  étant  enfin  abbattue  , ' 
les  Chrétiens  ëc  fur-tout  les  Ecclé-  '^^•447* 
fiaftiques,  comme  pour  venger  le 
fang  de  tant  de  Martyrs  , s’achar-  fépuitmes. 
noient  à détruire  les  idoles.  Sans^^^* 
aucun  égard  à la  beauté  des  ouvra^  Barmius, 
ges , ils  les  rompoient  en  pièces , & 
les  enfeveliffoient  fous  des  fonde- 
mens  de  murailles  ou  dans  des  foffes 
profondes , d’où  lacuriofité  s’efforce 
maintenant  de  les  retirer  pour  l’a- 
vancement des  arts  & l’embelliffe- 
ment  des  Palais.  Les  tombeaux 
éprouvoient  aufïî  ce  zèle  deftruc- 
teur  ; & l’avarice  encore  plus  que 
le  zèle  alloit  chercher  dans  les  cen- 
dres des  morts  , ce  qu’on  pouvoir 
^voir  enterré  de  précieux  avec  eux, 
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On  enievoit  les  marbres  des  fépul- 
tures  , & fous  prétexte  de  religion  , 
on  outrageoit  l’humanité.  Valenti- 
nien défendit  ces  excès  dans  une  loi 
du  1 3 Mars  447  ; & par  une  févé- 
,rité  qui  n étoit  pas  moins  exceflive, 
il  condamna  les  Eccléfiaftiques  , qui 
feroient  convaincus  d’avoir  détruit 
des  tombeaux , à la  profcription  Ôc 
au  bannilTement  ; les  perfonnes  qua- 
lifiées , à perdre  la  moitié  de  leurs 
biens  6c  à être  déclarées  infâmes  5 6c 
les  autres  à la  mort. 

La  puiffance  des  Sueves  croiffbit 
de  plus  en  plus  en  Efpagne.  Leur 
roi  Réchila  étant  mort  au  mois 
d’Août  de  cette  année , laifla  la  cou- 
ronne àfon  filsRéchiaire,  qui,  trou- 
vant des  rivaux  dans  fa  famille , eut 
befoin  de  rufe  6c  d’adrelïe  pour  fe 
mettre  en  pofieflion  de  l’héritage  de 
fon  pere.  Il  fut  le  premier  roi  Catho- 
lique des  Sueves  : mais  il  ne  fut  pas 
pour  cela  moins  ambitieux.  Il  forma 
le  deflein  de  s’emparer  de  toute  l’Ef- 
pagne , 6c  d’en  chalTer  entièrement 
les  Romains.  Cependant , l’hiftoire 
ne  l’accufe  pas  d’avoir  eu  part  à la 

mort 
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iiiort  du  Comte  Cenforius  , qui  fut  «sœsssssss 
afTafliné  à Seville  la  première  année  Theodo- 
-du  régne  de  Réchiaire.  Le  foupçon 
de  ce  forfait  tombe  plutôt  fur  Théo-  ’ 

doric , ^parce  que  TaiTaflin  nommé  An.  447. 
Agiulfe  étoit  un  barbare  de  la  na- 
tion des  Varnes  , attaché  au  feuvice 
des  Vifigoths>  Réchiaire  époufa  une 
fille  de  Théodoric  ; & dès  qu’il  fe 
vit  poflefleur  paifible  de  fes  états , il 
alla  attaquer  les  Gafcons  fujets  de 
l’Empire,  qui habitoient  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  la  Navarre.  Après 
avoir  fait  le  dégât  dans  ce  païs , il 
palTa  dans  l’Aquitaine  , pour  y ren- 
dre viiite  à fon  beau-pere.  Etant  re- 
tourné enEfpagne  avec  des  troupes 
auxiliaires  deVihgots,  il  s’empara 
par  furprife  de  la  ville  de  Lérida  , 
d’où  il  enleva  un  grand  nombre 
d’habitans  , & ravagea  le  païs  de 
Sarragoce.  Enfuite  après  avoir  con- 
clu un  traité  avec  les  Romains , il 
fe  retira  dans  fes  états  qui  compre- 
noient  la  Galice  , la  Lufitanie  ic  la 
Bétique.  Nous  le  verrons  après  la 
mort  de  Valentinien,  profiter  des 
Tome  VIL  I 
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défordres  de  FEmpire  pour  étendre 
fes  conquêtes. 

Le  mauvais  état  des  affaires  en 
Efpagne  caufoit  peu  d’inquiétude. 
A mefure  que  l’Empire  d’Occident 
s’afFoiblifToit , il  reffentoit  moins  les 
coups  qu’on  lui  portoit  dans  les 
provinces  éloignées  ; ainfî  qu’un 
corps  paralytique , où  l’efprit  & la 
vie  concentrée  dans  le  cœur , per^ 
dent  leur  communication  avec  les 
extrémités.  Mais  l’Orient  moins 
affoibli , fentoit  aufli  plus  vivement 
fes  pertes,  La  nature  même  fembloit 
s’entendre  avec  Attila  pour  boule- 
verfer  la  terre , tandis  que  ce  bar- 
bare conquérant  la  couvroit  de  fang 
& de  carnage.  Un  jour  de  Diman- 
che vingt-fîx  de  Janvier  fur  les  neuf 
heures  du  matin  , on  entendit  à 
Conftantinople  un  de  ces  bruits  fou- 
terreins , qui  annoncent  les  tremble- 
mens  de  terre.  Tous  les  habitans 
prirent  auffi-tôt  la  fuite  ; en  un  mo- 
nient  les  Eglifes  & les  maifons  ref- 
terent  abandonnées.  Les  plus  foi- 
ble^  tfpuverent  dans  leur  effroi  de^ 
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forces  pour  fe  fauver  ; on  empor- 
toit  les  malades  dans  leurs  lits,  les  Theodo- 
cnfans  dans  leur  berceau , & tout 
ce  grand  peuple  faifi  d’épouvante 
fe  réfugia  en  confufîon  dans  les  cam-  An,  44/, 
pagnes  les  plus  voifines  , enforte 
que  dans  le  défaftre  qui  fuivit , per- 
fonne  ne  perdit  la  vie.  Bien-tôt 
toute  la  ville  retentit  d’un  horrible 
fracas  ; les  murs  bâtis  trente-qua- 
tre ans  auparavant  par  Anthémius 
s’écroulèrent  avec  cinquante  - fepe 
tours  ; les  ftatues  dont  les  places 
étoient  ornées  , & les  édifices  de 
pierre  dans  la  place  de  Taurus  fu- 
rent renverfés.  Ce  tremblement  le 
plus  terrible  qu’on  eût  jamais  vu 
dans  un  païs  où  ces  accidens 
étoient  fréquens , fut  aufli  le  plus 
général.  Il  s’étendit  dans  tout  l’O- 
rient & dans  la  Thrace.  La  lon- 
gue muraille  qui  fermoit  la  Cherfonè- 
fe,  tomba  toute  entière  : des  bourgs 
& des  villes  furent  abîmées  en  Bithy- 
nie  , dans  l’Hellefpont  , dans  les 
deux  Phrygies.  Ce  fléau  détruifit 
une  grande  partie  d’Antioche  , de 
n’épargna  pas  Ale;Kandrie.  La  terr« 
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changea  de  face  en  plufieurs  en- 
droits ; on  vit  des  fources  tarir  ; on 
en  vit  fortir  avec  abondance  dans 
des  terreins  arides  ; des  montagnes 
s’écroulèrent  , il  s’en  éleva  d’autres 
au  milieu  des  plaines.  La  mer  ne 
fut  pas  moins  agitée  ; bouillonnant 
avec  furie , elle  engloutit  des  ifles 
entières  j & quelquefois  fuyant  du 
rivage  pour  fe  perdre  dans  fes  abyf- 
mes , elle  lailToit  les  vailTeaux  à fec 
au  milieu  des  fables.  Les  fecoulTes 
de  la  terre  & de  la  mer  fe  firent  fen^ 
tir  à divers  intervalles  pendant  fix 
mois  , en  diminuant  toujours  de 
violence.  En  plufieurs  lieux  l’air  pa- 
rut embrafé,  & répandit  des  vapeurs 
pefi:ilentielles,qui  firent  mourir  quan- 
tité d’hommes  & d’animaux.  Pour 
rendre  grâce  à la  bonté  Divine , de 
ce  qu’aucun  habitant  de  Confiant!^ 
nople  n’avoit  péri , on  infiitua  une 
fête  qui  fe  célébroit  tous  les  ans  le 
vingt-fix  de  Janvier. 

Le  tremblement  y dura  plufieurs 
jours  , pendant  lefquels  l’Empereur , 
. avec  tout  le  peuple , fe  tint  dans  les 
environs  , implorant  la  miféricorde 
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<le  Dieu  par  des  prières  continuelles. 
Dès  que  le  terrein  fut  afTuré  , il  fit 
relever  les  murs  & les  tours.  Conf- 
tantin  j Préfet  du  Prétoire , employa 
pour  cette  réparation  un  fi  grand 
nombre  d’ouvriers , quelle  fut  ache- 
vée en  foixante  jours.  On  dit  que 
les  deux  factions  principales  , la 
bleue  & la  verte*,  qui  partageoient 
alors  Conftantinople  dans  les  jeux 
du  cirque,  s’étant  piquées  d’émula^ 
tion  , s’emprefîerent  à l’envi  , & 
qu’ayant  commencé  l’une  par  l’ex- 
trémité feptentrionale , l’autre  par 
celle  du  midi,  elles  avancèrent  l’ou^ 
vrage  avec  une  ardeur  fi  égale  , 
quelles  fe  réunirent  au  milieu  de 
cet  efpace , où  elles  conftruifirent  en- 
femble  une  porte  qui  fut  nommée 
Folymdre , à caufe  de  la  multitude 
de  travailleurs  qui  s’y  trouvèrent 
rafîemblés.  La  ville  d’Antioche  fut- 
rétablie  dans  fon  ancienne  fplen- 
deur  par  les  foins  deMemnone,  da 
Zoïle  & de  Callifte  que  Théodofe 
y envoya  : ils  y ajoutèrent  encore 
de  nouveaux  embellilTemens  , Ôc 
Aoéitolius  commandant  des  trou» 
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pes  d’Orient , y fit  bâtir  un  fuperbe 

portique. 

Depuis  le  traité  fait  en  442  , en- 
tre les  Romains  & les  Huns , Théo- 
dofe  s'endormant  fur  la  foi  dun 
Prince  qui  n’en  connut  jamais  , s’a- 
bandonnoit  à une  fécurité  toujours 
fatale  aux  Empires.  Il  ne  fçavoit  pas 
profiter  de  la  paix , pour  fe  mettre 
en  état  de  foutenir  , avec  honneur , 
une  nouvelle  guerre.  Attila  au  con- 
traire fe  rendoit  de  plus  en  plus  re- 
doutable. Il  fit  alTafîiner  fon  frere 
Bléda  , afin  de  régner  feul  & d’être 
le  maître  d’exécuter  les  grands  def- 
feins  que  projettoit  fon  ambition.  li 
ne  méditoit  rien  moins  que  la  con- 
quête de  l’Afie  & de  l’Europe  ; & 
vû  fa  grande  puilTance  qui  croiflbit 
tous  les  jours , & la  foiblefle  des 
deux  Empereurs , ce  projet  n’avoit 
rien  de  chimérique.  Outre  la  nation 
des  Plüns , qu’il  avoit  toute  entière 
réunie  fous  fes  ordres  , fa  domina- 
tion s’étendoit  au  loin  dans  ces  vaf- 
tes  contrées,  qui  confinent  d’un  côté 
à la  mer  Baltique , & de  l’autre  à 
yOcéân  oriental.  Une  grande  par- 
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tie  des  Germains , les  Sarrfiates  , les 
Scythes  , les  Gépides  , les  Erules , 
les  Ruges  , & cette  multitude  de 
peuples  qui  habitoient  entre  le  Da- 
nube, le  Pont-Euxin  & la  mer  Caf- 
pienne,  obéilToient  à fes  loix. 

/ Il  avoir  toutes  les  qualités  qui 
font  les  conquérans,  aimant  la  guer- 
re, & ne  faifant  jamais  la  paix  que 
pour  la  rompre  avec  plus  d avan- 
tage ; politique  rufé, autant  que  guer- 
rier intrépide  ; hardi  fans  être  té- 
méraire ; profond  dans  le  confeil , 
prompt  dans  l’exécution  ; infatiga^ 
ble  ; fans  fcrupule  , fans  religion. 
D’ailleurs  , les  vertus  & les  vices 
qui  compofênt  le  fond  du  caradèrê 
des  autres  Princes,  fe  mêloient  dans 
le  lien , & fe  prêtoient  aux  circonf- 
tances  : franc  ou  diffimulé , jufte  ou 
injufte , tempérant  ou  dilTolu , hu- 
main ou  cruel  félon  fes  intérêts  : né 
pour  effrayer  la  terre , ébranler  les 
empires  , & porter  d’une  extrémi- 
té du  monde  à l’autre  les  foudres 
de  la  colere  divine.  Audi  toutes 
les  nations  fe  font -elles  accor- 
dées à lui  donner  le  titre  funefte  de 
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Jléau  de  Dieu,  Son  extérieur  navoît 
rien  de  grand  ; mais  tout  y éroit  ter- 
rible, & retraçoitla  férocité  de  fon 
origine.  Il  étoit  de  petite  taille  , 
avoir  la  poitrine  large , la  tête  dif- 
forme en  grofleur,  les  yeux  petits 
& étincellans  ; peu  de  barbe  & de 
cheveux,  que  les  fatigues  avoient 
blanchis  de  bonne  heure  : le  nez 
écrafé  , le  teint  bafanné  , la  démar- 
che fiere  & menaçante. 

Quoiqu'il  n’eût  point  de  religion, 
perfuadé  qu’il  en  falloir  une  pour 
contenir  fes  fujets  , il  feignoit  d’ho- 
norer  cette  divinité  farouche , qui 
fait  méprifer  toutes  les  autres  en 
infpirant  la  fureur  de  la  guerre  & 
l’amour  du  carnage.  Les  anciens  rois 
des  Scythes  avoient  adoré  le  Dieu 
'Mars  fous  la  forme  d’une  épée  : elle 
étoit  perdue  depuis  long-tems.  Un 
pâtre  voyant  une  de  les  genifles 
bleffée , fuivit  la  trace  du  fang , & 
ayant  trouvé  une  épée  dont  la  poin- 
te fortoit  de  terre , il  vint  la  pré- 
fenter  à Attila.  Ce  Prince  fit  auflî- 
tôt  répandre  le  bruit , qu’il  avoit 
mrouvé  l’épée  de  Mars  5 & que 
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IDieu  lui  mettant  Ton  glaive  entre 
les' mains,  lui' donnoit  l’inveftiture  Thfodo- 
de  tous  les  royaumes , & le  droit 
de  taire  la  guerre  a tous  les  reuples* 

Il  parloit  & agifloit  conformement  An.  447# 
à cette  idée.  Les  Romains  de  ces 
malheureux  fiécles  flattoient  les  bar- 
bares qu’ils  ne  pouvoient  vaincre. 

Ils  avoient  honoré  Alaric  du  titre 
de  général  des^  armées  Romaines  ; 
Théodofe  en  revêtit  Attila  par  uw 
brevet  dans  les  formes.  Le  roi  des- 
Huns  raccepta  pour  retirer  les  ap- 
pointemens  attachés  à cette  dignité, 
mais  il  dit  en  même-tems  aux^  dé’- 
-putés  .•  Qwe  ce  titre , ainjï  que  tout  au- 
tre, dont  ils  croiroient  Vhonorer  , tm 
V- empêcher  oit  pas  de  les  combattre , s ils 
manquoient  à le  fatisfaire  ; quil  fçau^ 
voit  bien  les  contraindre  à le  recon^ 
mitre  non  pour  leur  général , mais, 
pour  leur  maître;  qu^ il  avoit  pour  ef~ 
ciaves  des  Rois  fupérieurs  aux^  géné^ 
raux  Romains  ,,  même  aux  Empt- 
reurs.  AfFeélant  ainfi  de- fouler  aux 
pieds  la>maiefté  de  l’empire  lorC- 
qu’il  commença  la  guerre , il  porta, 
rinfolence  au  point  d’envoyer  aux 
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deux  Empereurs  un  meffager  , qulf 
chargea  de  leur  dire  .*  Attila  mon 
maître  Qy  le  votre  vous  ordonne  de  lui 
préparer  un  palais. 

Avant  que  d’attaquer  l’empire  » 
il  voulut  achever  de  réduire  les  na- 
tions de  laSarmatie  & de  la  Scythie. 
Il  en  reftoit  une  à dompter  : c’é- 
toient  les  Acatires  , peuple  belli- 
queux, qui  ne  vivoit  que  de  chalïe 
éc  de  la  chair  de  fes  troupeaux. 
Situés  entre  le  Tanaïs  & le  Volga, 
au  nord  du  Pont-Euxin  & de  la  mer 
Cafpienne  , ils  étoient  divifés  en 
plufieurs  tribus , dont  chacune  avoit 
îbn  roi.  Théodofe  leur  avoit  en- 
voyé des  préfens  pour  les  détour- 
ner de  l’alliance  d’Attila , & les  en^ 
gager  dans  les  intérêts  de  l’empire* 
Le  plus  ancien  de  ces  rois  avoit  fur 
les  autres  un  degré  de  prééminence. 
Le  député  Romain  en  diftribuant 
les  largeflTes  de  l’Empereur,  avoit 
manqué  de  fuivre  cet  ordre.  Couri- 
dac  le  plus  ancien  de  ces  Princes  fe 
croyant  méprifé , avertit  le  Roi  des 
Huns  de  la  liaifon  que  fes  collègues 
forxnoicnt  avec  les  Romains,  AttiU 
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partit  au(ïi-tôt  à la  tête  d’une  ar- 
mée  ; il  défit  & tua  une  partie  de  Théodo- 
ces  Princes,  réduifit  les  autres  fous 
fon  obéiflance,  ôc  manda  Couridac  ju^ 
pour  partager  , difoit-il , avec  lui  An.  447. 
les  fruits  de  fa  vidoire  : mais  le  bar- 
bare évita  le  piège.  Après  s’être  re- 
tiré dans  des  lieux  inaccefiibles , il 
fit  répondre  au  roi  des  Huns , que 
Il  étant  quun  (impie  mortel  , dr  ne 
pouvant  envifager  le  foleil,  il  ne  Je 
hafarderoit  pas  à regarder  en  face  le 
plus  grand  des  dieux.  Il  fallut  qu’ At- 
tila fe  contentât  de  cette  réponfe.  Il 
fe  rendit  maître  du  refte  du  pays  ,■ 
dont  il  donna  la  fouveraineté  à fon 
fils  aîné.  Il  craignoit  une  irruption 
des  Tartares  orientaux  : pour  les 
tenir  éloignés  de  fes  Etats  pendant 
l’expédition  qu’il  méditoit  contre 
l’Empire , il  renouvella  le  traité  de 
ligue  , qu’il  avoir  déjà  fait  avec  les  Attila  râva- 
empereurs  Chinois.  ge  la  Thracc 

Après  ces  préparatifs  Attila  fuivi 
des  rois  fes  vaflaux , dont  le  plus  chr.  ’aux. 
renommé  pour  la  puiflance  & la 
bravoure , etoit  Ardaric  roi  des  Ose--' fucceff. 

pides,  entra  fur  les  terres  de  l’Em- 
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pire  avec  une  armée  formidabre»' 
portant  de  toutes  part  le  ravage 
l’épouvante.  Llilyrie , la  Thrace  ^ 
la  Dace  , la  Méfie  éprouvèrent  tou- 
tes les  horreurs  d’une  guerre  bar- 
bare. Outre  les  places  que  les  Huns 
avoient  prifes  ou  ruinées  dans  leur 
incurfion  précédente , ils  fe  rendi- 
rent maîtres  de  foixante  & dix  villes  > 
entre  lefquelles  on  nomme  Philip- 
popolis.,  Arcadiopolis  5 Marciano- 
ple  â:  Conftantie  qu’ils  raferent.  Sui- 
vis d’une  infinité  de  prifonniers  & 
chargés  d’un  butin  immenfe , ils  s’é- 
tendirent en  Thrace  jufqu’au  Pont- 
Euxin  d’une  part , & de  l’autre  juf- 
qu’au  fond  de  la  Cherfonèfe.  Andri- 
nople  & Pîéraclée  furent  les  feules 
places  qui  échappèrent  à leur  fureur*. 
Ils  ruinèrent  le  château  d’Athyre  en- 
tre Selymbrie  &Confi:anîinople.  La. 
Macédoine,  la  ThefTalie  furent  ra- 
vagées , & ce  torrent  ne  s’arrêta, 
qu’aux  Thermopyles. 

L’Empereur  ayant  fait  marcher  à. 
ia  hâte  ce  qiul  put  raffembler  de- 
troupes , les  partagea  en  deux  corps». 
L’un  fut  commandé  par  Afpar  & 
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Âréobinde  , l’autre  par  Arnégifele. 

Celui-ci  prit  le  chemin  de  la  baffe-  Théodo- 
Méfîe , & livra  bataille  à- Attila  près  se  IT, 
de  la  ville  d’Ute,  fituée  dans  fen- 
droit  ou  un  fleuve  de  meme  nom  Am  447. 
fe  décharge  dans  le  Danube.  Ce  gé-  ^ 
neral  qui  s etoit  deshonore  lix  ans 
auparavant  par  rafTaffmat  de  Jeanfaccejf. 
le  Vandale,  répara  fon  honneur  par  ^4- 
une  mort  glorieufe.  Il  tua  de  fa  main 
un  grand  nombre  d’ennemis  ; & fou 
cheval  s’étant  abbattu , il  ne  ceffa 
de  combattre,  avec  un  courage  hé- 
roïque jufqa  au  dernier  foupir.  Son 
armée  fut  taillée  en  piéces.'Les  deux 
autres  généraux  furent  défaits  dans> 
la  Cherfonèfe  , & ne  laifferent  à 
l’Empire  d’autre  reffource  qu’une 
paix  honteufe.  Eüe  fut  conclue  l’an» 
née  fui  van  te  448,- 

Pour  l’obtenir  , Théodofe  offrit 

de  grandes  fommes  d’argent  qui  fu»  An.  448. 
rent  d’abord  rejettées.  Mais  Anato-  nx. 
lius  député  par  l’Empereur,  vint  h avec 
bout  d’adoucir  le  farouche  conque-  Marc'.chr. 
rant.  Attila  confentit  enfin  à entrer  Prife.  p.  jj. 
en  négociation.  Il  demanda  que  les 
liomains  rendilTcnt.  les  transfuges.; 
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qu'ils  s’engagealTent  à n en  plus  re- 
cevoir dans  la  fuite  ; qu’ils  payaflent 
aduellement  fix  mille  livres  d’or, 
&:  tous  les  ans  le  tiers  de  cette  fom- 
me  à titre  de  tribut  ; que  pour  cha- 
que prifonnier  Romain  revenu  dans 
l’Empire,  fans  avoir  payé  fa  ran- 
çon , ils  donnalfent  douze  pièces 
d’or , ou  qu’ils  remiffent  le  prifon- 
nier entre  les  mains  des  Huns.  Quel- 
que dures  que  fuffent  ces  condi- 
tions, la  nécelïité  les  fit  accepter: 
mais  il  fur  plus  aifé  de  s’y  foumet- 
tre  que  de  les  remplir.  Les  riclielTes 
du  Prince  & celles  des  particuliers 
croient  épuifées  en  fpeétacles , en 
bâtimens , en  dépenfes  de  luxe  & 
de  plaifirs  , que  l’Etat  le  plus  florif- 
fant  auroit  à peine  foutenues.  De 
plus , les  Huns  n étoient  pas  les  feuls 
barbares  auxquels  on  étoit  obligé 
de  payer  tribut  ; depuis  qu’on  avoit 
négligé  l’étude  de  la  guerre,  ce  n’é- 
toit  qu’à  force  d’argent  qu’on  fe  ga^ 
rantiifoit  des  attaques  des  peuples 
voifins.Pour  recueillir  la  fomme  exi- 
gée par  les  Huns,il  fallut  contraindre 
tous  les  fujets  de  l’Empire^  fans  an- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XXXIL  207 

cun  égard  aux  dignités , ni  aux  pri- 
vilèges. Les  commis  employés  au 
recouvrement  de  ces  taxes , en  fai- 
foient  la  répartition  félon  leur  ca- 
price, & n’épargnant  aucune  forte 
d exaétion  , ils  partageoient  avec 
les  Huns  les  dépouilles  de  l’Etat. 
Les  plus  riches  particuliers  étoient 
les  plus  expofés  à ces  vexations , ôc 
l’on  vit  des  familles  depuis  long- 
tems  opulentes,,  réduites  à mettre 
en  vente  ce  qu’elles  avoient  de  plus 
précieux.  Il  y en  eut  qui  fe  laiflerent 
mourir  de  faim  , ou  qui  fe  pendirent 
de  défefpoir. Cependant,  Scotta  en- 
voyé par  Attila  attendoit  àConftan- 
tinople  l’exécution  du  traité.  Enfin  , 
après  avoir  dépouillé  le  Prince  & les 
fujets , on  remit  entre  les  mains  de 
ce  commilTaire  l’argent  & les  trans- 
fuges, dont  plufieurs  fe  firent  tuer 
plutôt  que  de  retourner  chez  les 
Huns.  De  ce  nombre  fut  un  capi- 
taine des  gardes  d’Attila,  qui  avoit 
déferté  avec  fa  troupe. 

Afémonre  étoit  une  place  forte 
fur  la  frontière  de  la  Thrace  & de 
rillyrie.  Dans  la  défolation  géné- 
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ralc'eik  ofe  feulé  réiifter , & fit  voir- 
qail  eût  été  facile  de  fe  défendre- 
contre  les  Huns , fi  l’Empire  eût  été 
peuplé  d’habitans  aufii  courageux. 
Gomme  elle  refufoit  de  rendre  les- 
prifonniers  Ôc  les  transfuges  , Attila, 
y mit  le  fiége.  Les  aflîégés , loin  de 
seftrayer  , fe  déterminèrent  à s’en- 
fevelir  fous  les  ruines  de  leurs  rem* 
parts,  par  de  fréquentes^forties-- 
ils  maltraitèrent  tellement  les  Huns  y 
que  ceux-ci  furent  obligés  de  s’éloi* 
gner  de  la  place , réfolus  de  la  rédui-* 
re  par  famine.  Les  Afémontiens  ne 
leur  en  donnèrent  pas  le  tems.  Tou- 
jours en  adion  ^ ils  harceloient  fans- 
cefie  les  barbares  tailloient  en  piè- 
ces leurs  détachemens , arrachoient 
de  leurs  mains  les  prifonniers , en 
faifoient  fur  eux  un  grand  nombrci 
Une  poignée  de  défefpérés  défoloit 
^ne  armée  nombreufe.  Les  trans- 
fuges répandus  dans  les  provinces 
d’alentour  , fe  rendoient  en  foula 
dans  Afémonte , dont  les  Huns , peu 
inftruits  de  la  maniéré  d attaquer  ou 
de  bloquer  les  villes , n avoient  pas 
fçu  fermer- tous  les  pafiages.  La  plaça 
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affiégée  fe  peuploit  tous  les  jours , 
tandis  que  les  affiégeans  faifoient  à 
tout  moment  de  nouvelles  pertes. 
Attila  irrité  d une  fi  opiniâtre  réfif- 
tance , en  témoigna  fa  colere  à Ana- 
tolius  & à Théodule , commandans 
des  troupes  de  Thrace , qui  étoient 
encore  auprès  de  lui  ; il  leur  déclara 
que  fi  les  Afémontiens  ne  fe  fou- 
mettoient , il  alloit  recommencer  la 
guerre.  Ces  deux  commiflâires  fe^ 
trouvoient  dans  un  étrange  embar- 
ras ; ils  avoîent  plufieurs  fois  en- 
voyé des  ordres  : mais  les  afiiégés 
refufoient  d’obéir.  Attila  prenoit 
déjà  les  armes  , lorfqu  on  reçut  en- 
fin une  réponfe  des  habitans_  d’Afé» 
monte.  On  leur  avoir  demandé  de 
relâcher  les  Huns  qu’ils  avoient  pris, 
& de  rendre  les^  prifonniers  Ro- 
mains qui  s’étoient  réfugiés  dans  la 
place  , ou  de  payer  pour  chacun: 
d’eux  la  fomme  convenue  ; ils  ré- 
pondoient  quils  ne  pouvoient  faire 
ni  Vun  ni  Vautre  ; quils  avoient  laijje 
partir  les  Romains  en  libertés  Vf  que 
pour  ks  Huns  ils  Us  avoknt  égorgés  i 
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mmtmmmm  quils  Tien  avoïznt  refermé  que  deux 
ÎTheodo-  pour  les  échanger  contre  deux  de  leurs 
Vale^nti  barbares  avoient  fur^ 

KïEN  lir.  leurs  murailles  ; quils 

An,  448*  étoient prêts  à les  rendre , pourvu  quort 
leur  rendît  leurs  bergers  ; qu  autrement 
ils  les  égorgeroient  ainfi  que  les  au- 
tres» Cette  réponfe  fiere  fit  fur  Attila 
une  imprefiion  toute  contraire  à 
celle  qu  appréhendoit  Anatolius. 
Soit  qu'ii  adaiirât  dans  fes  ennemis 
cette  indomptable  valeur  dont  il  fe 
piquoit  lui-même,  foit  qu’il  aimât 
mieux  fauver  deuxMe  fes  gens  que 
de  fe  venger  d’une  ville  entière , il 
fit  chercher  ces  deux  bergers.  Com- 
me on  ne  les  trouvoit  point  dans 
fon  camp , il  confentit  à jurer  qu’il 
n’avoit  aucun  prifonnier  d’Afémon- 
te  ; & les  habitans  jurèrent  de  leur 
part  qu’ils  avoient  renvoyé  tous  les 
transfuges  qui  s’étoient  retirés  chez 
eux.  Ce  ferment  étoit  contraire  à la 
vérité  ; mais  les  Afémontiens , moins 
religieux  que  braves , s’imaginèrent 
que  le  parjure  n’étoit  plus  un  crime, 
dès  qu’il  s’agiffbit  de  fauver  leurs 
compatriotes* 
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Pendant  cette  guerre  d’Attila  > 
Théodofe  qui  manquoit  de  capi- 
taines , fut  obligé  d avoir  recours  à 
un  chef  d’Ifaures  nommé  Zenon.  Il 
le  fit  venir  à Conftantinople  avec 
fes  troupes,  & lui  confia  la  garde 
de  cette  ville , qui  craignoit  d’être 
attaquée  par  les  Huns.  Zenon  ga- 
gna les  bonnes  grâces  de  Théodofe, 
& devint  en  peu  de  tems  un  des 
plus  puifians  perfonnages  de  l’Em- 
pire. Il  fut  nommé  général  des  trou- 
pes d’orient , & conful  l’année  même 
qu’o^  fîFIa  paix  avec  les  Huns.  Ce 
barbare  étoit  trop  fier  pour  plier 
devant  l’eunuque  Chryfaphe  , qui 
faifoit  la  loi  même  à fon  Prince.  ïî 
ofa  fe  déclarer  hautement  fon  en- 
nemi , & demander  plufieurs  fois  fa 
tête  à l’Empereur.  Il  ne  refpeéloit 
guères  davantage  Théodofe  lui- 
même  , comme  il  le  fit  voir  en 
cette  oceafion.  Aëtius  qui  entrete-  ' 
noit  avec  Attila  une  correfpondance 
fecrette  , lui  avoit  envoyé  un  Gau- 
lois nommé  Confiance,  pour  lui  fer- 
vir  de  fecrétaire.  Confiance , député 
à Conftantinople,  offrit  fes  fervices 
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à Théodofe  , pour  entretenir  fon? 
maître  dans  des  difpofîtions  pacifi- 
ques , à condition  que  rEmpereur 
lui  procureroit  un  mariage  avanta- 
geux. Théodofe  qui  ne  craignoit 
rien  tant  qu’une  rupture  avec  les 
Huns  5 lui  promit  la  fille  de  Satur- 
nin , ce  comte  des  domeftiques  ^ 
qu  Eudoxie  avoir  fait  tuer , comme 
nous  l’avons  raconté.  Elle  étoit  gar- 
dée dans  un  château.  Zenon  Ten-' 
leva  & la  fit  époufer  à un  de  fes 
amis  nommé  Rufus.  Confiance  s’en 
étant  plaint  à fon  maître  , Attila  fit 
dire  à Théodofe,  qu’ü  s en  prenoit 
à lui  de  V affront  fait  à fon  fecrétaire  /■ 
que  r Empereur  fe  rendoit  lui  - meine; 
coupable  de  cette  violence  , en  ne  Icc 
puniffant  pas;  que  s'il  nefe  fentoit  pas^ 
affei  de  forces  pour  fe  faire  obéir  de^ 
fis  fujets , Attila  lui  ofroit  les  pennes^ 
Théodofe  fut  piqué  d’une  leçon  fi 
hautain©  ; mais  il  falloir  trouver 
moyen  d’appaifer  Attila  fans  irriter 
Zénon,  qu’il  craignoit  prefque  au- 
tant que  le  roi  des  Huns.  Il  fit  eon- 
fifquer  les  biens  de  Saturnin, 
fdoxi  la.  réfiexion  de  Mv  de  Tiiier 
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mont , il  couvrit  fa  foiblefle  par  une 
injuftice.  Chryfaphe  profita  fans  Théodo- 
doute  de  cette  audace  de  Zénon , y^leJti- 
pour  le  rendre  odieux  à TEmpereur  : îII. 

il  laccufa  en  fecret  d’afpirer  à FEm-  An. ^4-8. 
pire.  Ce  qui  fortifioit  ce  foupçon,, 
c eft  que  Zénon  étoit  payen  éc  zélé 
pour  ridolatrie,  qu’il  paroilToit  vou- 
loir rétablir.  Il  ne  paroît  pas  cepen- 
dant que  Théodofe  ait  ofé  prendre 
aucune  mefure.pour  rabaifier  ce  bar- 
bare , que  l’imprudence  du  Prince 
avoir  rendu  trop  puilTant.  Zénon  ne 
mourut  que  la  quatrième  année  du 
régné  de  Marcien , s’étant  rompu  la 
jambe  par  la  chûte  de  fon  cheval  ; 

& fa  mort  fut  regardée  comme  un 
événement  heureux  , qui  déiivroit 
l’Empereur  d’un  fujet  devenu  re- 
doutable^ 

On  rapporte  que  cette  année  un  lxît. 
4:oi  des  Indes  envoya  à Théodofe 
nn  tigre  prive , & qu  il  y eut  a Conf 
tantinople  un  nouvel  incendie , qui  ‘Ar, 
confuma  deux  portiques  & deux 
tours  : le  dommage  fut  fur  le  champ 
réparé  par  Antioehus  préfet  du  pré- 
toire d’Orient, 
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En  occident  la  dureté  du  gouver- 
nement d’Aëtius  porta  les  Armori- 
ques  à la  révolte.  Il  fit  marcher  con- 
tre eux  Eocaric  ; c’étoit  un  prince 
payen , roi  d’une  peuplade  d’Alains  , 
établis  fur  la  Loire.  Quelques  Au- 
teurs le  font  roi  des  Allemands,&  pré.» 
tendent  que  ces  Allemands  étoient 
des  Francs,  parce  que  les  Francs, 
étant  originaires  de  Germanie , font 
quelquefois  appellés  Germains,  Mais 
ce  n’efi:  que  dans  le  onzième  ou  dou- 
zième fiécle  que  le  nom  d'Allemands 
eft  devenu  commun  à tous  les  Ger- 
mains. Eocaric  étoit  prêt  d’entrer 
dans  le  pays,  où  il  portoit  la  défola- 
tion  & le  ravage.  Saint  Germain 
d’Auxerre  revenoit  alors  de  la  gran- 
de Bretagne , où  il  avoit  fait  un  fé- 
cond voyage  avec  Severe  évêque  de 
Trêves , pour  y confondre  encore 
une  fois  l’héréfie  Pélagienne , qui  re- 
prenoit  de  nouvelles  forces.  Ce  pré- 
lat , dont  la  charité  embrafîbit  tous 
les  peuples  & tous  les  befoins  de 
l’humanité , ne  fut  pas  plutôt  averti 
de  la  tempête  qui  menaçoit  les  Ar- 
moriques,  qu’il  alla  au-devant  d’£o« 
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carie.  Il  le  rencontre  à la  tête  de  fes  li— 
troupes  ; il  le  conjure  d’épargner  la  TnEODOr 
province  ; il  lui  repréfente  le  repen-  se  II. 
tir  des  habitans  , qui  étoient  d eux- 
mêmes  rentrés  dans  le  devoir.  Ses 
paroles  ne  pouvant  rien  fur  ce  Prin- 
ce inflexible  de  avide  de  pillage , il 
faifit  la  bride  de  fon  cheval  & arrête 
avec  lui  toute  fon  armée.  Le  roi  bar- 
bare étonné  de  cette  hardiefîe , 3c 
frappé  des  regards  de  Germain  qui 
lui  impriment  le  refped:,  fe  rend  en- 
fin à des  inftances  fi  preflantes  ; il 
confent  à retourner  fur  fes  pas  & à 
laifler  les  Armoriques  en  paix,  pour- 
vû  qu  ils  obtiennent  leur  pardon 
d’Aëtius  ou  de  l’empereur.  Germain, 
pour  achever  fon  ouvrage , fe  tranf- 
porte  en  Italie  ; fa  vertu  fe  fait  ref- 
peéler  d’une  Cour  corrompue.On  luî 
avoir  déjà  accordé  la  grâce  des  Ar- 
moriques lorfqu  on  apprit  une  nou- 
velle révolte  de  ce3  peuples  inquiets. 

Aëtius  l’appaifa  bientôt  par  le  châ- 
timent des  coupables.  Germain  mou-» 
rut  à Ravenne  le  dernier  jour  de 
Juillet  ; & l’Empereur  fit  tranfporr» 
ter  fon  corps  à Anxerre  avec  une 
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pompe  digne  de  la  fainteté  du  prélat 
& de  la  majefté  de  l’Empire. 
Valenti-  Aëtius  toujours  attentif  aux  mou- 
KîSN  ill.  vemens  de  la  nation  Françoife , n"o- 
An.  448.  foit  s’éloigner  de  la  Gaule.  Clodion 
LXiv.  qui  avoit  étendu  Ton  domaine  depuis 

Somme,  mourut 
Profp.  Tiro.  cctte  année.  Mérovée  fon  fils  lui 
> quoiqu’il  ne  fût  que  le  ca- 
Mém.  Acad.  det.  Soutciiu  de  la  puiffance  d’Aë- 
t:  8.  p.  |.j^5  ^ p^j-  q^j  même  il  avoit  été  adop- 
té  , il  fut  préféré  à Clodebaud  fon 
aîné.  Celui-ci  fe  retira  à la  Cour 
d’Attila , qui  peu  de  tems  après  le 
ramena  dans  la  Gaule.  Clodebaud 
fe  trouva  à la  fameufe  bataille  des 
champs  Catalauniques , où  Attila  fut 
vaincu , ainfi  que  nous  le  raconterons 
dans  la  fuite,  &:  Mérovée  demeura 
enpaifiblepolTeiïion  de  la  couronne, 
qu’il  foutint  avec  gloire  pendant  les 
dix  années  de  fon  régne.  Ce  prince  eft 
devenu  très-célèbre  ; & la  première 
race  des  rois  de  France , fut  déiignée 
dans  la  fuite  par  le  nom  de  Mérovin- 
gienne. 

An.  44p.  Allure  qui  fut  confiai  en  449  avec 

Lxv.  Protogene  , mérite  une  place  dans 
Cmifuiat  rhiftoire. 
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i’hiftoire.  Il  s’étoit  iîgnalé  en  Efpa-  sssœss 
gne  par  la  défaite  des  Bagaudes  en  Théodo- 
441.  Il  falloit  qu  il  eût  un  penchant 
bien  décidé  pour  la  poëfie  , puif-  ju^. 
qu  ainfi  que  fon  gendre  Mérobaude , An.  44^, 
il  Faima  jufque  dans  Fétat  de  caduci-  d’ARuw. 
té,  où  elle  étort  alors  réduite.  Après 
la  mort  du  prêtre  Sédulius,  il  revit  Labhe  déf- 
iés poëmes  & les  donna  au  public.  Il 
en  compota  lui-meme,  & on  lui  at- 
tribue  un  de  ceux  qui  portent  le  nom  Valent, 
de  Sédulius.  IlpritpolTeiïionducon-  ‘ 
fulat  dans  la  ville  d’Arles , & ce  qui 
fe  pafla  dans  fon  inftaiiation , nous 
inftruit  de  plufieurs  ufages  de  ce  tems- 
là.  Le  premier  de  Janvier  la  céré- 
monie commençoit  avant  le  jour. 

Le  nouveau  Conful  revêtu  de  la  rob- 
be  nommée  Trabea  de  affis  fur  la 
chaife  curule , faifoit  diftribuer  de 
l’argent  aux  aüiftans  quifetrouvoient 
en  grand  nombre.  Il  donnoitouen- 
voyoit  à fes  amis  des  tablettes  qui 
portoient  fon  nom  & fon  image  ; on 
les nommoit diptyques,  parce  quel- 
les étoient  compofées  de  deux  feuil- 
les d’ivoire.  On  conferve  encore  à 
Liège  une  de  celles  du  conful  Aflu- 
Tome  VIL  K 
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nien III. 
An.  44^. 

LXVI. 
Famine  en 
Italie  S>c  en 
Gaule. 

Nov.  Valent. 
IL 

Till.  Valent, 
IIL  an.  II. 


re.  La  folemnité  fe  terminoit  par  un 
compliment  fort  long,  que  pronon- 
çoit  un  des  plus  habiles  Avocats. 

Pendant  cette  année  Tltalie  & la 
'Gaule  furent  affligées  d’une  fi  extrê- 
me difette,  que  les  peres  vendoient 
leurs  enfans , & plufieurs  de  ceux  qui 
les  achetoient , les  alloient  vendre 
aux  Vandales  en  Afrique.  Deux  ans 
après , Valentinien  caflà  par  une  loi 
ces  ventes  déplorables , à condition 
que  l’argent  feroit  rendu  à l’acheteur 
avec  un  cinquième  en  fus  pour  les 
frais  des  alimens.  Il  déclara  qu’à  l’a- 
venir quiconque  feroit  convaincu 
d’avoir  acheté  un  homme  libre  pour 
le  revendre  aux  barbares,  payeroit 
au  fife  fix  onces  d’or  : amende  bien 
légère  , & qui  montre  combien  la 
liberté  Romaine  avoit  alors  baiffé  de 
prix. 

S’ils  s’eflimoient  fi  peu  eux-mê- 
d’AttiiaàT/-  lâcheté  les  rendoit  encore 

gard  des  Ro-  plus  méprifables  aux  étrangers.  Une 
^rlfc'  5 6^  nature  encore  faine  & vigoureufe  , 
5 7.  * * quoique  féroce  & grofliere  , perfua- 
doit  aux  barbares  qu’ils  étoient  nés 
pour  faire  la  loi  à une  nation  abba- 


Lxvn. 

Conduite 
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tardie  par  le  luxe , & que  la  puilTance 
&;  les  tréfors  appartenoient  à la  force 
& à la  valeur.  Tels  étoient  les  fenti- 
mens  d’Attila.  Depuis  qu’il  avoit 
accordé  la  paix  à Théodofe  , profi- 
tant de  la  foibleffe  du  Prince  , il  ne 
ceflbit  de  former  de  nouvelles  pré- 
tentions. L’Empereur  de  fon  côté 
mettoit  toute  fon  étude  à ménager  le 
roi  des  Huns  : il  recevoir  fes  envoyés 
avec  honneur  , il  les  combloit  de 
préfens  ; enforte  qu’ Attila , lorfqu’il 
voulok-  enrichir  un  de  fes  fujets  , 
l’envoyoit  fous  quelque  prétexte  en 
ambaffade  à Conftantinople , & fai- 
foit  payer  par  l’Empereur  les  fervi- 
ces  qu’on  lui  rendoit  contre  l’Empe- 
reur même. 

Théodofe  fentoit  le  poids  de  cette 
honteufe  fervitude.  Mais  n’ofant  s’en 
affranchir  avec  courage,  il  écouta  les 
confeils  de  Chryfaphe.  Ce  Miniftre 
lâche  & perfide  fut  d’avis  de  faire 
afTaffiner  Attila.  Valentinien  premier 
& Valens  n’avoient  que  trop  accou- 
tumé les  Romains  à ces  horribles 
forfaits.  Sous  le  régne  de  ces  Princes 
on  avoit  vû  périr  trois  rois  par  cette 


Theodo- 
SE  II. 
Valenti-* 
NIEN  III. 
An. 


LXVIII. 
Théodofe 
veut  faire  af- 
fafTincr  At- 
tila. 

Prifc.p.  5 7. 
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voie  criminelle.  Il  ne  s agiflfoit  qué 
Theodo-  de  chercherun  traître;  on  crut  lavoir 
SE  II,  trouvé.  Il  venoit  d’arriver  à Cont« 
Valenti-  tantinople  un  nouvel  Ambafladeur, 
* nommé  Edécon.  Cétoit  un  capitai- 
ne  des  gardes  d Attila,  renomme  par 
fa  valeur.  Il  étoit  accompagné  d’O^ 
refte  , né  en  Pannonie,  mais  devenu 
fujet  & fécrétaire  d’Attila , depuis 
que  ce  Prince  s’étoit  emparé  des 
bords  de  la  Save.  Edécon  remit  à 
rEmpereur  les  lettres  de  fon  maître. 
Attila  fe  plaignoit  qu’on  ne  lui  eût 
pas  rendu  les  transfuges,  & que  les 
Romains  s’attribuafîent  encore  la 
pofleflion  des  terres  qu’il  avoir  con- 
quifes  : il  prétendoit  que  tout  le  pays 
qui  borde  le  Danube  depuis  la  Pan- 
nonie jufqu’à  Noves  dans  la  baffe 
Méfie,  lui  appartenoit  : c’étoit  une 
étendue  de  quinze  journées  de  che- 
min. Il  vouloir  que  le  marché  com- 
mun aux  Romains  à la  nation  des 
Huns  ne  fe  tînt  plus  comme  aupara- 
vant fur  les  bords  du  Danube , mais  à 
cinq  journées  de-là  fur  les  ruines  de 
Naïfie , qu’il  avoir  détruite,  & où  il 
fixoit  les  limites  des  deux  Etats,  Il 


Valemi- 

ÎJIEN  IIL 

An.  44i?t 
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demandoit  que  pour  régler  tous  ces 
articles,  on  lui  députât  les  plus  illuf-  Tkéodo 
très  d’entre  les  CorifulaireS',  & pro- 
mettok  de  s’avancer  jufqu-à  Sardi- 
que  pour  conférer  avec  eux.  Si  Ton 
n’avoit  pas  d’égard  à fes  demandes  , 
il  menaçoit  de  fe  faire  juftice  par  ks 
armes.  Edécon  au  fortir  de  l’audien- 
ee  alla  rendre  vifite  à Chryfaphe.  Un 
Romain  nommé  Vigile  lui  fervok 
d’interprète.  La  converfation  roula 
fur  la  magnificence  du  Palais  impé- 
rial, qui  avoit  frappé  les  yeux  du 
barbare  : il  ne  pouvoir  fe  lafler  d’ad- 
mirer le  bonheur  des  Romains,  qui 
polTédoient  tant  de  richeffes. 

Chryfaphe  tout  occupé  de  fon 
projet,  profita  de  cette  ouverture. 

Il  le  tira  à l’écart  avec  Vigile , & ce  deiTeinv 
lui  dit  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  d’ê- 
tre aufii  heureux , s’il  vouloir  fervir 
l’Empire  : J ure^-moi feulement,. ^]ou- 
ta-t-il , que  Jî  vous  refufei  (Texécuter 
ce  que  je  vais  vous  propofer , du  moins 
vous  ne  le  révélerez  jamais.  Edécon 
l’ayant  promis  avec  ferment , Chry- 
faphe lui  dit  qu’il  trouveroit  dans  la 
teconnoilTance  de  l’Empereur  des 

}L  iij 
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tréfors  inépuifables , s’il  vouloit  îe 
défaire  d’Attila.  Après  quelques  mo- 
mens  de  réflexion , Edecon  y con- 
fentit  ^ & pour  y réuflir  il  ne  de- 
manda que  cinquante  livres  d’or , 
qu’il  diftribueroit,  difoit-il  ^ aux  gar- 
des dont  il  étoit  capitaine , & qui  lut 
prêteroient  leurs  bras  pour  Texécu- 
îion.  L’Eunuque  ofFroit  de  lui  met- 
tre fur  le  champ  cette  fomme  entre 
les  mains  ; mais  Edécon  lui  reprc- 
fenta  qu’il  feroit  impofîible  de  la 
cacher  aux  yeux  de  ceux  quil’accom- 
pagnoient  ; qu’il  valoir  mieux  le  laif- 
fer  partir  avec  le  député  qu’on  alloit 
envoyer  au  roi  : que  Vigile  partiroit 
avec  eux  en  qualité  d’interprête  ; & 
que  le  même  Vigile  étant  enfuite  de 
retour  à Conftantinople  lui  feroit  te- 
nir la  fomme  parla  voie  dont  ils  fe- 
roient  convenus,  L’Empereur  ap- 
prouva toutes  ces  difpofitions  ; & ne 
flt  part  de  cette  intrigue  qu’à  Mar- 
tial ; maître  des  offices.  Maximin  fut 
choifi  pour  l’ambafTade  ; mais  on  fit 
affez  d’honneur  à fa  probité , pour 
n’ofer  le  mettre  dans  une  lî  honteufe 
confidence,.  Cétoit  ce  même  Offi- 
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cier , qui  vingt-fept  ans  auparavant 
avoit  habilement  négocié  la  paix 
avec  le  roi  de  Perfe. 

L'Empereur  mandoit  à Attila  , 
que  Maximin  était  un  homme  de  naïf  • 
fanct  ^ de  mérite  ; qu  Attila  ne  de- 
voit  pas  contre  la  foi  des  traités  empié- 
ter fur  les  terres  des  Romains  ; quon 
lui  avoit  déjà  remis  plujîeurs  transfu- 
ges , quon  lui  en  renvoyait  encore  dix- 
fept,  ^ quil  nen  refait  plus  dans 
VEmpire,  Maximin  avoit  ordre  dé 
dire  de  bouche  , q\À  Attila  n'étoit  pas 
en  droit  ôd exiger  qu’on  lui  députât  des 
Officiers  du  premier  rang  ; que  jamais 
les  Empereurs  n’avoient  envoyé  aux 
rois  des  Huns  fes  prédécejfeurs  qu’un 
foldat  ou  un  mejfager  ; que  pour  ter- 
miner tous  les  différends , il  ferait  bon 
qu  Attila  fît  partir  Onégèfe  avec  un 
plein  pouvoir  ; que  la  propofîtion  quil 
faifoit  de  fe  rendre  à Sardique  pour  y 
conférer  avec  un  Confulaire , n était  pas 
recevable  ypuifque  cette  ville  ruinée  par 
fes  armes  n’étoit  qiCun  monceau  de 
cendres,  Onégèfe  étoit  frere  de  Scotta 
& le  plus  intime  confident  d’Attila. 
L’hiftorien  Prifcus , qui  a laifTé  par 
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écrit  tout  le  détail  de  cette  ambaiïa- 
T nsoDo-  de , avoir  été  du  voyage  avec  Maxi- 
SE  lî.  îiîin,  & il  parie  comme  témoin  o- 
ï'.'îfkIII.  Ils- partirent  de  compagnie 

An,  44^,  avec  Edécon  6c  Orefte.  Sur  la  route. 

il  furvint  des  conteftations  entre  les 
Romains  6c  les  Huns  fur  la  préémi- 
nence de  Leurs  Maîtres  ; & Ton  s’ap- 
perçuî  qu’Orefte  étoit  jaloux  dés- 
honneurs qu’Edécon  avoir  reçus  à 
Conftantinople,  En  approchant  du 
Danube  ils  rencontrèrent  plufieurs 
troupes  de  Huns , qu  Attila  envoyoic 
déjà  fur  la  frontière  , à deflein  d’en- 
trer inceffamment  dans  l’Empire , fi 
on  differoit  de  le  fatisfaire.  Edécon 
fit  demeurer  les  envoyés  à une  de- 
mi-lieue au-delà  du  Fleuve,  & fe 
détacha  d’eux  pour  aller  avertir  At- 
tila de  leur  arrivée. 

T XXI.  Le  lendemain  on  les  conduifit  au 
cet^TmÜf-  camp  d’Attila.  Comme  ils  drelToient 
fade  ell  rc-  leur  tente  fur  un  tertre  un  peu  élevé , 
çue  par  les  barbares  les  firent  defcendre  de 

Huns.  . J 

Prifc.  p.  JO.  ce  heu  pour  camper  au  piça  , parce 
que  la  tente  d’Attila  étant  dans  la. 
plaine,  il  ne  convenoit  pas  qu’ils  fe. 
iogeaffent  plus  haut  que  le  roi..  Un 
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3tioment  après  arrivèrent  Edécon  , 

Grefte  , Scottà  & plufieurs  Sel-  Théodo- 
gneurs  , qui  leur  demandèrent'  par 
ordre  du  roi de  quelle  commiffion' 
lis  etoient  charges.  Maximm  re-  An.  44^, 
pondit,  quiî  en  rmdroit  compte  aw 
Toi  lui-même  I que  des  AmhaJJ'adeurs- 
ne  dévoient  communiquer  leurs  injîruc^' 
rions  quau  Prince  auquel  ils  étoient  en- 
voyés ; que  les  Huns  ne  pouv  oient  igno->' 
rer  cet  ufage  générais  ù-’  quil  ne  de-’ 
m an  doit  d'être  traité  fur  ce  point  que 
comme  on  les  traitoit  eux -mêmes  à' 
Confantinopie,  Les  Huns  paroilTanS' 
fort  oâènfés  de  ce  refus , retournè- 
rent vers  Attila , & étant  revenus 
peu  après , ils  expoferent  eux-mêmes^ 
à Maximin  dans  le  plus  grand  dé- 
rail le  contémidefes  dépêches , ajou- 
rant que  s’il  n’avoit  rien  à dire  de- 
plus',  il  eût  à s’eh  retourner  au  plu- 
tôt. Maximin  furpris  de  les  voir  fî 
bien  informés , fe  contenta  de  dire 
que  fait  que  fes  inJiruBions  fufjent  tel- 
les en  effet , frit  quil  en  eût  d'autres ^ 
il  iden  donnerait  communicatwn quau 
roi.  Sur  cette  réponfe  ils  lui  ordon- 
nèrent de  partir  fur  le  champ.  Il  fe 
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difpofoit  à obéir  malgré  Vigile  qui 
blaraok  la  fraiichife  de  Maximin , 
& qui  étant  iiiftruit  du  complot  au- 
roic  fouliaité  qu’on  eût  amiifé  les' 
Huns,  pour  donner  à Edécon  le  tems 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  promis.- 
Mais  Vigile  ignoroit  qu’Edécon  me- 
ine“,  foit  qui!  eût  trompé  l’Empe- 
reur & Chryfaphe  par  une  fauflé  pro- 
mefïe foit  que  la  jaloufie  d’Orefte 
qui  éclairoit  de  près  toutes  Tes  dé- 
marches, lui  eût  fait  changer  d’avis 
avoit  tout  révélé  à fon  maître.  Maxi- 
min alloit  partir  la  nuit  meme  5 lorf- 
qu’Aîtila  lui  fit  dire , qu’il  lui  per- 
mettoit  d’attendre  le  jour  ; il  lui 
envoyoit  en  même  tems  un  boeuf* 
St  quelques  poifldns  du  Danube  pour 
fon  repas  &c  celui  de  fa  fuite.  Cette^ 
attention  d’Attila  donnoit  à Maxi- 
min;  quelque  efpérance  ; mais  an 
point  du  jour  il  reçut  un  nouvel  or- 
dre de  fortir  du  camp,  Prifcus  le- 
voyant  fort  affligé , prit  avec  lui  un 
Romain  qui  fçavoit  la  langue  de» 
Huns  , & fans  en  rien  communiquer 
â Maximin  il  alla  trouver  Scotta , 8c. 
M.dir-,  x^m  Ma^cbnin  était  chargé  do.' 


DU  Bas-Empire.  Ltv.  XXXIL  227 

propojîtions  fecrettes  très- avantagea-  sî 


fes  pour  la  Nation^  quOnégèfe  e/iTHEODo-j 
particulier  y gagner  oit  beaucoup  y parce 
que  r Empereur  le  demandoit pourtrai-  \ 

ter  avec  lui  les  points  contejiés  y Gt*  An.  4W' 
quil  ne  fortiroit  de  la  cour  de  Théo- 
dofe  qu'avec  de  riches  préfens  ; que 
Vabfence  TOnégèfe  y occupé  alors  dans 
le  pays  des  Acatires  y.étoit pour  eux  un 
fâcheux  contré-tems  ; mais  quon  leur 
avoit  dit  que  Scotta  avoir  aujji  queU 
que  crédit  auprès  d'Attila;  que  s'il 
vouloit  l'employer  à leur  procurer  une: 
audience , il  en  feroit  bien  récompenfé,. 

Scotta  piqué  d’honneur  y,  voulant: 

- faire  voir  quil  étoit  écouté  de  fom 
maître, monte  à cheval  aufli-tôt  pour 
aller  trouver  Attila.  On  fçut  bon 
gré  à Prifcus  de  cette  démarche  ; 3c 
Ton  fe  prépara  à l’audience  qu’on? 
efpéroit. 

Bientôt  après  on  vit  arriver  Scot-  Lxxii: 
ta  avec  un  ordre  de  conduire  Maxi- 
min  & la  luite  a la  tente  a Attila,  à Maximin^ 
Elle  étoit  environnée  de  gardes.  At- 
tila  étoit  aflis  fur  un  liège  de  bois. 

Maximin- s’étant  avancé  le  falua,  3c 
lui  préféntant  la  lettre  de  Théodofe  n 

K-vj; 
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Nos  Empereurs  3 lui  dit-ïlyfont  des 
vœux  pour  votre  confervation  & pour 
celle  des  vôtres  : Et  moi , répondit 
brufquement  le  barbare  yje  Jjouhaitt 
aux  Romains  tout  ce  quils  me  fouhai- 
îent  à moi-mtme.  Jettant  alors  fur 
, Vigile  des  regards  de  colere , qu’il 
accompagnoit  de  termes  injurieux  : 
Comment  es-tu  ajfei  hardi , lui  dit- il , 
pour  te  préf enter  devant  moi}  Toi,  qui 
ayant  fervi  d^ interprète  à Anatolius, 
fçais  parfaitement  de  quoi  je  fuis  con- 
venu avec  lui  : avant  que  de  m envoyer 
une  nouvelle  amhajfdde , les  Romains 
ne  devokntdls  pas  me  rendre  tous  les 
transfuges  quïls  ont  à moi  ? Vigile 
ayant  répondu , qu’il  n’en  reftoit  au- 
cun dans  l’Empire ,,  Attila  encore 
plus  irrité  je  ne  refpcBois  le  droit 
des  gens  dit-il  d’un  ton  terrible  j-  /e 
îeferoïs  attacher  en  croix  ^ dévorer 
par  les  vautours  ^ pour  te  punir  de  ton 
impudence  ; je  fais  que  vous  retenez 
encore  plufeurs  de  mes  déferteurs,.  En 
même  tems  il  fit  lire  une  lifte  qui  en 
contenoit  les  noms,  & donna  ordre 
à Vigile  de  partir  avec  un  de  fes  Offi- 
ciers nommé  Elias,  pour  les  rede- 
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in<inder  à l’Empereur,  ou  lui  figni-  --iMSiïïa 
fier  qu’il  lui  déclaroit  la  guerre  ,.Theodo- 
ajoutant  avec  fierté  : Je  ne  foujfrirai 
^as  que  mes  efdaves  portent  les  armes  m, 
contre  moi , quoique  je  ne  craigne  pas  An.  445». 
lesfervices  qu  ils  peuvent  rendre  à leurs 
proteBeurs,  EJî-il  dans  votre  Empire 
une  ville  , une  forterejfe  qui  puiffe 
JubJîJier , quand  Attila  aura  réfolu  de  la 
détruire  ? Il  commanda  à Maximin 
d’attendre  la  réponfe  qu’il  vouloit 
faire  à la  lettre  de  l’Empereur , & de 
kii  remettre  les  préfens  qu’il  devoit 
avoir  apportés.  Maximin  les  lui 
mit  entre  les  mains  3c  fe  retira. 

L’AmbafTadeur  étoit  étonné  d’une  lxxiii. 
réception  fi  dure.  Vigile  lui-même  , 
quoiqufil  eût  part  au  complot,  ne  convaincre 
pouvoit  croire  qu’Edécon  eût  ofé  en  R^mams 
informer  Attila,  au  rifque  d’être  puni 
pour  avoir  écouté  des  propofîtions  P*  ^4- 
fi  criminelles.  Il  aimoit  mieux  fe  per- 
fuader  que  la  mauvaife  humeur  de 
ee  Prince  étoit  un  effet  des  rapports 
d’Orefle.  Pendant  qu’il  s’occupoit 
de  ces  penfées , Edécon:  vint  à leur 
tente , & ayant  pris  Vigile  à part , il- 
Tavertit  en  fecret,  d’apporter  à Ton 
retour  l’argent  dont  on  étoit  conve- 
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nu  ; que  tout  étoit préparé , G'  quïi  ne 
,T  HEODO»  unoit  plus  qu’à  ce  [eut  point  pour  pnjjer 
à V exécution^  A peine  Edécon  étoit- 
üiEN  Ili.  il  lorti , qui!  arriva  d autres  Um- 
An.  44P*  ciers  pour  défendre  aux  Romains  de 
la  part  du  Prince  de  rien  acheter 
dans  le  camp  des  Huns,  excepté  les 
fubfiftances  néceflaires.  C’étoit  une 
rufe  d’Attila;  il  efpéroit  convaincre 
plus  aifément  Vigile , lorfque  celui- 
ci  feroit  furpris  à fon  retour  avec  les 
cinquante  livres  d’or  j,  fans  pouvoir 
alléguer  aucun  emploi  vraifembia- 
ble  , auquel  fût  deftinée  une  fi  gran- 
de fomme.- 

ixxiv  Après  le  départ  de  Vigile  & d’Ef- 
Sujet  *(ie  las , Attila  s’éloigna  des  bords  du 
jacrdic  en-  Danube , pour  fe  retirer  plus  avant 
îiien  & At- vers  le  Nord , dans  les  vaftes  plaines 
ïîJa-  de  la  Scythie.  Les  Romains  furent 
obligés  de  le  fuivre  avec  beaucoup 
de  fatigues  & d’incommodités.  Ils 
rencontrèrent  dans  ce  voyage  le 
Comte  Romule  , Promote  gou- 
verneur du  Norique , & un  Officier 
de  guerre  nommé  Romain  , que  Va- 
lentinien envoyoit  à Attila.  Voici 
le  fujet  de  cette  ambaffiade.  Sept 
ans  auparavant , lorfque  Biéda  âc 
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Attila  aflîégeoient  Sirmium  , l’Eve- 
I que  de  cette  ville  fit  pafler  au  fecré-  Theodo* 
' taire  d’Attila  plufieurs  vafes  d’or  de 

fon  églife , le  priant  de  les  employer  uj^ 
à payer  fa  rançon  & celle  de  ce  qu’il  An*  44^» 
pourroit  d’fiabitans,  lorfque  la  ville 
ieroit  prife.  Ce  fecrétaire  étoit  Ro- 
main éc  ami  de  l’Evêque.  Après  le 
faccagement  de  Sirmium^dans  lequel 
lŒvêque  avoir  péri, ce  dépofitaire  in- 
fidèle s’appropria  le  dépôt  ; & étant 
allé  à Rome  pour  quelque  affaire  , il 
le  mit  en  gage  pour  unefommed’ar-' 
gent  chez  un  Banquier  nommé  Syl- 
vain.Les  rois  des  Huns  ayant  été  int 
truits  de  ce  larcin  , firent  pendre  le 
fecrétaire  à fon  retour,  & fommerent 
Valentinien  de  leur  livrer  Sylvain , 
d’abord  receleur, & enfuite  détenteur 
injufte  d’un  tréfor  qui  leur  apparte- 
noit  par  droit  de  conquête,  Attila 
s’obftinant  à cette  demande , Valen- 
tinien lui  envoyoit  ces  trois  dépu- 
tés , pour  lui.  faire  entendre , qm 
Sylvain  ne  méritoit  aucune  punition 
qu^il  avait  prêté  fur  eeî  vafes  une  fom^ 
me  d'argent  égale  à leur  valeur  ; qua-' 
près  la  mort  de  fon  débiteur , il  les 
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flvoiî  rendus  à VEglife , j?Ærce  que  cé^ 
mkm  des  t^afesf acres,. qui  ne  pouvaient 
être  convertis'  à des  ufages  profanes  p 
que Jî  le  Roi  ne  fe  rendoit  pas  à de  Ji 
jujies  remontrances , tout  ce  queSyU 
vain pouvoitfaireétoit  de:  lui  en  envoyer 
le  prix  : mais  que  l'Empereur  ne  de^ 
voit  pas  livrer  au  fupplice  un  homme 
dont  il  connoijjoit  l'innocence.  Pour 
achever  cc  qui-regarde  cette  affaire,. 
l’ambaiTade  n’eut  aucun  fuccès.  At-' 
tila  perfîfta  à demander  Sylvain,  &: 
l’Empereur  à le  refufer.  Ce  fut  dans- 
la  fuite  un  des  prétextes  dont  fe  fer- 
vit  le  roi  des-Huns  pour  porter  la 
guerre  en  Occident. 

Après  fept  jours  de  marche  on’ 
a’rtïjalilm  au  palais  d’Attila.  C’étoit  un 

ton  palais-  vafte  édifice , très-élevé,  bâti  de 
P/  ;}?,  p.  5?.  ^ flanqué  de  tours  de  même  conf- 

truélion , & environné  d’une  enceinte* 
de  planches.  Il  n’y  avoir  point  de 
pierres  en  ce  pays  ; il  avoit  fallu  faire* 
venir,  de  Pannonie  celles  dont  on^ 
s’étoit  fervi  pour  bâtir  des  bains  à' 
l’ufage  d’Onégèfe^&^e  fa  famille. 
Au-devant  du  roi  vint  un  grand  nom- 
bre de.  jeunes  filles  ^ chantant  des 
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vers  à fa  louange.  Elles  marchoient 
à la  file  par  bandes  de  fept , chaque 
bande  ctoit  couverte  d’un  voile  de 
toile  blanche , qu’elles  tenoient  ten- 
du au-deflus  de  leurs  têtes,  La  fem- 
me d’Onégèfe  fuivie  d’une  multitu- 
de d’efclaves  vint  préfenter  au  Prin^ 
ce  des  rafraîchiffemens.  Les  princi^ 
paux  Seigneurs  foutenoient  devant 
lui  une  table  d’argent  mafiif.  Attilaj 
fans  defcendre  de  cheval,  prit  en 
main  une  coupe  pleine  de  vin  , en 
■but  quelques  gouttes  Sc  entra  dans 
le  Palais,  Après  un  jour  de  repos  il 
fortit , & ayant  fait  placer  fon  fiége 
à la  porte , il  pafia  une  partie  du  jour 
à entendre  & à juger  les  contefia- 
tions  de  fes  fujets.  Il  rentra  enfuite 
pour  donner  audience  aux  Députés 
des  nations  barbares. 

Cependant  les  Romains  après 
avoir  fait  des  préfens  à Cerca  la  plus 
honorée  des  femmes  d’Attila , & à 
Onégèfe  quLétoit  de  retour  , voulu- 
rent engager  celui-ci  à demander  au 
roi  l’ambailade  de  Conftantinople  ; 
ils  lui  promettoient  de  la  part  de 
l’Empereur  l’accueil  le  plus  honora- 
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I ble  & des  préfens  de  grande  valeur. 
Penfei-vous , leur  répondit  Onégèfe, 
pouvoir  avec  toutes  vos  richejfes , cor- 
rompre ma  fidélité  ? J'aime  mieux 
être  Vefclave  à' Attila  que  le  plus  grand 
Seigneur  de  votre  Empire,  Cefie^  de 
vouloir  rn  attirer  à Confiantinople,  Je 
vous  fervirai plus  utilement  icLen  vous 
ménageant  Vefprit  du  Prince  eîi  lui 
infpirant  des  Jentimens  de  douceur.  Si 
fétois  à votre  Cour , ce  que  je  ferois 
pour  vous , me  r endroit  fufpeU  à mon 
maître.  Il  déclara  enfuite  à Maxi- 
min,  qu  Attila  exigeoit  abfolument 
de  l’Empereur,  qu’il  lui  envoyât  en 
ambalTade  Anatolius , Nomus  ou  Se- 
nator , perfonnages  Confulaires  , & 
qu’il  n’en  recevroit  point  d’autres. 
Sur  quoi  Maximin  ayant  répondu , 
que  de  défigner  ainfi  les  Amhajfadeurs^ 
cétoit  les  rendre  fufpeEls  à leur  Prince^ 
Cr  bien , repartit  Onégèfe , préparei- 
vous  donc  à la  guerre.  Cette  contefta- 
tion  n’empêcha  pas  que  Maximin  & 
Prifcus,  ainfi  que  les  députés  d’Occi- 
dent  ne  fufient  invités  à un  repas  fo- 
lemnel  qu’Attila  donnoit  à toute  fa 
cour.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remar- 
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quable  , c efl:  que  tous  les  convives 
étant  fervis  en  vaifTelle  d’or  & d’ar- 
gent , Attila  ne  fit  ufage  que  de  vafes 
de  bois  & ne  mangea  que  d’une  feule 
efpece  de  viande.  Ce  Prince  ne  fe 
diftinguoit  que  par  fa  frugalité  & par 
la  fimpiicité  de  fon  extérieur.  Ses 
habits  , fes  armes  , fa  chaufTure  , les 
harnois  de  fes  chevaux  n’étoient  en- 
richis d’aucun  ornement  : il  laiflbit 
à fes  Officiers  l’ufage  de  For  Ôc  des 
pierreries.  Sur  le  foir  entrèrent  dans 
la  falle  du  feftin  deux  poètes  qui 
chantèrent  les  victoires  d’Attila.  Les 
Romains  obferverent  que  ce  récit 
embrafoit  les  jeunes  gens  d’une  ar- 
deur guerriere  qui  étincelloit  dans 
leurs  yeux  & fur  leur  vifage  , & que 
les  vieillards  verfoient  des  larmes 
de  regret  de  n^être  plus  en  âge  de 
prendre  part^à  ces  glorieux  exploits. 
La  fête  fe  termina  par  les  poftures  3c 
les  folies  de  deux  bouffons,  qui  exci- 
tèrent dans  l’affemblée  de  grands 
éclats  de  rire  , tandis  qu’Attila , fans 
changer  de  contenance , fans  laiffer 
échapper  un  feul  fouris  , ne  donnoit 
d’autres  fignes  de  gayeté  > que  les  ca- 
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reffes  qu’il  faifoit  à Hernac  le  plus 
jeune  de  fes  fils.  Il  l aimoit  de  préfé- 
rence, parce  que  fes  Devins  lui 
avoient  prédit  que  fes  autres  fils  pé- 
riroient  fans  poftérité , & que  celui* 
là  feul  feroit  le  foutien  de  t race. 

Quelques  jours  après , Attila  con- 
gédia les  Romains.  Il  les  traita  avec 
bonté  , les  admit  à fa  table , leur  fit 
des  préfens  6c  obligea  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  cour  de  leur  en  faire.  A 
la  priere  de  PÆaximin  il  relâcha  pour 
la  fomme  de  cinquante  pièces  d’or 
une  femme  difiinguée  , qui  avoit  été 
prife  dans  Ratiaria  avec  fes  enfans  , 
6c  renvoya  les  enfans  fans  rançon  , 
difant  qu’il  en  faifoit  préfentà  l’Em- 
pereur. Il  fit  partir  avec  eux  un  de 
fes  principaux  Officiers  , nommé 
Eéric , qui  avoit  déjà  été  en  ambaf- 
fade  à Confiantinople. 

En  approchant  de  cette  ville  , ils 
rencontrèrent  Vigile  qui  retournoit 
en  Scythie , pour  y porter  à Edécon 
le  prix  du  forfait,  qu’il  s’étoit  char- 
gé d’exécuter.  Attila  avoit  conduit 
toute  cette  affaire  avec  la  plus  pro- 
fonde diffimulatiom  U fçavoit  que- 
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Maximin  n avoit  aucune  connoif-  — ~ , ■ J 
fance  de  ce  noir  complot,  & que  Theodo- 
Théodofe  , Chryfaphe  & Vigile 
etoient  les  leuls  coupables.  11  avoit 
amené  V igile  au  point  de  fournir  lui-  An.  44p. 
même  les  preuves  de  fon  crime.  En 
' arrivant  au  palais  d’Attila  il  fut  arrê- 
té : on  le  trouva  faifi  de  la  fomme  ; 
il  fut  conduit  au  roi  avec  fon  fils , 
dont  il  s’étoit  fait  accompagner  dans 
ce  voyage.  Attila  l’interrogea  lui- 
même  , & voyant  que  ce  fourbe , 
confondu  dans  toutes  fes  réponfes , 
tergiverfoit  encore  fur  l’emploi  qu’il 
prétendoit  faire  de  cet  argent,  il  don- 
na ordre  de  tuer  fon  fils  à fes  yeux, 
s’il  n’avouoit  fur  le  champ  la  vérité. 

A ces  mots.  Vigile  glacé  d’effroi,  fe 
jette  aux  pieds  du  Prince  ; il  lui  de- 
mande la  mort  & le  conjure  défaire 
grâce  à fon  fils , qui  n’a  point  de  part 
à fon  crime  : il  avoue  aufïî-tot  tout  le 
complot.  Attila  le  fait  charger  de 
fers  & lui  déclare  qu’il  ne  fortira  pas 
deprifon,quefon  fils  n’ait  apporté  de 
Conftantinople  encore  cent  livres 
d’or  pour  la  rançon  de  l’un  & de  l’au- 
tre. C'étoit  un  fang  vil  qu’ Attila  ne 
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! daignoit  répandre.  Toute  fa  colere 
fe  tourna  contre  l’Empereur  & fon 
Miniftre.  Il  envoya  Eflas  & Orefte 
à Conftantinople  , avec  ordre  à 
Orefte  de  fe  préfenter  à l’Empereur 
portant  à fon  col  la  bourfe  dans  la- 
quelle Vigile  avoir  apporté  les  piè- 
ces d’or  deftinées  à Edécon,  & de 
demander  à Chryfaplie  s’il  la  recon- 
noiflbit.  Eflas  étoit  chargé  de  dire 
enfuite  à l’Empereur , que  Théodofe 
fir  Attila  étoient  tous  deux  de  noble 
race  j mais  que  Théodofe  avait  dérogé 
à fa  noblejfe  en  devenant  efclave  TAt- 
îila , auquel  il  payoit  tribut  : quil  fe 
comportoit  en  efclave  lâche  & perfide , 
ayant  recours  à la  trahifon  pour  fe  dé-- 
faire  de  fon  maître  : qu  Attila  ne  lui 
pardonnerait  que  lorfquil  lui  aurait 
mis  fon  Eunuque  entre  les  mains  ,pour 
être  puni  comme  le  méritaient  fes  àtten- 
îâts,  Attila  recommanda  aufti  à fes 
Envoyés  de  faire  donner  fatisfadion 
à fon  fecrétaire  Conftance  fur  le  ma- 
riage que  l’Empereur  lui  avoit  pro- 
mis. 

Une  infulte  fl  bien  méritée  flt 
trembler  Théodofe.  Elle  effraya  en- 
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cote  davantage  fon  indigne  Miniftre, 
qui  avoit  corrompu  refprit  de  ce  Theodo-, 
Prince  naturellement  bon , mais  par  H* 
fa  foiblefle  auffi  dangereux  que  s’il 
fût  né  méchant.  Chryfaphe  n’avoit  An,  4 45?! 
point  d’amis  ; mais  comme  il  étoit  le  lxxix. 
maître  des  grâces , il  avoit  des  cour-  Atdia  Ce 
tifans  ; ôc  ceux-ci  ne  le  croyant  pas 
perdu  fans  refTource,  n’avoient  garde  Fr}fc.  p.  71, 
de  l’abandonner.  Anatolius  & No- 
mus,  qu’ Attila  avoit  déliré  qu’on  lui 
envoyât , tous  deux  Confulaires  & 

Patrices,  s’offrirent  pour  cette  négo- 
ciation. Ils  furent  chargés  d’adoucir 
le  barbare  par  des  préfens , Ôc  de  lui 
promettre  pour  Confiance  une  fem- 
me encore  plus  riche  que  la  fille  de 
Saturnin.  Lorfqu’ils  eurent  paffé  le 
Danube,  Attila  qui  les  aimoit , vint 
plufieurs  journées  au-devant  d’eux , 
pour  leur  épargner  un  chemin  long 
Ôc  pénible.  Le  Prince  s’expliqua  d’a- 
bord avec  beaucoup  d’aigreur  : mais 
il  fe  laifTa  peu-à-peu  appaifer  par  les 
préfens  Ôc  par  les  foumifïions  des 
Députés.  Il  jura  de  nouveau  d’obfer- 
ver  le  traité  précédent  ; il  accorda 
même  plus  qu’on  n’auroit  ofé  efpé- 
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rer , cédant  aux  Romains  tout  le 
pays  au  midi  du  Danube , & promet- 
tant de  ne  plus  inquiéter  l’Empereur 
au  fujet  des  transfuges,  pourvû  qu’il 
donnât  parole  de  n’en  plus  recevoir 
dans  fes  Etats.  Il  mit  en  liberté  Vi- 
gile après  avoir  reçu  les  cent  livres 
d’or,  que  le  fils  avoit  tirées  de  Chry- 
faphe.  Le  fuccès  inefpéré  d’une  né- 
gociation fi  épineufe  eft  un  miracle 
d’adrefie  dans  les  députés.  Pour  leur 
donner  des  marques  fenfibles  de 
bienveillance,  Attila  leur  remit  fans 
rançon  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers,  ôc  leur  fit  préfent  de  che- 
vaux Ôc  de  fourures  précieufes. 
Confiance  partit  avec  eux.  On  lui 
fit  époufer  à Confiantinople  la  veu- 
ve d’Armace  , qui  étoit  mort  en 
Afrique  huit  ans  auparavant.  C’étoit 
une  femm.e  difiinguée  par  fa  naifian- 
ce,  par  fa  beauté  & par  fes  richelTes. 
Ce  fut  ainfi  que  le  jufie  relfentiment 
d’Attila  fut  enfin  aflbupi  à la  gloire 
de  ce  Prince  & à la  honte  de  l’Em- 
pire, qui  ne  fut  pas  meme  affez  heu- 
jeux  pour  y gagner  la  difgrace  de 
Chryfaphe. 


Dans 
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Dans  le  tems  que  cet  Eunuque  2552!*™= 
üttiroit  fur  fon  maître  l’indignation  T héodo- 
<!’ Attila  , il  excitoit  de  grands  trou- 
•blés  dans  TEtat  &dans  l’Eglife.  Eu- 
tychès,  prêtre  hypocrite  & abbé  An.  44p. 
<l’un  nombreux  monaftere  près  de  lxxx. 
Conftantinople , avoir  fignalé  fon  Chryfaphe 
^èle  contre  Neftorius.  Il  s’étoit  ren- 
-du  par  ce  moyen  très -agréable  à tychès. 
l’Empereur , qui  pourfuivoit  vive- 
ment  les  Neftoriens , & qui  foup-  nom  Domi^ 
connant  Théodoret  d’être  attaché  à * 
cette  fede,  lui  avoir  ordonné  deg^s^!^’ 
Sortir  d'Antioche  & de  fe  tenir  ren-  /• 

fermé  dans  la  ville  de  Cyr , dont  il 
croit  évêque.  Eutychès  étoit  parrain 
de  Chryfaphe  : celui-ci  plus  fidele  à 
cette  liaifon  qu’à  fon  baptême  ap-  Tiii.viedco\ 
puyoit  de  tout  fon  crédit  cet  héré- 
harque , qui  en  s’éloignant  de  la  doc-  Fleury  hijh 
trine  de  Neftorius  s’étoit  jetté  dans 
une  erreur  oppofée.  Neftorius  avoir /uiv. 
divifé  Jefus-Chrift  en  deux  perfon- 
nes  ; Eutychès  confonde it  les  deux 
natures  après  l’Incarnation , & fou- 
tenoit  que  la  Divinité  avoir  réelle- 
ment fouffert.  Mais  tout  le  pouvoir 
de  Chryfaphe  ne  put  empêcher 
TomçVlL  L ' 
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r=r  qu  Eutychès  ne  fût  condamné  à 


Thfgdo-  Conftantinople  dans  un  concile  de 

SE  n.  trente  évêques,  auquel  préfida  Fia- 
îv'iEN  îlî.  dont  1 Eunuque  avoit  déjà  jure 

An.  44i?,  la  perte. 

Lxxxî.  Théodofe  étoit  lui-même  mécon- 
f Flavien,  Ce  Prince  voulant, 

i-SarqL.  ^ à la  follicitation  de  Chryfaphe  , 
Tiieoph.p.sô.  éloigner  abfolument  des  affaires  fa 
Zoiut'up.  fo^ur  Pulchérie,  avoir  réfoluderen- 
43.  gager  par  force  dans  Fétat  de  Diaco- 

Pa^TTdBar.  î^^Ûe.  Mais  Févêque , loin  de  fe  prê- 
TiiL  viedes.  ter  à cette  violence  , avoir  averti  la 


■Leon  an.  47. 
45>.  y. 


Princeffe  quis’étoit  garantie  du  pié- 
Fkury  Eîfl.  ge  qu  on  lui  tendoit.  Eutychès  trou- 
Ec/e/.  i.  27.  donc  à la  Cour  toute  la  faveur 
^'fuL  qu  il  défîroit.  Il  obtint  la  révifîon  de 
fon  jugement,  & fut  encore  condam- 
né. L’Empereur  écrivit  au  pape  S, 
Leon , qui  étant  inftruit  par  Flavien 
de  ce  qui  fe  paffoit  à Conftantino- 
pie , foudroya  Fhéréfie  par  une  let- 
tre célèbre , où  il  développe  avec 
une  éloquente  précifion  la  doélrine 
de  FEglife.  L’héréfîarque  eut  recours 
à Diofeore  évêque  d’Alexandrie,  en- 
nemi de  la  mémoire  de  S.  Cyrille  & 
perfé^uteur  de  fes  parens^  dont  il 
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partageoit  les  dépouilles  avec  Chry- 
faphe.  Ce  Prélat  obtint  de  l’Empe-  Theodo-, 
reur  la  convocation  dun  concile 
général , où  la  caufe  d’Eutychès  fe-  i^jen  III. 
roit  de  nouveau  difcutée.  Envain  An,44ÿ. 
S.  Léon  s eftorça  de  détourner  l’Em- 
pereur de  ce  delTein , lui  repréfen- 
tant  qu’il  étoit  inutile  de  mettre  en 
mouvement  toute  l’Eglife  pour  exa- 
miner une  caufe  déjà  jugée  , & qui 
par  fon  évidence  n étoit  fufceptible 
d’aucun  appel,  L’Empereur  perlit 
tant  dans  fa  réfolution , S.  Leon 
pour  ne  pas  abandonner  à la  cabale 
les  intérêts  de  la  foi , députa  trois 
légats.  Théodofe  envoya  ordre  à 
tous  les  évêques  de  fe  rendre  au  pre- 
mier d’Août  dans  la  même  ville  d’E- 
phèfe,  où  Neftorius  avoit  été  con- 
damné. Le  turbulent  Diofcore  fut 
nommé  préùdent  du  concile.  Bar-  ' 
fumas  Archimandrite  de  Conftanti- 
nople , aulTi  violent  que  Diofcore  Sc 
le  plus  vif  partifan  d’Eutychès  > fut 
admis, contre  les  régies,  entre  les  évê- 
ques avec  droit  de  fuffrage.  Elpide 
confeiller  d’Etat  de  Euloge  fecrétaire 
du  Prince,  aflifterent  à l’alPemblée  en 
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qualité  de  commifTaires  de  l’Empe- 
reur, & Proclus  proconful  d’Afie 
reçut  ordre  de  leur  prêter  main-forte. 
Les  Evêques  qui  avoient  condamné 
Eutychès  dévoient  auffi  s y trou- 
ver , en  qualité  non  pas  de  Juges , 
mais  de  parties. 

Le  conciabule  s’ouvrit  le  huitiè- 
me d’Août.  Il  s’y  trouva  cent  trente 
évêques , & dans  une  ü nombreufe 
affemblée  il  n’y  en  eut  qu’un  très- 
petit  nombre  qui  ofalTent  facrifier 
leur  intérêt  perfonnel  à celui  de  la 
vérité.  Les  foldats  tenant  des  chaî- 
nes , les  moines  qui  efcortoient  Bar- 
fumas  , les  Parabolans  d’Alexandrie 
fatellites  de  Diofcore  , menaçoient 
des  dernieres  violences.  On  écouta 
la  profeiîion  de  foi  d’Eutychès  ; 
mais  on  refufa  d’entendre  Eufebe 
évêque  de  Dorylée  fon  accufateur. 
Eutychès  fut  abfous  ; on  prononça 
anathème  contre  la  doélrine  ortho- 
doxe des  deux  natures  en  une  feule 
perfonne.  Flavien  & Eufebe  furent 
condamnés  & dépofés.  Les  légats 
réclamèrent  envain  , difant  que  la 
violence  ne  pouvoit  former  la  déci^ 
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£on  d’un  concile.  Un  d’entre  eux  s 
nommé  Hilaire,  qui  fut  pape  dans  la  ^heodo- 
fuite,  fut  obligé  de  s’enfuir,  & n’é- 
chappa  qu’avec  peine  à la  fureur  des  ^ien  III. 
adveiTaires.  Théodoret,  quoiqu’ab-  Ah. 44^» 
fent,  fut  dépofé,  ainlî  que  plufieurs 
évêques , parce  qu’ils  paroiflbient  re- 
jetter  la  doéirine  d’Eutychès.  Ana- 
toiius  Apocrifiaire  de  Diofcore , fut 
ordonné  évêque  de  Conftantinople 
à la  place  de  Flavien.  Domnus  évê- 
que d’Antioche , quoiqu’il  eût  eu  la 
foibleffe  de  fouferire,  fut  dépofé, 
parce  qull  en  témoignoit  du  repen- 
tir. Flavien  ayant  mis  entre  les 
mains  des  légats  un  aéte  d’appel  au 
faint  Siège,  Barfumas  & fes  moines 
l’accablerent  de  coups  ; Diofcore  fe 
joignit  à eux  ; & après  l’avoir  cruel- 
lement maltraité,  il  l’envoya  en  exil 
à Hypepes  en  Lydie , où  ce  faint 
Prélat  mourut  trois  jours  après.  Ainlî 
fe  termina  ce  conciliabule  monf- 
trueux , que  toute  la  poftérité  a défi- 
gné  fous  le  nom  de  briganda  > 6 d'E-- 
fhèÇt  ; où  la  violence  arracha  les 
fuffrages  ; où  , au  lieu  des  faintes 
écritures , on  ne  vit  paroître  que  des 
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bâtons  & des  épées  ; au  lieu  des 
louanges  de  Dieu , on  n’entendit  que 
des  menaces  & des  blafphémes. 
L’héréfiarque  aceufé  en  fut  le  véri- 
table chef,  Chryfaphe  en  fut  l’ame  ; 
point  d’ordre  dans  le  jugement  ; 
point  de  refpeél  pour  les  canons. 
Les  orthodoxes  y refterent  dans  le 
îilence , les  hérétiques  éleverent  la 
voix.  L’erreur  y triompha  de  la  vé- 
îité,  & Diofcore  de  Flavien.  Toute 
l’Eglife  en  gémit , la  plupart  des 
évêques  , qui  avoient  fuccombé  à 
la  terreur  pleurèrent  leur  faute , & 
demeurèrent  jufqu’au  concile  de 
Chalcédoine  plongés  dans  la  dou- 
leur & dans  la  confufion , rougifîant 
de  leur  lâcheté , & n’ofant  fe  mon- 
trer à leurs  peuples. 

Tant  que  vécut  Théodofe  , il 
continua  d’être  la  dupe  de  l’hypo- 
crifie  d’Eutychès.  Cet  héréiîarque 
eut  aflez  de  crédit  pour  fatiguer  par 
des  exils  , & tourmenter  par  des 
emprifonnemens  les  prélats  ortho- 
doxes. L'Empereur  fit  publier  un 
édit  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Mé- 
tropolitains de  figner  Ôc  de  faire  fi- 
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gner  à leurs  fulFragans  les  décrets 
du  concile  d’Ephèfe,  & de  len  cer- 
tifier  par  leurs  lettres  : il  défendoit 
d'ordonner  évêque  quiconque  fô- ni. 
roit  dans  les  fentimens  de  Nefto*  An.  445?, 
rius  Sc  deFlavien,  qu’il  confondoit  y^jj-emanî 
iniuftement  enfemble  ; il  enioignoit  ^rienr. 

J r . , . ° J y.  M.  P.  4.  (^5o 

de  depoier  ceux  qui  etoient  déjà 
ordonnés  , ou  qui  le  feroient  dans  la 
fuite  par  cabale  ou  par  furprife  ; il 
faifoit  défenfe  de  lire  , de  garder , 
de  tranfcrire  les  écrits  de  Neftorius 
& de  Théodoret  : il  commandoit  à 
tous  ceux  qui  en  avoient,  de  les 
brûler  publiquement , fous  peine 
d’exil  & de  confifcation  de  tous  les 
biens.  Il  impofoit  la  même  peine  à 
quiconque  donneroit  retraite  en 
quelque  lieu  que  ce  fût  aux  parti- 
fans  de  la  dodrine  condamnée. 

, Théodoret  appella  au  faint  Siège,  & 
fupplia  le  Pape  de  le  juger  fur  fes 
écrits.  Ce  prélat  condamné , exilé , 
dépofé  ne  perdit  rien  de  fa  fermeté  : 
il  fut  prefque  le  feul  en  Orient  qui 
ofa  élever  la  voix  contre  l’héréfie 
vidorieufe.  Au  milieu  de  la  tyran- 
nie de  Chryfaphe , il  n’y  eut  à la 
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Gour  de  Théodofe  que  Pulchérie  Si 
Tueodo-  Sporace  comte  des  domediques , qui 
SE  îl.  fe  déclarèrent  en  faveur  des  ortho- 
doxes  perfécutés.  La  princefle  fit 

l5*  *1 

Ail,  44^.  d inutiles  etrorts  pour  ramener  ion 
frere , qui  n’écoutoit  plus  que  Chry- 
faphe.  Sporace  ofa  fecourir  Théo- 
doret  ; & par  cette  charité  géné- 
reufe  , il  effaça  la  honte  dont  il  s’é- 
toit  couvert,  en  favorifant  Nefto- 
rius  dans  le  tems  du  premier  con- 
cile d’Ephèfe.  Mais  perfonne  ne  tra- 
vailla avec  plus  d’ardeur  que  faint 
Leon  à réparer  l’injure  faite  à TE» 
glife.  Après  avoir  condamné  le  con- 
^ ciliabule  d’Ephèfe  dans  un  fynode 
qu’il  tint  à Rome , il  follicita  vive- 
ment Théodofe  de  permettre  la 
convocation  d’un  concile  univerfel 
de  l’Orient  & de  l’Occident , qui  fe 
tiendroit  en  Italie.  Il  employa  l’in- 
tervention de  Valentinien  Sc  de  Pla- 
cidie  : il  prit  occafion  d’un  voyage 
que  Valentinien  avoit  fait  à Rome 
avec,  fa  mere  & fa  femme  , pour 
vifiter  le  tombeau  de  faint  Pierre- 
Accompagné  de  plufieurs  évêques  > 
il  repréfenta  à l’Empereur  Ôc 
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deux  PrincefTes  les  injuftices  & les 
violences  commifes  à Ephèfe.  Son 
difcours  les  toucha  fenfiblement.Ils 
en  écrivirent  à Tliéodofe  : mais^  ils 
n’en  tirèrent  que"  des  proteflations 
générales  d’attachement  à la  foi 
Catholique.  L’Eglife  demeura  divE 
fée  : les  Evêques  d’Egypte  , de  Pa- 
leftine  & de  Thrace  fuivoient  Diof- 
cote  ; ceux  d’Orient , de  Pont  êc 
d’Afie  refterent  attachés  à la  mé- 
moire & à la  dodrine  de  Flavien. 
Au  commencement  du  régné  de 
Marcien , le  corps  de  ce  prélat  fut 
folemnellement  rapporté  à Gonftaii* 
tinople,  ôc  inhumé  dans  i’Eglife  des 
Apôtres  , fépulture  de  fes  prédé- 
eelTeurs.  Le  légat  Hilaire  devenu 
pape  , fit  peindre  fon  martyre  à la^ 
voûte  d’une  Chapelle  qui  fubfifta 
jufqu’au  pontificat  de  Sixte  V.  On 
le  vayoit  au  milieu  de  l’aflemblée 
d’Ephèfe,  environné  des  fatellites de 
Diofcore , qui  le  tuoient  à coups  de 
pied.  Barfumas , le  chef  de  ces  meur- 
triers , fut  le  patriarche  des  hérétî^ 
ques  Jacobites , qui  fubfiftent  encore 
en  grand  nombre  en  Orient.  Ils  prU 

L V 


Thegdo- 
SE  II. 
Valent!- 
NI  EN  III. 
An.  4 4P. 


Theodo- 
SE  II. 
Valenti- 
I^IEN  III. 
An,  44^. 


An,  4^0, 

LXXXIV. 
Mort  de 
Théodofe. 
Mar'c  chr. 
Vicl  Tun.chr. 
Chr.  Alex. 
TîieoL  Lea. 
l.  Z. 

Theop.  p.  8 S. 
Zon.  t.  Z.  p. 
45- 

Joël.  p.  170. 
Glycâs.  p. 
z6o. 

Codin.  orig. 
Confï.p.  5^. 
Makla. 

Du  Cnnge  , 
Confl.  l.  4. 
p.  no. 
Baronius. 


25:0  Histoire 
rent , environ  cent  ans  après , le  nom 
de  Jacobites  qu  ils  portent  encore  au- 
jourd’hui , de  Jacques  Baradée , évê- 
que d’EdelTe  , qui  travailla  avec  ar- 
deur à raccroifTement  de  leur  fede. 

Marine , fœur  de  Théodofe  mou- 
rut cette  année  le  troifiéme  d’Août, 
L’Empereur  Ton  frere  ne  lui  furvé- 
cut  que  d’un  an.  Au  retour  d’un 
voyage  de  dévotion  qu’il  avoit  fait 
au  tombeau  de  S.  Jean  l’Evangélifte 
à Ephèfe , étant  allé  à la  chalTe  aux 
environs  de  Conftantinople , il  tom- 
ba de  cheval  dans  la  petite  riviere 
nommée  Lycus  ; & s’étant  démis 
les  vertcbres  du  dos,  il  expira  la 
nuit  fuivante , vingt-huit  de  Juillet 
de  l’an  45'o.  Il  fut  inhumé  deux  jours 
après  dans  un  tombeau  de  porphyre 
fous  le  portique  de  l’églife  des  Apô- 
tres , entre  fon  pere  Arcadius  & fa 
mere  Eudoxie.  Il  étoit  au  milieu  de 
fa  cinquantième  année  , & avoit  ré- 
gné quarante-deux  ans  & près  de  trois 
mois  depuis  la  mort  de  fon  pere  ; ré- 
gne fort  long, fi  l’on  en  compte  les  an- 
nées , mais  qui  paroîtra  court , fi  l’on 
en  mefure  la  durée  fur  le  nombre 
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des  belles  actions  du  Prince.  Né  avec 
un  caraétere  doux  & bienfaifant , Théodo- 
mais  fans  élévation  ôc  fans  relTort , il 
fçavoit  obéir,  mais  il  ne  fçut  jamais 

y C ^ r , UTEH  III. 

commander,  oon  entance , lous  le  An,  450. 
miniftere  d’Anthémius,  fut  la  partie 
la  plus  glorieufe  de  fa  vie.  Sa  fceur 
Pulchérie  étoit  capable  de  le  con- 
duire : elle  régla  fes  mœurs , mais 
elle  ne  put  élever  fon  courage.  Elle 
voulut  le  former  à la  fois  aux  prati- 
ques de  la  religion  & aux  foins  du 
gouvernement,  pour  le  rendre  tel 
que  fon  ayeul , Chrétien  & Monar- 
que ; mais  les  Eunuques  écartèrent 
Pulchérie' , & gouvernèrent  leur  maî- 
tre au  gré  de  leurs  intérêts.  La  foi- 
blelTe  du  Souverain  fe  communi- 
quant aux  fujets , un  fi  long  régne  fut 
un  des  plus  ftériles  en  grands  hom- 
mes. Au  lieu  des  furnoms  de  Jujîe , 
de  Sage  ^ d' Invincible , que  d’autres 
Monarques  ont  reçus  de  la  poftérité, 
les  écrivains  Grecs  donnent  à Théo- 
dofe  II , celui  de  Calligraphe , ç’eft- 
à-dire,  qu’il  fçavoit  bien  peindre  les 
caraéteres  en  écrivant  ; titre  bien, 
mince  qui  décele  à la  fois  la  di- 
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fette  de  qualités  dans  le  Prince  , Ô£ 
la  petitefTe  d’efprit  de  fes  panégyrif- 
tes.  Un  Auteur  lui  donne  cependant 
un  furnom  plus  honorable en  le 
nommant  le  fécond  fondateur  de 
Conftantinople , à caufe  des  mm 
railles  dont  il  environna  cette  ville  , 
& des  bâtimens  dont  il  prit  foin  de 
lembellir.  Mais  s’il  orna  da  capi- 
tale de  l’Empire  , il  laLflTa  avilie 
l’Empire  tout  entier  par  fon  incapa* 
cité.  La  majefté  Romaine  flétrie 
par  Attila,  perdit  fous  fon  régne  cet 
éclat , qui  l’avoit  jufqu’alors  rendue 
yefpedable  aux  barbares* 
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GtiR  ruiner  l’empire  d^O* 


rient , il  ne  falloir , après  V alenti- 
le jeune  Théodofejqu 
Empereur  qui  lui  ref- 
femblât.  Attila  ne  man-  Puichéric,. 
quoit  ni  d’ambition  pour  ^ntrepren- 
dre  une  fi  glorieufe  conquête , ni  de  le  procès  i 
forces  pour  y réufiir.  Sous  un 
fans  vigueur,  qui  ne  jugeoit  du  me-  i,  ’ 
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rite  que  d’après  Tes  eunuques  , il  ne 
s’étoit  formé  aucun  général  habile 
& fidèle  ; plus  d’émulation  dans  les 
troupes  , plus  d’amour  de  la  patrie  > 
ni  de  refped  pour  le  prince  dans  le 
cœur  des  fujets.  Les  provinces  ac- 
cablées d’impôts,  livrées  aux  créa- 
tures de  Chryfaphe  , ne  connoif- 
foient  point  d’ennemis  plus  barba- 
res que  leurs  gouverneurs  & leurs 
magifirats.  Théodofe  ne  laifToit  d’en- 
fant qu’Eudoxie,  mariée  à Vaîenti-» 
nien  ; mais  ce  prince  déjà  furchargé 
du  gouvernement  de  l’Occident,  n’a- 
voit  ni  allez  de  courage , ni  allez  de 
forces  pour  faire  valoir  fes  droits 
fur  l’Orient  ; & la  réponfe  qu’il  fit 
lui-même  à Attila  peu  detems  après, 
donne  à connoître,  que  félon  la  ju- 
rifprudenee  reçue  dans  l’empire , les 
filles  ne  pouvoient  prétendre  à la 
fuccelïîon  impériale.  Chryfaphe , 
maître  abfolu  de  la  cour,  alloit  dif- 
pofer  du  diadème , c’eft' à-dire  , que 
cet  eunuque  alloit  régner  fous  un 
nom  emprunté  ; & l’empire  étok 
perdu  , fi  Pulchérie  , qui  depuis 
vingt-fix  ans  portoit  le  titre  d’Au- 
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gufte,  n eût  fait  ufage  de  lautorité, 
que  cette  qualité  ôc  plus  encore  la 
fupériorité  de  fon  génie  lui  avoit 
confervée  malgré  la  jaloufie  des 
eunuques  , & la  foiblefTe  de  fon 
frere.  Elle  fe  mit  à la  tête  des  affai- 
res ; Ôc  pour  écarter  un  indigne  ri- 
val 8c  venger  l’Etat , elle  fit  faire  le 
procès  à Chryfaphe.  Ce  fcélérat  vit 
aufîi-tôt  s’élever  contre  lui  plus  d’ac- 
cufateurs,  qu’il  n’avoit  eu  de  cour- 
tifans.  Il  fut  convaincu  de  tous  les 
crimes  , dont  la  puiffance  ôc  l’impu- 
nité rendent  capable  un  méchant 
homme.  Tout  dans  cette  procédure 
mérita  l’approbation  publique , ex- 
cepté la  forme  de  l’exécution.  Pul- 
chérie,apparemment  pour  mieux  fai- 
re fentir  la  juftice  du  châtiment  ^ 
livra  le  criminel  entre  les  mains  de 
Jordane,  permettant  à celui-ci  d’en 
difpofer  comme  il  le  jug^roit  à pro- 
pos. Jordane  étoit  fils  de  Jean  le 
.Vandale  , que  Chryfaphe  neuf  ans 
auparavant  avoit  fait  affaffiner.  Ce 
coup  de  vigueur  fit  trembler  tous 
ceux  qui  avoient  abufé  de  leur  cré- 
dit auprès  du  jeune  Théodofe,  Mais 
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on  ne  peut^  louer  Pulchérie  d avoiif 
fouftrait  un  coupable  à la  vindide 
publique , pour  le  livrer  à la  ven- 
geance & au  caprice  d’un  partici> 
lier.  Suivant  plulieurs  hiftoriens  ^ 
Chryfaphe  ne  fut  condamné  & mis 
à mort , qu  après  l’éledion  de  Mar- 
cien. 

Il  étoit  fans  exemple  qu'une  fem* 
me  fût  feule  revêtue  de  la  puiiïance' 
impériale , & Pulchérie  pour  ne  la 
pas  ialfïer  paiTer  en  d’autres  mains,, 
fe  vit  obligée  de  choifîr  un  époux* 
Elle  avoit  fait  vœu  de  virginité 
parvenue  à l’âge  de  cinquante-deux, 
ans  , elle  ne  fut  pas  tentée  de  cher- 
cher dans  les  befoins  de  l’Etat  une 
raifon  de  difpenfe.  Elle  réfolut  de 
prendre  un  mari  dont  l’âge  & la. 
vertu  puffent  lui  répondre  qu’il  fa 
Gonforrneroit  fans  regret  à fes  in- 
tentions , en  même-tems  que  par  un 
courage  joint  à la  douceur  du  ca- 
ractère, il  travailleroit  de  concert* 
avec  elle  à rétablir  l’honneur  de 
hEmpire.  Elle  crut  trouver  toutes 
ces  qualités  dans  Marcien,  donc  elle.: 
fçut  démêler  le  mérite  dans  la  foula 
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ides  Officiers  , entre  lefquels  il  étoit  

encore  confondu.  L’obfcurité  de  la  Valerti- 

miflance  de  ce  guerrier  avoir  re- 

i ^ r \ O An.  45^* 

tarde  les  progrès , & quoiquage  de 

cinquante-huit  ans,  il  n avoir  que  le 

grade  de  tribun.  pagi  ad  Bar. 

Marcien  étoit  né  en  Thrace  d une 
famille  attachée  à la  religion  catho- 
îique  & à la  profeffian  des  armes.  Hiftoire  ds 
Comme  il  alloit  à Philippopolis  à Mardeu, 
deflein  de  s’engager  dans  le  fervice 
militaire,  il  trouva  fur  fa  route  le  ca- 
davre d’un  homme  qui  venoit  d’étre 
affiaffiné.  Sa  bonté  naturelle  le  porta 
à s’arrêter  pour  rendre  à cet  infor- 
tuné les  devoirs  de  la  fépulture. 

Ceux  qui  le  virent  occupé  de  cette 
pieufe  fondion  j le  prirent  pour  l’af- 
laffin  : il  fut  dénoncé  aux  magiftrats, 
conduit  en  prifon  , & interrogé. 

Quoiqu’il  proteftât  de  fon  innocen- 
ce , lés  préfomptions  parurent  fi  for- 
tes contre  lui , qu’il  alloit  être  con- 
damné, fi  l’on  n’eût  dans  ce  moment 
arrêté  le  coupable , qui  par  l’aveu  de 
■ fon  crime  fauva  la  vie  à Marcien. 

S’étant  préfenté  pour  s’enrôler  dans 
une  légion,  fk  bonne  mine  & fa  con- 


Valenti- 
wienIIL 
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; tenance  guerriere  lui  méritèrent  d'a- 
bord une  diftinélion  extraordinaire. 
Suivant  l’ordre  établi  dans  la  milice, 
il  devoit  être  à la  queue  de  fa  com- 
pagnie. On  l’avança  dès  fon  entré© 
au  rang  du  foldat  dont  il  prenoit  la 
place,  on  lui  donna  même  le  fur- 
nom  militaire  de  ce  foldat,  qui  s’é-  j 
toit  appellé  Augufle  ; ce  qui  après 
l’événement  n’a  pas  manqué  d’être 
regardé  comme  un  préfage  de  ce 
que  Marcien  devoit  être  un  jour.  Sa 
légion  ayant  reçu  ordre  de  partir 
pour  la  guerre  de  Pe'rfe  en  421  , il 
tomba  malade  en  chemin  & fut  lailTé 
à Sidyme  en  Lycie.  Il  étoit  pauvre 
y feroit  mort  de  mifere  , fans  les 
fecours  généreux  de  deux  freres 
nommés  Tatien  & Jule.  Ils  le  logè- 
rent chez  eux  fans  le  connoître  , le  1 
traitèrent  avec  foin  ; & après  l’avoir  ; 
rétabli  en  fanté,  ils  lui  donnèrent 
deux  cents  pièces  d’or  pour  retour- 
ner à Conlhantinople.  Comme  en  fe  ! 
féparant  de  lui,  ils  lui  demandoient 
•par  plaifanterie  ce  qu’il  feroit  pour 
eux  s’il  devenoit  Empereur,  Mar- 
cien leux  xépondit  fur  Je  même  ton  ; 
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je  vous  ferai  Patrices,  La  ^erre  de  r^ssssssss 
Perfe  étant  terminée , il  s’attacha  au  Valenti-: 
général  Ardabure  qui  le  donna  dans 
la  fuite  à fon  fils  Afpar  en  qualité 
de  fecrétaire  ôc  de  capitaine  de  fes 
gardes.  Il  fervit  dans  la  malheureufe 
expédition  d’ Afpar  contre  les  Van- 
dales ; il  y fut  pris  ôc  honorable- 
ment renvoyé  par  Genféric , comme 
je  l’ai  déjà  raconté.  Il  continua  de  fe 
fignaler  par  fa  valeur  , & par  une 
modeftie  ôc  une  piété  rare  dans  la 
profeflîon  militaire.  Il  parvint  à for- 
ce de  mérite  au  rang  du  fénateur  Ôc 


à la  dignité  de  tribun.  Il  avoir  époufé 
une  femme  qui  mourut  avant  qu’il 
fût  Empereur  ; elle  ne  lui  laifla 
-qu’une  fille  nommée  Euphémie , 
qu’il  maria  dans  la  fuite  à cet  An- 
thémius  qui  parvint  lui-même  à la 
dignité  impériale  en  Occident. 

Tel  étoit  celui  que  Pulchérie  pré- 
féra aux  Officiers  les  plus  diftingués 
par  leur  rang  Ôc  par  leur  naiflance. 
L’ayant  fait  venir  en  particulier 
quelques  jours  après  la  mort  de 
Théodofe  ; Marcien,  lui  dit-elle  ,Je 
connais  voire  vertu  3 ù’  je  puis  la  coü- 
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sssssKs^  ronner.  Mais prometi^i~moi  avec  fer-  \ 

Valenti-  mentj  que Jîje  vous  honore  du  nom  de 

Mâ^  cien  époux  ^ vous  ne  me  troublereq  j^z- 
A»  mats  dans  la  réfolution  irrévocable 
que]  ai prije  de  conjerver  ma  virginité 
jufqu^à  la  mort,  A cette  condition  je 
fuis  prête  de  vous  donner  ma  main  G* 
l Empire,  Marcien  ayant  prêté  le  fer- 
ment qu  elle  exigeoit , la  PrincelTe 
manda  l’Evêque  , le  Sénat,  les  prin- 
paux  Officiers  de  la  Cour  & de  Tar- 
mée  ; elle  leur  déclara  qu’elle  pre- 
noit  Marcien  pour  époux , & qu’elle 
le  croyoit  digne  d’être  leur  fouve- 
rain.  Le  refpeél  qu’on  avoit  pour 
cette  grande  Princede  étouffa  toute 
jaloufie.  Marcien  fut  couronné  le 
^24.  d’Août  dans  la  place  de  l’Heb- 
dôme , deftinée  à ces  brillantes  céré- 
monies. Le  mariage  fuivit  de  près 
le  couronnement.  On  n’avoit  pas 
attendu  le  confentement  de  V alen- 
tinien  ; mais  il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté d’approuver  cette  éledion.  On 
lui  députa  pour  cet  effet  Maximin  , 
dont  l’habileté  s’étoit  déjà  fait  con- 
noître  dans  fes  négociations  avec  le 
xoi  de  Perfe  en  422  ? ôc  avec  Attila 

en 
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en  445;).  Il  venoit  d’être  revêtu  de 
la  charge  de  grand  Chambellan , pof- 
fëdée  depuis  long-tems  par  des  Eu- 
nuques. Mais  fous  FEmpire  deMar- 
cien  cette  efpèce  maligne  & cruelle 
iFeut  aucun  crédit  à la  Cour  ; & s’il 
ne  les  chafla  pas  entièrement  du  Pa- 
lais , du  moins  il  les  tint  fi  bas  & telle- 
ment éloignés  des  affaires , que  Fhif- 
toire  n en  nomme  aucun  pendant  le 
régne  de  ce  Prince. 

Il  fit  choix  d’OfSciers  capables, 
non  pas  de  deshonorer  leur  maître 
en  le  fubjuguant , mais  de  l’aider  de 
leurs  lumières  de  de  faire  refpeéter 
fes  ordres.  Il  conféra  la  préfeéture 
du  prétoire  d’Orient  à Pallade  , que 
fon  humanité  & fon  zèle  à fuggérer 
au  Prince  les  moyens  de  foulagerles 
peuples  & de  remédier  aux  abus  du 
gouvernem.ent  précédent , rendoient 
auffi  cher  à l’Empereur  qu’aux  Pro- 
vinces. Ce  Magiftrat  fi  efiimable 
exerça  pendant  fix  années  cette  char- 
ge iraportante.Eupheraius maître  des 
Offices , éclairé, prudent , éloquent, 
eut  la  principale  part  à la  confiance 
du  Prince,  qui  lui  fut  redevable  de 
Tome  VIL  M 
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plufieurs  confeils  falutaires.  Marcîeft 
VALEjm-  ii’oublia  pas  Tatien  & Jule  ; mais 
^ÎARCîEN.  croyoit  pas  devoir  payer  aux 
An.  4^0.*  dépens  de  l’Etat  des  obligations  per- 
fonnelles.  Il  connoiffbit  déjà  la 
bonté  de  leur  cœur  ; il  s’aflura  de 
leur  capacité  ; & les  ayant  ju- 
gés propres  aux  alFaires  , il  fit  Ta- 
tien préfet  de  Conftantinople , Sc 
Jule  gouverneur  de  la  Libye  ou  de 
rillyrie.il  n’a  voit  pas  à choifir  pour 
le  commandement  des  troupes  ; Af- 
par  & fon  fils  Ardabure  étoient  les  | 
feuls  généraux  qui  euffent  quelque  | 
réputation.  Cet  Afpar,  après  avoir 
réufli  dans  la  guerre  contre  Jean, 
avoir  été  défait  en  Afrique  par  Gen- 
féric  en  43  I.  Un  échec  fi  honteux  j 
n’avoit  cependant  rien  diminué  de 
fa  faveur  ; il  étoit  Patrice  & fort  puifi 
fant  à la  Cour  parles  intrigues,  quoi- 
qu’il fût  Arien  & très-entêté  de  fes 
erreurs.  De  plus,  Marcien  avoir  été 
attaché  à fon  fervice , & ne  pouvoir, 
fans  une  ingratitude , du  moins  ap-  1 
parente  , lui  ôter  le  commande- 
ment, Il  lui  en  laifla  le  titre  & em-  i 
ploya  fon  fils , qui  repouffa  plufîeur$  ! 
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fois  avec  courage  les  Huns  dans  la 
.Thrace&  dans  rlllyrie.  En  récom- 
penfe  de  fes  fuccès,  Ardabure  fut 
honoré  de  la  charge  de  général  des 
armées  de  FOrient.  Il  y perdit  dans 
le  fein  de  la  paix  la  réputation  qui! 
avoit  acquife  au  milieu  des  combats. 
Livré  à la  molleiTe;,  il  paffoit  fon 
tems  dans  les  feftios  , dans  les  fpec- 
tacles  & dans  toute  forte  de  débau- 
ches , négligeant  également  le  foin 
de  fes  troupes  & de  fon  honneur. 
Cette  difette  de  bons  généraux  étoit. 
moins  fâcheufe  pour  Marcien  qu  elle 
neût  été  pour  tout  autre  Prince. 
Perfuadé  que  la  paix  au-dehors  étoit 
nécelTaire  pour  remédier  aux  défor- 
âres  de  l’intérieur  , il  étoit  bien  ré- 
folu  de  l’entretenir  autant  que  la 
gloire  de  l’Empire  pourroit  le  per- 
mettre 5 & s’il  étoit  contraint  de 
prendre  les  armes, fa  valeur  Ôc  fon  ex- 
périence dans  la  guerre  , où  il  avoit 
paffé  par  tous  les  grades,  le  met- 
toient  en  état  de  commander  fes  ar- 
mées & de  fuppléer  à l’incapacité  de 
fes  généraux. 

four  faire  efpérer  à l’Empire  une 
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longue  fuite  de  jours  tranquilles  Sc 
heureux , il  ne  manquoit  à ce  Prince 
que  d’être  moins  avancé  en  âge.  Les 
fatigues  de  fa  vie  p allée  lui  faifoient 
déjà  relTentir  les  infirmités  de  la 
vieillelTe.  Il  étoit  tourmenté  des 
douleurs  de  la  goûte  ; mais  fon  ame 
avoit  confervé  tout  fon  relTort  ; & 
quoiqu’il  fût  fans  lettres , un  efprit 
droitjéclairé  des  lumières  de  l’Evan- 
gile , guidoit  fes  démarches  plus  sû- 
rement que  les  leçons  de  la  philofo- 
phie.  Sa  douceur  3c  fa  compaflion 
pour  les  malheurs  & même  pour  les 
fautes  deshommesj  firent  la  refîbur- 
ce  de  fes  fujets  ; fa  prudence  Ôc  fon 
courage  en  furent  la  défenfe.  La  di- 
gnité de  fes  moeurs  ennobliffoit  fâ 
perfonne  plus  que  n’auroit  fait  une 
longue  Elite  d’ancêtres.  Frugal,  il 
vivoit  encore  comme  il  avoit  vécu 
fous  le  cafque  8c  la  cuirafle.  Hors 
d’atteinte  à l’avarice,!!  comptoit  pour 
richeffes  non  pas  celles  qu’il  auroit 
pu  recueillir  des  impofitions  & en- 
talTer  dans  fes  tréfors , mais  celles 
qu’il  verfoit  dans  le  fein  des  provin- 
ces épuifées  , ou  qu’il  répandoit  en 
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récompenfe  des  fervices  rendus  à 
l’Etat.  Attentif  à faire  obferver  une 
exaâ:e  juftice,il  aimoit  mieux  intimi- 
der que  punir  ; la  vigilance  du  Prin- 
ce & l’affurance  du  châtiment  pré- 
venoit  le  crime.  Quoiqu’il  eût  un 
cœur  élevé  & vraiment  viril , il  ne 
manqua  jamais  au  refpeéf  qu’il  de^ 
voit  à Pulchérie  ; Ôc  tant  qu  elle  vé- 
cut , il  ne  crut  pas  fe  dégrader  en  dé- 
férant aux  confeils  de  cette  fage 
Princeflè.  Dans  les  acclamations  du 
concile  de  Chalcédoine  , il  fut  nom- 
mé le  nouveau  Conftantin  ; & ilm© 
femble  qu’on  peut  dire  que  depuis 
l’établilTement  des  Empereurs,  n fort 
régn.e  ne  fut  pas  le  plus  éclatant , il 
fut  le  plus  irréprochable. 

Occupé  fans  cefl'e  du  foulagement 
defes  fujets , comme  il  le  déclare  au 
commencement  de  fes  ordonnances, 
il  ne  publia  cependant  qu’un  petit 
nombre  de  loix  ; mais  elles  refpi- 
rent  une  tendrelfe  paternelle  : nulle 
n’eft  faite  pour  le  Prince , elles  ten- 
dent toutes  au  bien  des  peuples  ; & 
pour  n’étre  pas  obligé  de  les  multi- 
plier, il  tint  la  main  à l’exécution* 
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Nous  allons  en  rendre  compte  êf! 
kienTiI!'  mots.  La  brigue  s’étoit  in- 

Marcien.  troduite  dans  les  emplois  de  judica» 
An,  4^0,  ture;  on  aclietoit  la  recommandation 
des  hommes  puilTans  & accrédités. Ce 
fut  le  premier  objet  fur  lequel  Mar» 
cien  porta  la  réforme  : il  mit  ce  com- 
merce honteux  au  nombre  des  crimes 
d’Etat  ; déclarant  qu’il  ne  choifiroit 
pour  remplir  les  charges , que  des 
gens , qui  loin  de  les  briguer  aur  oient 
befoin  d’être  forcés  de  les  accepter  : 
L'Etat^  dit-il,  ne  fera  jamais  mieux  fer- 
%/i  que  par  ceux. qui  redoutent  les  emplois 
publics  ^ par  ce  quils  en  connoijfent  tout 
le  poids.  Les  appels  à la  Cour  fe  mul- 
îiplioient  au  grand  dommage  des  ha- 
bitans  des  Provinces  ; Marcien  fut 
fenfiblem.ent  touché  de  leur  mifere  ; 
pour  leur  épargner  ces  dépenfes 
plus  ruineufes  que  les  procès  mê- 
mes, il  exigea  des  Juges  inférieurs 
une  équité  incorruptible  ; il  ordon- 
na de  fuivre  fans  interruption  la 
gradation  des  tribunaux  ; il  menaça 
des  plus  féveres  châtimens  les  hom- 
mes puiflans  qui  fe  mocquoient  des 
fentençes  ^ & les  Juges  timides  ou 
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corrompus  qui  refufoient  juftice  à 
la  Partie  la  plus  foible.  Il  défendit 
exprefTément  ces  détours  de  procé- 
dures qui  changent  l’état  primordial 
d une  caufe  , & la  retirent  des  mains 
du  Juge  naturel , pour  la  tliire  palier 
à un  tribunal , où  rinjuftice  efpere 
plus  de  faveur.  En  un  mot , il  ne  per* 
mit  d appeller  au  Préfet  du  Prétoire, 
que  lorfque  l’adverfaire  feroit  afifez 
élevé  pour  s’afeanchir  de  l’obéilTan-- 
ce,  ou  la  caufe  alTez  épineufe  pour 
embarralTer  les  Juges  fubalternes  ; 
ou  que  ceux-ci  feroient  corrompus; 
ou  qu’il  s’agiroit  d’une  dette  pu- 
blique de  grande  confidération. 
Les  Provinces  dévoient  au  fifc  une 
partie  des  taxes  des  années  précé- 
dentes , qu’elles  étoient  hors  d’état 
de  payer.  Pallade  implora  la  corn- 
palïion  du  Prince  , & le  Prince  en 
remerciant  Pallade  dans  fa  loi , fait 
l’éloge  de  fon  humanité  : il  donne 
eh  même  tems  une  preuve  de  la 
fîenne , en  accordant  aux  reliqua- 
taires  une  décharge  générale  de  dix 
années.  Dans  les  befoins  publics,  les 
villes  en  aliénant  leurs  fonds  , s’é- 
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toient  obligées  à payer  les  redevah*^ 
ces  du  fifc , quoique  les  fonds  né 
fuflent  plus  en  leur  main  ; ce  qui  ré- 
duifoit  ces  communautés  à une  ex-, 
trême  indigence  : il  caffa  ces  contrats 
onéreux  , laifTa  aux  acquéreurs  la* 
pofTeiîion  de  ces  terres , mais  les 
obligea  d’en  payer  les  taxes  à la  dé- 
charge de  la  ville  dont  ils  les  avoient 
acquifes.  Il  interpréta  favorable- 
ment une  loi  de  Conftantin  fur  les 
mariages  des  fénateurs.  Ce  Prince 
leur  avoir  interdit  les  alliances  des 
perfonnes  viles  6c  abjeétes  ; Marciea 
voulut  qu’on  entendît  par  ces  ter- 
mes une  nailTance  ou  une  profeffioa 
deshonorante  , 6c  non  pas  le  défaut 
de  fortune  : A Dieu  ne  plaife , dit-il , 
que  nous  regardions  la  pauvreté  com- 
me un  déshonneur  ^ elle  a plus  d'une 
fois  été  une  fource  de  gloire  ; elle  ejl 
fouvent  une  preuve  de  verm  ù'  d inté- 
grité, Son  refped:  pour  les  Ecclé- 
fiaftiques  lui  ferma  les  yeux  fur  des 
abus  que  fes  prédécefTeurs  avoient 
apperçus.  Valentinien  I.  avoir  dé- 
claré nulles  les  donations  qu’une 
femme  feroit  aux  Eccléfiaftiques  6c 
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aux  Moines.  Théodofe  le  grand, 
après  avoir  renouvelle  cette  loi  à 
régard  des  Diaconefles  , leur  avoit 
enfuite  permis  de  difpofer  de  leurs 
biens  meubles  par  donation  entre- 
vifs. Marcien  s’arrêtant  à cette  der- 
nière ordonnance , lui  donne  toute 
rétendue  qu’elle  n’avoit  pas  & que 
les  Eccléfîaftiques  pouvoient  déli- 
rer : il  déclare  que  toute  veuve 
DiaconelTe,  fille  ou  femme  confacrée 
à Dieu,  pourra  donner  par  teftament, 
par  fidei-commis  , ou  en  telle  forme 
quelle  jugera  à propos , le  total  ou 
une  partie  de  fes  biens  aux  ecclélîaf- 
tiques,  aux  moines,  aux  pauvres  ; Sc 
il  veut  que  ces  donations  fortilTent 
leur  plein  & entier  effet  fans  aucu- 
ne contradidion.  Il  s’efforça  d’a- 
chever la  deftrudion  de  l’idolâtrie, 
défendant  fous  peine  de  mort  toute, 
pratique  extérieure  du  paganifme , 
& condamnant  à une  amende  de 
cinquante  livres  d'or  les  Juges  êc 
leurs  Officiers , qui,  après  la  convic- 
tion juridique  de  ce  crime,  néglige- 
roient  de  le  punir. 

La  piété  de  cet  Empereur  fe  ll- 
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gnala  également  dans  fa  vie  privée 
èc  dans  lexercice  de  la  puilTance  fou- 
veraine.  Il  alîifloit  à pied  aux  pro- 
ceffions  folemnelles;  3c  fon  exemple 
corrigea  le  fafle  des  évêques  de 
Conftantinople , qui  avoient  coutu- 
me de  fe  faire  porter  dans  ces  céré- 
monies. Il  voulut  engager  Anato- 
lius  à fuivre  l’ancien  ufage  ; mais 
l’évéque  refufa  de  paroître  moins 
modefte  que  l’empereur.  On  peut 
difficilement  croire  ce  que  rapporte 
Théodore  le  Ledeur,  quece  Prince 
ht  le  voyage  de  Syrie  fous  un  habit 
déguifé , pour  aller  vifiter  S.  Simeon 
Stylite , qui  habitoit  fur  une  colon- 
ne près  d’Àntioche.  Il  répandoit 
d’abondantes  aumônes;  & en  rabat- 
tant beaucoup  de  la  grandeur  de  la 
ffiatue , on  peut  ajouter  foi  à ce  que 
dit  Codin,  qu’il  fit  fondre  un  colofle 
d’argent  haut  de  quinze  coudées , 
qiîi  fepréfentoit  le  devin  Ménan- 
dre , 3c  qu’il  en  diftribua  l’argent  aux 
pauvres.  Ce  Ménandre  étoit , félon 
toutes  les  apparencesje  fameux  im- 
pofteur , difciple  de  Simon  le  magi- 
cien , maître  de  Bafilide  3c  de  Satur- 
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nin , qui  avoit  femé  fes  erreurs  dans 
une  grande  partie  de  l’Orient.  Valenti- 

Dès  que  Marcien  fut  fur  le  trône , 
il  confacra  l’ufage  de  fon  autorité  , 
en  remployant  fans  violence  en  fa- 
veur  de  la  doélrine  orthodoxe.  Il  son  zèle 
n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de  ra- 
mener  tous  fes  fujets  à la  profeffion 
d’une  même  foi.  Il  fit  tranfporter  à 
Conftantinople  le  corps  de  Flavien, 

& s’empreffa  de  réparer  les  maux 
qu’avoit  produits  le  faux  concile 
d’Ephèfe.  Les  évêques  bannis  fu- 
rent rappellés  , & Théodoret  vit 
enfin  celler  la  perfécution  qu’il  avoit 
éprouvée  pendant  les  cinq  dernieres 
années  du  régne  de  Théodofe.  L’Ern- 
pereur  écrivit  au  pape  Leon  pour 
lui  demander  les  fecours  de  fes  priè- 
res : il  le  conjuroit  de  s’unir  à lui 
pour  procurer  la  paix  à l’Eglife , &c 
lui  propofoit  la  convocation  d’un 
concile  général  , où  l’héréfie  qui 
avoit  triomphé  à Ephèfe  , feroit 
foumife  à un  nouveau  jugement.  Le 
pape  avoit  déjà  envoyé  à Théodofe 
des  légats  , qui  n étant  arrivés  qu’a- 
près  la  mort  de  ce  Prince , furent 
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bien  reçus  de  Marcien.  On  tint  en 
leur  préfence  à Conftantinople  un 
Synode , dans  lequel  Eutychès  fut 
condamné.  Marcien  écrivit  au  Pape 
une  fécondé  lettre,  par  laquelle  il 
rinvitoit  à fe  tranfporter  en  Orient 
pour  préfider  au  Concile._Pulchérie 
qui  avoir  toujours  confervé  un.grand 
refpeél  pour  faint  Léon,  agiffoit  de 
concert  avec  Marcien  ; elle  rendoit 
compte  à ce  faint  Pape  de  fétat  de 
Eglife  & des  bonnes  intentions  de 
l’Empereur. 

L’Orient  goutoit  dans  une  paix 
tranquille  les  douceurs  d’un  fage 
gouvernement  : mais  l’empire  d’Oc- 
cident  dépérifibit  de  jour  en  jour* 
Il  perdit  meme  alors-  la  foible  ref- 
fource  qui  lui  reftoit  dans  les  eon- 
feils  de  Placidie.  On  doit  encore 
faire  honneur  à cette  PrincefTe  d’une 
loi  qui  fut  publiée  cette  année.L’Em- 
pereur  avoir  promis  de  foulager  les. 
Provinces.  Dans  cette  loi  il  exprime 
d’abord  fon  repentir  d’avoir  trop 
tardé  ; & il  ne  rougit  pas  de  s’avouer 
coupable  en  quelque  forte  lAuxyeux 
de  la  probités  dit-il , ctjî  déjà  man^ 
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quer  de  parole  que  de  différer  Vaccom- 
pUffement  d'une  promejje.  Il  expofe  Valenti- 
enfuite  la  mifere  des  provinces  , 
vexées  par  ceux  mêmes  qu’on  y en- 
voyoit  pour  empêcher  les  vexations. 

Ces  impitoyables  commiflaires,  au 
lieu  de  guérir  les  maux  des  peuples  > 
leur  tiroient  le  relie  du  fang  qu’ils 
avoient  dans  les  veines.  L’Empe- 
reur accorde  une  remife  générale  de 
tout  ce  qui  étoit  dû  au  fifc  jufqu’au 
commencement  du  cycle  courant 
de  rindiélion  ; c’ell-à-dire  , jufqu’au 
premier  de  Septembre  448.  On  lit 
dans  cette  loi  cette  précieufe  maxi- 
me , beaucoup  plus  digne  d’être  pré- 
fentée  aux  yeux  des  Princes  que  tous 
ces  emblèmes  fallueux , dont  la  flat- 
terie couvre  les  murailles  de  leurs 
palais  : Tout  ce  que  perd  le  laboureur , 
eji  perdu  pour  le  Prince  ; la  profpérité 
du  Prince  dépend  de  celle  du  laboureur^ 

On  voit  par  cet  exemple  & par  mille 
autres  femblables,  que  ce  feroit  un 
livre  bien  capable  de  former  un  bon 
Prince , que  celui  qui  auroit  pour  ti- 
tre : Belles  maximes  débitées  par  les 
mauvais  princes*  Placidie  mourut  à 
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Rome  le  27  de  Novembre.  Son 
Valenti-  corps  fut  porté  àRavenne&  dépo- 
KrEN  Ilî.  f,£  dans  une  chapelle  quelle  avoir 
fait  bâtir  pour  la  fépulture  de  fon 
frereHonorius.  Son  fils  Valentinien 
y fut  aulli  enterré  dans  la  fuite.  Cette 
chapelle  fubfifte  encore  dans  le  jar- 
din du  monaftere  de  faint  Vital  ; & 
^ jufqu’à  la  fin  du  dernier  fiée  le  le 
corps  de  Placidie  s’y  conferva  affis 
fur  une  chaife  de  bois  de  cyprès.  On  a 
loué,  on  a blâmé  cette  PrincefTe , 
ce  partage  d’opinions  efl:  déjà  un  re- 
proche pour  fa  mémoire.  Elle  ai- 
moit  la  juftice  ; elle  fit  ou  infpira  de 
bonnes  loix  : elle  avoir  l’art  de  fe 
plier  aux  circonftances  ; mais  elle 
n’eut  pas  celui  de  prévoir,  ni  de  ré- 
parer les  malheurs.  Elle  gouverna 
TEmpire  de  fon  fils , mais  elle  ne 
fçut  pas  gouverner  fon  fils  même  ; 
elle  le  laiffa  corrompre  par  une  édu- 
^ cation  molle  efféminée.  Pieufe, 
de  cette  piété  de  Cour  qui  peut  s’af- 
fortir  avec  les  vices,  elle  fut  avare, 
jaloufe , foupçonneufe  , & fa  réputa- 
tion ne  fut  pas  hors  d’atteinte.  Sa  vie 
fut  auffi  contraftée  que  fon  caraétere , 


Ï5U  Bas-Em?ire.  Liv,  XXXIIL  279 
Peu  confîdérée  à la  Cour  de  fon  fre- 
re,  où  elle  fervit  de  jouet  à lambi- 
tion  de  Stilicon  ; prifonnier e , époufe 
d'un  roi  barbare , mariée  de  nouveau 
contre  fon  gré  , Impératrice  , ban- 
nie de  la  Cour, enfin  Souveraine  fous 
le  nom  de  fon  fils,  elle  abandonna 
rillyrie , laiffa  les  troupes  languir 
dans  Toifiveté  ; Sc  Valentinien  per- 
dit fous  fa  tutelle  tout  ce  qu  il  auroit 
pu  perdre  , s'il  fût  demeuré  orphelin. 
Elle  vit  les  barbares  abbattre  à coups 
redoublés  les  fondemens  de  l’Em- 
pire , & fentit  en  mourant  les  der- 
nières fecoufles  de  ce  vafte  édifice 
qui  tomboit  en  ruine. 

Les  François,  lesVifigoths,  les 
Bourguignons  partageoient  la  Gaule 
avec  un  refie  de  Romains.  Les  Sue- 
ves  s’étendoient  en  Efpagne  , les 
Vandales  polTédoient  la  plus  belle 
portion  de  l’Afrique.  Mais  la  gran- 
de Bretagne  étoit  perdue  fans  re- 
tour. Ce  fut  cette  année  que  les 
Saxons  entrèrent  dans  cette  ifie , 
pour  y jetter  les  fondemens  d une 
Puiflance  qui  fubfifie  encore  aujour- 
d’hui, Comme  dans  cette  hifioire 
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de  l’Empire  nous  nous  propofons  Je 
montrer  comment  les  membres  de 
ce  grand  corps  s’en  font  fucceffive- 
ment  détachés,  nous  allons  tracer 
en  peu  de  mots  la  révolution  qui 
changea  la  face  de  la  grande  Breta- 
gne , Sc  qui  en  fit  un  Etat  féparé  Sc 
indépendant. 

Les  Bretons  abandonnés  par  Ae- 
dus , comme  nous  l’avons  raconté 
fur  l’an  446  , tirèrent  des  forces  de 
leur  défefpoir.  Ils  repoufferent  les^ 
barbares.  Mais  enivrés  de  leur  vie» 
toire , ils  fe  livrèrent  à la  dilTolu- 
tion.  Ils  élurent  pour  roi  Vorti- 
gerne,  prince  orgueilleux,  imbécile,, 
énervé  par  la  débauche.  Les  Piéies 
Sc  les  Ecoffois  revinrent  bientôt , de 
firent  de  nouveau  trembler  les  Bre- 
tons. Le  roi  plus  effrayé  que  foa 
peuple  prit  le  parti  le  plus  dange- 
reux ; c’étoit  d’implorer  le  fecours- 
de  ces  mêmes  Saxons,  qui  étoient 
venus  tant  de  fois  ravager  les  côtes- 
de  la  grande  Bretagne.  On  leur  en- 
voya offrir  un  établiffement  dans 
cette  ifle , dont  le  pillage  les  avoir 
fouvent  enrichis.  C’étoit  la  couru- 
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me  de  ces  nations  guerrières  de  dé- 
charger de  tems  en  tems  leur  pays 
par  des  colonies.-  Les  Saxons  n’é- 
quipperent  d’abord  que  trois  vaif- 
feaux.  Hengift  renommé  pour  fa 
bravoure  fe  mit  à leur  tête;  il  defcen- 
doit  de  Woden,  ancien  héros  delà 
Germanie,  que  ces  peuples  idolâ- 
tres adoroient  comme  un  Dieu.  A 
leur  arrivée  Vortigerne  leur  donna 
rifle  deTanet  fur  les  côtes  de  Kent* 
Ranimé  par  leur  fecours  , il  alla 
combattre  les  ennemis  au-delà  du 
fleuve  Humber  , les  défit  & combla 
de  récompenfes  Hengift  & fes  fol- 
dats. 

Cet  heureux  fuccès , la  fertilité  de 
rifle  , la  foiblefle  des  habitans  atti- 
rèrent une  plus  nombreufe  colonie. 
Les  Saxons  étoient  alors  établis  à 
l’embouchure  de  l’Elbe  dans  ce 
qu  on  nomme  au'ourd’hui  le  Holf- 
tein.  Ils  entraînèrent  avec  eux  les 
Anglois  leurs  voifins,  & les  Jutes  ha- 
bitans de  la  Cherfonèfe  Cimbrique, 
Ces  trois  peuples  armèrent  une  flotte 
de  dix-huit  vaifleaux,  & s’étant  réu- 
nis avec  les  premiers  ils  formèrent 
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une  armée  redoutable.  On  leur  doit^  j 
na  des  terres  à condition  qu’ils  com-  i 
battroient  pour  le  falut  du  pays , ôc  | 
que  les  Bretons  leur  fourniroient  la  | 
folde  ôc  les  fubfîftances.  Hengift  ; | 
avoir  une  fille  parfaitement  belle  ; il  ; 1 
la  fit  venir  pour  féconder  fes  defieins  i ' 
politiques.  Dès  quelle  parut  aux  - ; 
yeux  de  Vortigerne,  ce  Prince  vo-  1 1 
luptueux  julqu  à la  brutalité  , qui  i | 
avoir  des  enfans  de  fa  propre  fœur  , ‘ ■ 

répudia  fon  époufe  légitime , & de-  - i 
vint  le  gendre  & Tefclave  d’iîengift,  ^ 
Bientôt  les  Anglo-Saxons,  fur  des  t| 
prétextes  frivoles  , tournèrent  leurs  i 
armes  contre  les  Bretons.  On  vit  ;i 
commencer  une  guerre  fanglante  ! 
qui  dura  vingt  années,  V ortimer , fils 
de  Vortigerne  , aufii  vaillant  & aufii 
vertueux  que  le  pere  étoit  lâche  & 
diflblu  , gagna  une  grande  bataille , 
dans  laquelle  Harfa  , frere  d’Hcn- 
gift,  perdit  la  vie.  Le  vainqueur  ne 
furvécut  pas  long-tems;  & Tefpé- 
rance  des  Bretons  périt  avec  lui, 
Hengift  ayant  reçu  de  nouveaux 
renforts  de  Germanie  remporta 
trois  viéloires , Ôc  réduifit  la  gran- 
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de  Bretagne  à l’état  le  plus  dé- 
plorable.  Vortigerne  chargé  de  Valenti- 
fers  acheta  fa  liberté  par  la  cefTion 
des  places  les  plus  importantes.  Les 
Anglo-Saxons  s’emparèrent  de  Lon- 
dres 5 de  Lincoln,  d’York  ; ils  rava- 
gèrent les  campagnes , ruinèrent  les 
églifes , égorgèrent  les  prêtres  & les 
moines,  couvrirent  tout  le  pays  de 
carnage  & d’incendie.  Les  Bretons 
qui  purent  échapper  au  fer  ennemi , 
fe  fauverent  dans  les  montagnes  du 
pays  de  Galles , & dans  les  rochers 
de  Cornouaille  fur  le  bord  de  la 
mer. 

Un  Breton  de  race  Romaine , xiv. 

nommé  Ambroife  Aurélien  s’étoit 
retire  dans  1 Armorique , apres  avoir  lien, 
perdu  fonpere  dans  un  combat  con- 
tre les  Saxons.  Touché  de  compaC* 
fion  pour  les  maux  de  fa  patrie  , il 
repalTc  dans  la  Grande  Bretagne  , 
raffemble  fgs  malheureux  compa- 
triotes , leur  infpire  le  courage  dont 
il  eft  animé  , étonne  également  les 
Bretons  Sc  leurs  ennemis  par  des 
fuccès  éclatans , de  recouvre  les  pro- 
vinces perdues.  Les  deux  nations 
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= fatiguées  d'une  guerre  furieufe  & opî^ 
Valekti-  niâtre , demeurent  en  repos  pendant 
KîEM  ni.  quatorze  ans.  Dans  cet  intervalle 
* Vortigerne  qui  vivoit  en  captivité  à 
la  cour  de  fon  beau-pere , ayant  vu 
égorger  dans  un>  feftin  trois  cents 
feigneurs  Bretons  , fe  fauve  des 
mains  d’Hengift' , & fe  renferme  dans 
une  tour  où  il  meurt  frappé  du  ton- 
nerre. Aurélien  reprend  les  armes 
avec  le  titre  de  roi,  défait  Hengift 
êc  le  tue  Tannée  lîiivante  dans  une 
fécondé  bataille.  Il  remporta  encore 
près  d’York  une  grande  viéloire  fur 
Efca,  fils  êc  fuccelfeur  d’Hengift^ 
mais  il  y fut  blefle  & mourut  peu  de 
tems  après.  Il  laiffoit  deux  fils  , Ar- 
thur &:  Cador.  Arthur  Taîné  lui  fuc- 
céda.  C’eft  ce  prince  dont  la  valeur 
héroïque  a donné  lieu  à tant  de 
ficlions  Romanefques.  La  mort 
d’Arthur , qui  fut  tué  dans  une  ba-* 
taille  vers  le  milieu  du  fixieme  fié- 

O 

de  , éteignit  entièrement  la  monar- 
chie des  Bretons. 

XV.  Les  Saxons , les  Anglois  & les 
Fovmarion  Jutes  devcnus  maîtrcs  de  Tifle  jufi 
^ qu’aux  frontières  de  TEcoffe,  former 
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rent  fept  petits  royaumes  : c’eft  ce  'i 

: qu’on  appelle  l’Heptarchie.  Ils  Valenti- 
: avoient  apporté  l’idolâtrie  ; ils  y de- 
jneurerent  julqua  lan  5*^7,  que  le  An,  450i> 
moine  Auguftin  envoyé  par  le  Pape 
Grégoire  le  grand , vint  par  une  plus 
heureufe  conquête  les  foumettre  à 
Tempire  de  la  ccligion  Chrétienne, 
EnfinEgbert, contemporain  deChar-  * 
iemagne  réduific  fous  fa  feuledomina- 
tion  tous  ces  petits  états  i & comme 
les  Anglois  poffédoient  la  plus  belle 
& la  plus  grande  partie  du  pays,  ils 
donnèrent  leur  nom  à Tifie  entière 
jufqu  aux  frontières  de  l’Ecoffe.  Se- 
lon quelques  auteurs  le  nom  d An- 
gleterre étoit  connu  dès  la  fin  du 
lixiéme  fîécle.  Les  Bretons  naturels 
fe  maintinrent  en  pofTeffion  du  pays 
de  Galles  ; d’autres  palTerent  dans 
la  partie  de  l’Armorique , qui  fut  de- 
puis nommée  Bretagne.  L’ancienne 
langue  des  Bretons,  qui  s’eft  jufqu’à 
ce  jourconfervée  dans  ces  deux  con- 
trées, efl:  une  preuve  de  la  commune 
origine  des  habitans. 

Tandis  que  l’empire  d’Occident  ^ 

perdoit  pour  jamais  une  de  les  plus  prépare  â la 

guetie. 
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riches  provinces , Attila  s occupolt 
du  delTein  de  ruiner  les  deux  empi- 
res. La  mort  de  Théodofe  & de 
Placidie , la  foiblefle  des  Romains  , 
fes  fuccès  palTés  , fon  inclination 
naturelle  pour  le  malTacre  & le  ra- 
vage, le  portoient  à recommencer 
la  guerre  ; & l’engagement  que  la 
princefle  Honoria  avoit  prétendu 
contraéler  avec  lui , fervoit  de  pré- 
texte. Dès  qu  il  eût  appris  l’éleâion 
de  Marcien , il  envoya  une  double 
ambalTade;  l’une  à ce  Prince,  pour 
lui  demander  le  payement  du  tribut 
dont  Théodofe  le  jeune  étoit  con- 
venu ; l’autre  à Valentinien  pour  lui 
déclarer  qu’Honoria  étant  fon  épou- 
fe , il  prétendoit  qu’on  lui  remît  en- 
tre les  mains  la  princelTe  & avec 
elle  la  moitié  de  l’empire  dont  elle 
étoit  légitime  héritière.  Ces  deux 
ambalTades  n’eurent  aucun  fuccès. 
Marcien  répondit  fierement,  qu’il 
ne  reconnoiflfoit  point  la  conven- 
tion de  Théodofe  ; que  fi  le  roi  des 
Huns  fe  tenoit  en  repos,  on  lui  fe- 
roit  comme  à un  Prince  allié  les  pré- 
fcns  qu  on  jugeroit  çouYenables;  S'il 
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aime  mieux  laguerre^  ajouta  Marcien, 
j’ai  des  armées  & des  foldats  à lui  pré^ 
fenter,  La  réponfe  de  Valentinien 
fut , quHonoria  ne pouvoit  être  Vépoufe 
Attila, puifqu^ elle  avoit  déjà  un  mari^ 
que  cette  PrinceJJê  n’ avoit  aucun  droit 
À la  fuccejjion  impériale  , parce  que 
chei  les  Romains  V Empire  appartenoit 
aux  hommes  à Vexclujîon  des  femmes^ 
L’Hiftoire  ne  nous  donne  aucun 
éclairciffement  fur  ce  mariage  d’Ho- 
noria.  Il  y avoit  dix-fept  ans  qu  ayant 
été  chaflée  de  la  cour  d’Occident , 
elle  s’étoit  retirée  à Conftantinople. 
Il  paroît  qu’elle  étoit  revenue  à Ra- 
venne , & que  pour  enlever  au  prin- 
ce barbare  l’avantage  qu’il  pouvoit 
tirer  de  l’imprudence  de  cette  prin- 
celTe , on  lui  avoit  donné  un  mari 
que  rhiftoire  ne  fait  pas  connoître. 

Quoique  Marcien  ne  craignît  pas 
la  guerre , cependant,  pour  prévenir 
les  maux  qui  en  font  une  fuite  iné- 
vitable , il  envoya  une  ambaflade  au 
roi  des  Huns.  Il  choifit  pour  cette 
commiflion  Apollonius  , dont  le 
courage  intrépide  mettoit  en  sûreté 
i’honneur  de  l’Empire  : çet  Apollo- 
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étoît  frcre  de  Rufus  à qui  Zé- 
Valenti-  non  avoit  fait  époufer  la  fille  de 
mENlII.  Saturnin,  Pour  lui  donner  plus  de 
confidération , Marcien  i’honora  du 
titre  de  Duc.  L’ambafladeur  s’étant 
rendu  à la  cour  d’Attila  , ne  put 
obtenir  audience.  Le  barbare  irrité 
du  refus  de  Marcien , qu’il  mépri- 
foit  comme  un  foldat  de  fortune,  fit 
dire  à Apollonius,  quil  n’ avoit  pas 
le  loijîr  de  V entendre  j mais  quil  lui 
ordonnoit  de  lui  envoyer  les  préfens 
quHl  étoit  chargé  de  lui  remettre  de  la 
part  de  fon  maître.  Apollonius  ré- 
pondit avec  fermeté,  que  fi  les  ri- 
chejjes  quil  apportoit  tentoient  le  roi 
des  Huns , il  n avoit  que  deux  moyens 
de  fe  fatisfaire  : c étoit  ou  de  les  rece- 
voir  comme  des  préfens  en  lui  donnant 
audience , ou  de  les  enlever  comme  des 
dépouilles  ^ en  lui  ôtant  la  vie.  Cette 
noble  hardlelle  étonna  tellement 
Attila , qu’il  lailTa  partir  l’ambalTa- 
deur , fans  lui  fufciter  d’autre  in- 
quiétude. 

xviîi.  Egalement  irrité  contre  les  deux 
Empereurs  , Attila  balança  long- 
riia  avec  Va- tems  avont  que  de  décider  lequel 

Jentinieo. 
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des  deux  il  devoit  d’abord  attaquer. 
Plufieurs  raifons  le  déterminèrent  à 
porter  fes  premiers  efforts  du  côté 
de  rOccident.  Cette  partie  de  l’Em- 
pire , déjà  entamée  par  d’autres  bar- 
bares, éîoit  moins  en  état  de  réüfter 
à fes  armes.  Eudoxe  qui  s’étoit  ré- 
fugié à fa  cour , après  la  guerre  des 
Bagaudes , ainfi  que  je  l’ai  raconté , 
lui  faifoit  entendre  qu’il  confervoit 
dans  la  Gaule  de  fecrettes  intelli- 
gences. Clodebaud,  fils  aîné  de  Clo^ 
dion  , le  conjuroit  avec  inftance 
d’employer  fon  bras  invincible  à 
l’établir  fur  le  trône  ufurpé  par  foa 
cadet  Mérovée , & l’affuroit  qu’il 
trouveroit  entre  les  François  un 
parti  prêt  à fe  ranger  fous  fes  éten- 
darts.  Mais  nulle  foliicitation  n’é- 
toit  plus  puiffante  que  celle  deGen- 
féric.  Ce  prince , aufïi  habile  politi- 
que que  brave  guerrier,  craignant  le 
reffentiment  de  Théodoric  cruelle- 
ment irrité  de  riiorrible  traitement 
fait  à fa  fille  , vouloir  tenir  les  Vifî- 
goths  occupés  dans  leur  propre  païs, 
11  n’épargnoit  point  l’argent  pour 
eng-agcr  le  roi  des  Huns  à fe  jettec 
Tome  VIL  N 
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dans  la  Gaule.  Attila  étant  donc 
Valenti-  fin  réfolu  d’attaquer  Valentinien  , 
KiEN  ni.  voulut  couvrir  fon  invafion  de  quel- 
prétexte.  Il  lui  envoya  une  fé- 
condé ambaflade  , pour  demander 
encore  une  fois  Honoria , & lui  fit 
repréfenter  l’anneau  de  cette  prin- 
cefle  comme  une  preuve  de  l’en- 
gagement quelle  avoir  contraélé. 
L’Empereur  lui  fit  la  même  réponfe 
que  la  première  fois  ; mais  pour 
défarmer , s’il  étoit  pofiîble , un  fi 
formidable  ennemi,  il  lui  envoya 
Cafliodore , pere  de  celui  que  fes 
grands  emplois  auprès  de  Théodo- 
ric  roi  d’Italie  ont  rendu  célèbre^ 
Ce  député  étoit  fécrétaire  d’Etat,  ^ 
lié  d’une  étroite  amitié  avec  Aëtius , 
dont  un  fils  nommé  Carpilion  l’ac- 
compagna dans  cette  ambalTade. 
Attila  reçut  Cafliodore  mieux  qu’il 
n’avoit  reçu  Apollonius.  Il  conclut 
avec  lui  un  nouveau  traité , & le 
renvoya  fort  fatisfait  du  fuccès  de 
fon  ambaflade. 

Actiia  veut  Ce  traité  n’étoit  qu’un  piège, 
tromper  Le  roi  des  Huns  vouloit  amufer 
l^sTSgoths.  l’Empereur  par  une  faufle  apparen- 
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ce  de  paix.  Il  travail  1 oit  à mettre 
en  mouvement  tous  les  peuples  fou-  Valenti- 
mis  à fa  puiiTance , Ôc  tous  les  rois  ^rtien. 
fes  vaflaux.  Son  delTein  étoit  d’écra-  An.  450* 
fer  en  méme-tems  les  Romains  & r . 

1 It  * Al  Joy^TL^  Cl6  7 6bm 

les  Viligoths.  Mais  pour  empeçher  Get.  c.  5^. 
que  fes  préparatifs  n’allarmalTent 
l’un  & l’autre  peuple , il  écrivit  à * ^ 
Valentinien  qu’il  étoit  bien  éloigné 
de  rompre  avec  les  Romains  ; qu’il 
n’en  vouloir  qu’à  Théodoric  leur 
commun  ennemi  ; il  prodiguoit  à . . 

l’Empereur  dans  les  termes  les  plus 
é-nergiques  , toutes  les  afl'urances 
d’un  attachement  inviolable.  Il  man- 
doit  dans  le  même-tems  à Théodo- 
ric , qu’il  alloit  lui  prêter  la  main  , 
pour  le  rendre  vraiment  roi  ; il  lui, 
rappelloit  les  maux  qu’il  avoit  fouf- 
ferts  en  combattant  contre  l’Em- 
pire *j  il  l’exhortoit  à fe  détacher 
d’une  nation  tyrannique , dont  l’al- 
liance étoit  un  véritable  efclavage  , 

&:  à fe  joindre  à lui  pour  mériter 
enfemble  le  titre  glorieux  de  libé- 
rateurs de  l’univers. 

A la  faveur  de  ce  double  dégui- 
Nij 
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fement,  ce  prince  deftrudeur  efpé- 
rolt  empêcher  la  réunion  des  deux 
nations , traverfer  la  Gaule  entière , 
piller  les  villes  > & charge  de  dé- 
pouilles fe  jetter  enfuite  en  Italie , 
où  il  lui  feroit  aifé  de  re^verfer  le 
trône  des  Empereurs.  Il  fe  mit  en 
marche  à la  tête  d’une  de  ces  ar- 
mées , que  la  colere  Divine  appelle 
uelquefois  des  diverfes  contrées 
U monde  , & ralTemble  fous  un 
chef  pour  punir  la  terre.  Celle  d’At- 
tila étoit  de  cinq  cents  mille  hom- 
mes , quelques  Auteurs  difènt  de 
fept  cents  mille.  Il  trainoit  à fa  fuite 
tous  les  barbares  du  Nord  : c’étoient, 
avec  les  Huns  , les  Ruges  , les  Gé- 
pides  , lesErules,  les  Turciîinges, 
les  Bellonotes , les  Gelons , les  Neu- 
res,  lesBurgundes  & lesOftrogothsI 
Dans  la  marche , fe  joignirent  à lui 
les  Sueves  , les  Marcomans  ^ les 
Quades,  les  Turingiens.  Chacun  de 
ces  peuples  avoir  fon  roi  ; mais 
tous  ces  princes  trembloient  devant 
Attila , dont  ils  étoient  les  valTaux 
ou  plutôt  les  efclaves.  Un  ligne  de 
tête  3 un  coup  d’açil  étoit  pour 


Bü  BaS-ËmP I RE.  Li Vi  XXXÎil. ’ 2p  3 
eux  un  ordre  abfolu  , auquel  ils 
obéifToiient  fans  murmure.  Il  y en 
avoir  deux  qu  Attila  diftinguoit  dans 
cette  foule  de  rois.  Ardaric , roi  des 
Gépides,  étoit  en  grande  confidéra' 
tion  auprès  du  monarque  des  Huns , 
par  le  nombre  de  fes  foidats  , & 
plus  encore  par  fa  valeur  j par  fa 
fidélité , par  fa  prudence  : il  aflîftoit 
à tous  les  confeils.  L’autre  étoit  Va- 
lamir  , roi  des  Oftrogoths  , accom- 
pagné de  fes  deux  freres  Théodé- 
mir  & Vidémir.  Ces  trois  princes  , 
plus  nobles  que  celui  qu’ils  recon- 
noilToient  pour  maître , étoient  de 
la  race  des  Amales , la  plus  iüuftre 
de  la  nation  Gothique.  Valamir  fe 
rendoit  recommandable  par  fa  dif- 
crétion , par  fa  douceur  & par  une 
franchife  qui , jointe  à la  bravoure 
forme  le  vrai  caradère  du  héros. 

Les  anciens  Auteurs  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  clair  ni  de  précis , 
fur  la  route  que  tint  Attila  jufqu’à 
fon  entrée  dans  la  Gaule.  Les  fenti- 
mens  des  Modernes  font  partagés 
fur  ce  fujet.  Les  uns  lui  font  traver- 
fer  la  Germanie , par  le  centre , pour 
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arriver  à Cologne,  Les  autres  k 


Vaienti-  conduifent  le  long  du  Danube,  pour 
^ïEN  lîL  lui  faire  oaffer  le  Rhin  aunrès  du 


■ paroît  aufîi  le  plus  vraifemblable. 


' dite  de  la  voie  Romaine  , la  facilité 


des  convois  qu’il  pouvoir  tirer  de  la 
Méfie  & de  la  Pannonie  , & qui  re- 
montoient  le  Danube  à la  fuite  de 
fon  armée , dévoient  lui  faire  préfé- 
rer cette  route  à celle  de  Timérieur 
de  la  Germanie  encore  couverte  de 
vaftes  forêts,  3c  prefque  impratica- 
ble à une  innombrable  cavalerie. 
De  plus , Procope  rapporte  qu  At- 
tila détruifît  en  paffant  les  forts  que 
les  Empereurs  avoient  élevés  fur  les 
bords  du  Danube  ; 3c  Paul  diacre , 
nous  repréfente  les  Bourguignons 
difputant  au  roi  des  Huns  le  paffage 
du  Rhin.  Je  croirois  même  que  Tar- 
mée  divifée  en  deux  corps  eotoyoit 
le  Danube , le  fleuve  entre  deux. 
L’un  de  ces  corps  entraînoit  fur  fon 
paffage  les  nations  Germaniques  , 
attirées  par  l’efpérance  du  pillage , 
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tartdis  que  lautre  ravageant  la Mé- 

fie  & la  Pannonie  détruifoit  les  Valenti- 

forts,  qui  ne  confiftoient  pour 

plupart  quen  une  tour  garnie  de  An,  4^1* 

quelques  foldats.  Toute  l’armée  dut 

fe  réunir  aux  fources  du  Danube , 

6c  pafler  le  Rhin  près  de  Bâle , où  le 
voifinage  de  la  forêt  Hercynie  faci- 
litoit  la  conftrudlion  & le  tranfport 
des  barques  & des  canots. 

Les  Francs  qui  habitoient.au-  xxil 
delà  du  Rhin  vers  les  bords  du  Ne- 
cre,  rejoignirent  à l’armée  d’Attila,  Idac.  chr. 

& ceux  qui  tenoient  dans  la  Gaule  ^^eg.Tur.  l, 
le  parti  de  Clodebaud,  vinrent  bien-  BwLBeig.L 
tôt  fe  rendre  auprès  de  ce  prince  jL?;/-  J* 
qu  ils  vouloient  placer  lur  le  trône,  c.  7. 

Mais  les  Bourguignons  entreprirent  niuflr. 
d’arrêter  le  torrent  qui  venoit  inon- 
der  l’Occident,  & de  défendre  le 
paffage  du  Rhin,  Leur  hardiefle  ne 
fut  pas  heureufe  : ils  furent  repoufles 
te  taillés  en  pièces.  Les  Huns  ache- 
vèrent de  détruire  dans  ces  contrées 
ce  qui  avoit  échappé  aux  ravages 
des  Vandales  , des  Sueves  te  des 
Âlains,  Ce  fut  alors  que  la  ville  des 
Rauraques  , celles  de  Vindoniffe  te 

Niv 


Valenti- 
ÎUEN  III, 
m arcies, 
An.  4yi. 


2.^6  Histoire 
d’Argentovaria  furent  entièrement 
renverfées.  Leurs  ruines  ont  donné 
naifTance  à Bâle  , à Windifch  & à 
Colmar,  bâties  dans  leur  voifinage, 
Attila  côtoyant  les  bords  du  Rhin 
rraverfa  la  Germanie  fupérieure  , 
aujourd'hui  FAlface  ; Strafbourg, 
Spire,  Vorms  ne  s’étoient  point  en- 
core relevées  depuis  les  invafions 
précédentes.  Il  pilla  & faccagea 
Mayence  ; il  vint  afîiéger  Metz  ; la 
force  des  remparts  qui  réliftoient  à 
toutes  les  attaques , ayant  rebuté  fes 
troupes  , il  fe  retira  à Scarpone  , 
forterefTe  à quatorze  milles  de  Metz, 
& envoya  de-là  des  détachement 
qui  prirent  &;  brûlèrent  Toul  & 
Dieufe.  Cependant  les  murs  de 
Metz  , qui  avoient  été  ébranlés-  par 
les  machines  , étant  tombés  d’eux- 
jnêmes,  les  Huns  accoururent,  y en- 
trèrent le  7 d'Avril  veille  de  Pâ- 
ques , égorgèrent  un  grand  nombre 
d’habitans  de  tout  âge  6c  de  tout 
fexe,  emmenerent  les  autres  avec 
l’évêque^  6c  mirent  le  feu  à la  ville , 
qui  fut  réduite  en  cendres  à lexcep- 
jion  d une  chapelle  de  faint  Etienne. 


DU  Bas-Ëmpire.  Liv.  XXXIII.  25)7 
Il  n’eft  pas  poffible  de  fuivre  par 
ordre  les  courfes  des  Huns.  On  fçait  Valenti- 
feulement  que  ces  vaftes  contrées 
comprifes  entre  le  Rhin  , la  Seine  , An^'4^u* 
la  Marne  & la  Mofelle  reflentirent 
toute  la  fureur  de  ces  peuples  féro- 
ces. Comme  Attila  s’annonçoit  pour 
l’ami  & l’allié  des  Romains  , & qu’il 
publioit  que  fon  deffein  étoît  d’éta- 
blir Clodebaud  roi  légitime  des 
François , & d’aller  enfuite  combat- 
tre les  Vifigoths au-delà  de  la  Loire, 
plufîeurs  villes  Romaines  lui  ouvri- 
rent d’abord  leurs  portes.  Les  vio- 
lences quelles  éprouvèrent  ayant 
répandu  la  terreur , les  autres  efîaye- 
rent  de  fe  défendre.  Mais  nul  rem- 
part ne  pouvoir  tenir  contre  ce  dé- 
luge de  barbares.  Tongres , Rheims , 

Arras,  & la  capitale  du  Vermandois 
furent  emportés  de  force.  Treves 
1 autrefois  la  plus  florilTante  ville  des 
t Gaules  , mais  la  plus  malheureufe 
l dans  ce  fiecle  d’invafions  & de  rava- 
ges , fut  faccagée  pour  la  cinquième 
I fois.  Les  partis  ennemis  , dont  cha- 
1’  cun  formoit  une  armée  , difperfés 
I dans  les  campagnes,  portoient  de 
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toutes  parts  le  fer  & le  feu.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  courfes  que  Chil- 
déric  fils  de  Mérovée , fut  enlevé 
avec  la  reine  fa  mere , & délivré 
auffi-tôt  par  la  valeur  d’un  feigneur 
François  nommé  Viomade  , qui 
donna  dès-lors  à ce  prince  âgé  de 
feize  ans  une  preuve  éclatante  de 
fon  zèle  & de  fa  fidélité.  Attila  s a- 
vançoit  vers  la  Loire.  Les  liabitans 
de  Paris  prirent  l’allarme,  & alloient 
abandonner  leur  ville , fi  fainte  Ge- 
neviève qui  vivoit  alors  , ne  les  eût 
ralTurés  , en  leur  promettant  de  la 
part  de  Dieu , que  les  barbares  nap- 
procheroient  pas  de  leur  territoire. 
Cette  prophétie  fut  vérifiée  par  l’é- 
vénement. Attila  ayant  paffé  la 
Seine  dans  un  autre  endroit , alla 
mettre  le  fiége  devant  Orléans. 

Sur  la  nouvelle  de  la  marche 
d’Attila  vers  la  Gaule , Aëtius  avoir 
paffé  les  Alpes  & s’étoit  rendu  à 
Arles  avec  peu  de  troupes.  Il  comp- 
toit  fur  celles  qu’il  trouveroit  dans 
la  province , & principalement  fur 
le  fecours  des  Vifigoths  , que  l’inté- 
rêt commun  devoir  réunir  avec  les 
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Romains.  Mais  lorfqu  il  apprit  que 
iThéodoric  trompé  par  les  faufles  Valen^ti- 
proteftations  d’Attila,  ne  faifoit  au-  i^^rcien; 
cun  mouvement  pour  s’oppofer  aux  An.  4J1. 
progrès  du  prince  barbare  , il  lui  BuckBeig,  U 
dépêcha  Avitus , afin  de  le  tirer  de  17- c.  z.  3. 
cet  afibupifTement.  Avitus  accou- - 
tumé  à traiter  avec  Théodoric  , 
dont  il  avoit  gagné  l’eftime  , lui 
repréfenta  que  fon  inaélion  lui  fe- 
roit  funefie  :■  qu  Attila  ne  cher- 
choit  qu’à  divifer  les  Romains  & les 
iVifîgoths  , pour  les  accabler  plus 
facilement.  Il  lui  mit  fous  les  yeux 
la  lettre  d’Attila  à Valentinien  : Vous 
voyz\  J ajouta-t-il , (^uzlle  confiance 
%wus  dzvzi  prendre  aux  paroles  d'At- 
îila,  N'eft-ce  pas  courir  à votre  perte  , 
que  de  vous  repofer  fur  la  foi  d’iin  bar-^ 
tare  aujjî  perfide  que  cruel  f Les  Goths 
doivent- ils  donc  rien  efpérer  des  Huns  ? 

N^ont4ls  pas  été  les  premières  vi5li^ 
mes  de  leur  fureur  ? Cette  nation  fa- 
rouche ne  s^efi-elle  pas  d'abord  mon- 
trée en  Europe , teinte  du  fang  des 
Goths  r Prince , ne  vous  abufe^  pas  ^ 
vous  êtes  V ennemi  naturel  des  Huns  z 
ils  vous  ont  fait  trop  de  mal , pour 
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fsssssssss^  vous  pardonner  jamais.  Après  avoir 
Vai-ïnti-  chajjé  vos  peres  des  bords  du  Danube  , 
III.  ils  viennent  vous  pourfuivre  aux  extré- 
^ités  de  la  Gaule  , pour  achever 
terminer  votre  nation,  Tliéodoric 
etoit  plein  de  courage.  Convaincu 
de  la  mauvaife  foi  d'Attila  , il  ré- 
pondit que  les  vibloires  de  ce  conqué-^ 
Tant fanguinaire  ne  Vefrayoient  pas  ; 
que  la  Providence  divine  avoit  fixé  un 
terme  à tous  les  fuccès  criminels  ; O 
qu  Attila  le  trouveroit  dans  la  valeur 
des  Vifigoths, 

XXIV.  Aum-tôt  il  donne  fes  ordres.  La 
crainte  d une  invafion  prochaine 
«reupcs.  raflemble  en  peu  de  tems  une  nom- 
breufe  armée.  Il  laifle  dans  fes  Etats 
quatre  de  fes  fils,  Frédéric,  Euric, 
Rotemer  & Himmeric  ; & fe  met- 
tant à la  tête  de  fes  troupes  avec 
fes  deux  aînés  Thorifmond  & Théo- 
doric,  qui  voulurent  partager  le  pé- 
ril avec  leur  pere , il  marche  vers 
Arles  pour  fe  joindre  aux  Romains. 
Aëtius  avoit  déjà  dépêché  des  cou- 
riers  dans  toute  la  Gaule  & chez  les 
peuples  alliés,  les  invitant  à s’unir 
à lui  pour  écarter  l’horrible  tem- 
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pête,  qui  défoloit  TOecident.  Toute 
la  Gaule  prit  les  armes.  Mérovée 
accourut  avec  fes  François  ; les 
Bourguignons,  les  Armoriques,  les 
Letiens  , les  Ibrions  peuple  de  la 
yindelicie,  lesRipuaires  ( on  nom- 
moit  ainfi  ceux  qui  habitoient  entre 
la  Meufe  & la  Mofelle  ) ^ des  Saxons 
même  établis  vers  les  bouches  du 
Rhin , de  des  Sarmates  dont  plufieurs 
cohortes  avoient  été  transférées  en 
Gaule,  fe  rendirent  avec  une -in- 
croyable diligence  auprès  d’Aëtius* 
Il  fe  vit  bien-tôt  environné  de  tant 
de  troupes,  que  l’armée  d’Attila , 
déjà  beaucoup  moins  nombreufe 
qu’elle  n’avoit  été  d’abord,  n’étoit 
gueres  fupérieure  à la  fîenne. 

Dans  ces  défaflres  publics,  la  cha- 
rité épifcopale  fuppléoit  à la  timi- 
dité ou  remédioit  à la  perfidie  des 
commandans;  de  l’Eglife  deftinée  à 
combattre  les  ennemis  invilibies  , 
s’occupoit  des  périls  temporels  de 
fes  enfans.  Sangiban  à la  tête  d’une 
troupe  d’Alains  commandoit  dans 
Orléans.  Mais  on  le  foupçonnoit 
d’entretenir  avec  Attila  de  fecretes 
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ces  foupçons.  Ce  Sangiban  étoit , fé- 
lon quelques  Auteurs , Te  même  que 
-D.  ' J Sambida  roi  des  Alains  établis  dans 
Tili.  Attila , le  V alentinois  , dont  nous  avon& 
m.  §.  10.  parlé  ; félon  d^autres,  c’étoit  le 

fuccehéur  d’Eocaric , chef  d'une  au- 
tre colonie  d’Alains , qu  Aëtius  avoit 
placé  vers  Fembouchure  de  la  Loire, 
Anianus , qu  on  nomme  vulgaire- 
ment S.  Agnan,  alors  évêque  d’Or- 
léans , prélat  refpeélabfe  par  fes  ver- 
tus , & rempli  de  ce  courage  qu  inf- 
pire  le  mépris  de  la  vie  préfente  , 
prit  fur  lui  tous  les  foins  d’un  com- 
mandant. Avant  qu  Attila  eut  palTé 
la  Seine , Févêque  fe  hâta  de  relever 
les  murs  de  la  ville  ; il  fit  des  amas 
de  vivres  , Sc  par  la  ferveur  de  fes 
prières  & de  celles  de  fon  peuple , 
il  s’efforça  d’armer  le  ciel  contre  les 
barbares.  Pour  preffer  le  fecours 
d’Aëtius , il  fe  rendit  en  diligence  à 
Arles , & revint  fe  renfermer  dans 
Orléans  , réfolu  d’y  périr  avec 
fon  troupeau , fi  la  ville  n’étoit  pas 
fecourue.  Bientôt  après  fon  retour , 
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les  Huns  arrivèrent  ; ils  attaquèrent 
avec  fureur  la  partie  de  la  ville  qui  Valenti- 
étoit  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  ; nien  IIL 
ils  mirent  en  oeuvre  toutes  les  ma^ 
chines  alors  en  ufage  dans  les  lièges 
& livrèrent  plulîeurs  alTauts.  Pen- 
dant que  les  hommes  combattoient 
fur  les  murailles , les  femmes  & les 
enfans  profternés  avec  leur  évêque' 
aux  pieds  des  Autels  , élevoient 
leurs  cris  vers  Dieu  & imploroient 
fon  afliftance.  Une  pluie  orageufe 
qui  dura  trois  jours , fit  celTer  les 
attaques  ; èc  le  prélat  profitant  de 
cet  intervalle  alla  trouver  Attila 
dans  fon  camp  , pour  en  obtenir 
quelque  compofition.  Il  fut  rebuté 
avec  infolence.  L’orage  ayant  celTé, 
les  Huns  donnèrent  un  nouvel  af- 
faut,  & redoublant  leurs  efforts  , ils 
enfoncèrent  les  portes  & entrèrent 
en  foule.  Les  habitans  fuyant  de 
toutes  parts  n attendoient  que  le  pil- 
lage & la  mort,  lorfquils  entendi- 
rent fonner  les  trompettes  Romai- 
nes , 3c  virent  une  nouvelle  armée , 
qui,  comme  fi  elle  fût  defcendue  du 
ciel  fondoit  avec  rapidité  fur  lesi  ' 
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HunSé  Cétoient  Aëtius  & Théodo-» 
VALEKTi-ric  à la  tête  de  toutes  leurs  troupes^ 
îJiEN  ni.  Ils  étoient  entrés  dans  la  ville  de 
l’autre  côté  de  la  Loire , en  même- 
tems  qu  Attila  y entroit  par  la  por- 
te oppoféCi  Ce  barbare , qui  paflbit 
pour  invincible  dans  les  batailles , 
îaifoit  fi  mal  la  guerre , il  étoit  fi 
peu  inftruit  des  mouvemens  de  l’en- 
nemi i qu’Aëtius  traverfa  toute  la 
Gaule  méridionale  & vint  d^Arles 
à Orléans  , fans  que  les  Huns  en 
euffent  aucune  connoifTance.Les  Ro- 
mains & les  Viligoths  trouvant  les 
Huns  en  défordre  , en  font  un  hor- 
rible carnage.  Orléans  eft  inondé  du 
fang  de  fes  vainqueurs  : les  uns  fe 
jettent  en  foule  hors  des  portes  : les 
autres  aveuglés  par  la  terreur  fe  pré- 
cipitent dans  le  fleuve.  Le  faint  évê- 
que , aux  yeux  duquel  les  barbares 
étoient  des  hommes , couroit  de  tou- 
tes parts  pour  arrêter  le  maffacre  ; 
il  fauva  un  grand  nombre  de  ces 
malheureux , qui  demeurèrent  pri- 
fonniers.  Attila  hors  de  la  ville  ral- 
lioit  les  fuyards  : frémiffant  de  fu- 
reur, il  reprit  la  route  de  la  Belgi- 
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que  ; & Orléans  fut  alors  pour  la 
première  fois  le  rempart  de  la  Gau- 
le, & le  terme  fatal  des  conquêtes 
de  fes  ennemis. 

Aëtius  & Théodoric  fuivoient 
Attila , fans  harceler  fon  armée  , fe 
croyant  fort  heureux  s’ils  pouvoient 
fans  coup  férir  , le  conduire  hors 
des  terres  de  l’Empire.  Il  palTa  près 
de  Troyes  qui  n’avoit  alors  ni  gar- 
nifon  ni  même  de  murailles.  Cette 
ville  attribua  fon  falut  aux  ferven- 
tes prières  de  S.  Loup  fon  évêque. 
On  dit  que  ce  Saint  vint  avec  fon 
clergé  au-devant  du  roi  des  Huns  ; 
& que  comme  Attila  fe  vaut  oit  d’ê- 
tre le  fléau  de  Dieu , le  Saint  répon- 
dit j quil  ne  fallait  donc  pas  lui  ré- 
flfler , & l’invita  même  à venir  dans 
fa  ville.  On  ajoute  que  le  barbare 
adouci  par  cette  foumifïion  palTa 
outre  ; mais  qu’il  obligea  l’évêque 
de  l’accompagner  jufqu’au  palTage 
du  Rhin,  promettant  de  le  renvoyer 
alors  , &.  qu’il  lui  tint  parole.  Tout 
ce  récit  pourroit  bien  n’être  qu’un 
tilTu  de  fables.  La  proximité  d’ Aë- 
tius Ôc  de  Théodoric  pouvoit  em- 
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pêcher  Attila  de  s’arrêter  au  pillage 
Valfnti-  de  Troyes.  Les  deux  armées  qui 
niek  ÎII.  inarGhoient  à peu  de  diftance  l’une 
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An.4;i,  1 autre ^ étant  arrivées  dans  les 

vaftes  plaines  qui , un  fiécle  après , 
ont  donné  le  nom  à la  province  de 
Champagne,  le  roi  des  Huns  hon- 
teux de  fe  retirer  en  fugitif,  voulut 
fe  venger  par  une  bataille  , de  l’af- 
front qu’il  avoit  reçu  à Orléans.  Le 
terrein  ne  pouvoir  être  plus  favo- 
rable pour  déployer  la  cavalerie  des 
Huns.  Ces  plaines , au  rapport  de 
JornandèSjS’étendoient  en  longueur 
à cinquante  lieues  fur  trente-cinq  de 
largeur.  Il  les  nomme  champs  Cata- 
launiques  ou  plaines  de  Mauriac  , 
déjà  fignalées  par  la  vicloke  d’Au- 
rélien  fur  Tetricus.  Les  Modem es^ 
ne  s’accordent  pas  fur  la  pofition 
précife  de  ce  lieu;  les  uns  croient 
que  cette  fameufe  bataille  fe  livra 
’ près  de  Meri  au  diocèfe  de  Troyes , 
entre  la  Marne  & la  Seine  ; les  au- 
très  au-delà  de  la  Marne , près  d’un 
village  encore  appellé  Mauru  dans 
le  diocèfe  de  Châlons. 

Attila  inquiet  du  fuccès  d’une  lî 
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importante  journée  Gonfulta  fes  de- 
vins. Ils  lui  répondirent  que  les  en- 
trailles des  viélimes  ne  lui  promet- 
toient  pas  la  viéloire  , mais  que  le 
chef  des  ennemis  y perdroit  la  vie. 
Il  fe  perfuada  que  cette  prédidion 
tomboit  fur  le  général  Romain  ; de 
comme  Aëtius  étoit  le  principal 
obftacle  à fes  delTeins,  il  ne  balança 
pas  d’acheter  la  mort  de  ce  grand 
capitaine  par  la  perte  d’une  partie 
de  fon  armée.  D’ailleurs , plus  im- 
pie que  fuperftitieux,  il  ne  eomptoit 
pas  allez  fur  l’infaillibilité  de  fes 
devins  , pour  perdre  l’efpérance  de 
la  viéloire.  Cependant  afin  d’abré- 
ger le  tems  du  combat , & de  fe  pré- 
parer une  reffource  dans  robfcurité 
de  la  nuit  en  cas  de  mauvais  fuccès, 
il  réfolut  de  ne  livrer  bataille  que 
quand  le  jour  ferok  fort  avancé.  Les 
deux  armées  étant  campées  en  pré- 
fence  l’une  de  l’autre  , la  nuit  qui 
précéda  la  bataille , deux  partis  très- 
nombreux  , l’un  de  François  , l’au- 
tre de  Gépides  s’étant  rencontrés, 
fe  battirent  avec  tant  d’acharne- 
ment, qu’il  en  refta  quinze  mille  fus: 
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la  place.  Entre  les  deux  camps , fur 
la  gauche  des  Romains  > s’élevoit  un 
tertre , dont  il  étoit  avantageux  de 
fe  faifîr.  Attila  j envoya  un  déta- 
chement de  fes  troupes  : mais 
Aëtius  & Thorifmond  fils  de  Théo- 
doric  les  prévinrent  & les  obligè- 
rent de  fe  retirer  avec  perte. 

Lè  roi  des  Huns  voyant  fes  trou- 
pes étonnées  de  ce  premier  échec , 
fit  affembler  fes  principaux  officiers, 
& leur  parla  en  ces  termes  : « Bra- 
33  ves  éc  invincibles  guerriers  , ce 
3>  feroit  vous  faire  injure , que  d’en-^ 
33  treprendre  de  vous  infpirer  du 
93  courage  Ôc  de  la  confiance  en  vo- 
33  tre  général.  Après  avoir  conquis 
33  fous  mes  ordres  une  grande  par- 
33  tie  de  Tunivers  , vous  devez  fça- 
33  voir  qui  je  fuis , & je  ne  puis  ou- 
33  blier  qui  vous  êtes.  Laiffions  les 
33  encouragemens  vulgaires  à ces 
33  généraux  mal  affurés  , qui  traînent 
33  après  eux  des  âmes  timides , ac- 
33  coutumées  à dormir  dans  le  fein 
33  de  la  paix.  Votre  état  naturel,  c’eft 
33  la  guerre  ; votre  plus  douce  pafi 
33  fion , c’eft  la  vengeance.  Une  ba- 
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33  taille  eft  pour  vous  un  jour  de 
?3  fête  : célébrons  celle-ci  avec  joie,  Valenti- 
33  Voilà  vos  viâimes  : immolez-les 

, . Al  Marcieî?; 

33  a votre  gloire , aux  mânes  de  vos  ^ 

35  compagnons  qu’ils  ont  égorgés 
33  par  furprife.  Ici  la  bravoure  n’a 
33  rien  à craindre  de  la  rufe  & de 
33  l’artifice  : ces  vaftes  campagnes 
33  ne  peuvent  recéler  aucune  em- 
33  bufcade  ; tout  efl:  ouvert , tout  eft 
>3  alîaré  à la  valeur.  Qu’eft-ce  que 
33  cette  troupe  que  vous  allez  com- 
33  battre  ? Un  amas  confus  de  na^ 

33  tions  foibies  , efféminées  , qui  fe 
33  craignent,  qui  fe  déteftent  les  unes 
33  les  autres , qui  fouhaitent  mutuelr 
33  lement  leur  perte  , & qui  fe  dé? 

33  chiroient  par  la  guerre , avant  que 
33  la  crainte  de  vos  armes  les  eût 
33  réunies  & comme  refferrées  en- 
33  femble.  Ils  tremblent  déjà  avant 
33  la  bataille.  C’eft  la  terreur  qui  leur 
33  a prêté  des  ailes  pour  courir  à cetr 
33  te  éminence  ; ils  fe  repentent  de 
33  s’être  engagés ^ans  ces  plaines; 

33  ils  cherchent  des  lieux  élevés  pour 
33  être  hors  de  la  portée  de  vos 
^3  traits,  youdroient  pouvoir  fc 
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33  cacher  dans  les  nues.  Nous  çon- 
33  noiflbns  déjà  les  Romains  ; je  ne 
33  crains  que  la  promptitude  de  leur 
33  fuite  i fans  .attendre  les  premiers 
33  coups , ils  ont  coiHume  de  fuir  de- 
33  vant  la  pouffiere  que  font  lever 
33  les  pieds  de  nos  chevaux  ; ne  leur 
33  lailTez  pas  le  tems  de  fe  mettre 
33  en  bataille  ; jettez-vous  fur  leurs 
33îbataillQns  a fm:  leurs  efcadrons 
33  flottans  , & fans  vous  arrêter  à 
33  pourfuivre  fur  eux  votre  viéloire  » 
33  chargez  les  Alains  , les  François , 
33'lés  Vifigoths  ; ce  font  ceux-là  feuls 
33  qu’il  eft  befoin  de  vaincre  ; ce 
33  font-là  les  nerfs  de  cette  armée 
33  tout  le  refte  tombera  avec  eux* 
33  Songez  que  votre  deftin  ne 
33  dépend  pas  de  l’ennemi  5 nuis 
33  traits  ne  pourront  atteindre  celui 
33  que  Mars  réferve  pour  chanter 
33  l’hymne  de  la  viéloire  : celui  qui 
33  doit  mourir  , trouvera  la  mort 
33  hors  du  péril.  Ceft  dans  cette  car- 
33  riere  que  la  fortune  a fufpendu  la 
33  couronne  due  à vos  exploits  paf- 
33  fés  ; elle  ne  vous  a fauvé  de  tant 
23  de  batailles , que  pour  vous  ré^ 
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03  compenfer  ici  par  un  triomphe  — 

03  glorieux.  .C’étok  pour  vous  con-  Valentî-; 

03  duire  en  ces  lieux^  q.u  elle  ouyroit 

03  à vos  ancêtres  la  route  des  Palus  Aii.  451.* 

03  Méotides , fermée , inconnue  pen- 

.03  dant  tant  de  fiécles.  Ce  champ  de 

03  bataille  étoit  le  théâtre  de  gloire , 

03  que  nous  promettoient  tant  de 
03  fuccès  inouis.  Armez-vous  d’une 
03  noble  fureur  3 abbreuvez-vous  de 
03  fang  , ralTaflîez-vous  de  carnage. 

03  Que  celui  qui  fe  fentira  atteint 
03  d’une  bleflure  mortelle , n’expire 
03  qu’après  avoir  immolé  fon  enne- 
03  mi.  J’irai  le  premier  à la  charge  : 

33  meure  quiconque  refufera  de  fui- 
33  vre  Attila.  >0 

Après  ces  paroles , il  rangea  fon  xxix. 
.armée.  Il  fe  réferva  le  centre  ^vec 
fes  Huns  , & plaça  les  autres  na-  caiauniquest* 
tions  fur  les  ailes.  Ardaric  à la  tête 
desGépides  commandoit  l’aîle  droi-  5-/3 g%o!  * 
te,  Valamir  étoità  l’aîle  gauche  avec  "^^^oph.p.  90; 
fes  Oftrogoths.  Aetius  & Théodo- 
rie  , animés  d’une  émulation  mu- i. 
tuelle,  fe  difpofoient  aufli  à ligna- 
1er  leur  valeur.  Aëtius  prit  le  com-  /.  5-  c.  14. 

. mandement  de  V^île  gauche,  où  y 
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rnBmmmmm,  plaça  Ics  Romains  ; Théodoric , fulvî 
Valekti-  Vifigoths,  fe  mit  à la  tête  de 
ïiiEKlII,  l’aile  droite.  Sangiban  , dont  ils  fe 
IVIarcien,  déficient , fut  placé  au  centre  avec 
An.  451.  les  Alains  & les  autres  auxiliaires, 
vafin  qu’étant  ainfi  enfermé,  il  fût 
forcé  à faire  fon  devoir.  Jamais 
l’Europe  n’avoit  vu  deux  armées  û 
nombreufes  en  préfence  l’une  de 
l’autre.  C’étoit  le  nord  & le  midi 
qui  venoient  s’entre-choquer  avec 
fureur  : l’ambition  d’un  feul  homme 
alloit  faire  périr  des  nations  entiè- 
res , & détruire  en  peu  d’heures  ce 
'que  la  nature  s’étoit  efforcée  de  pro- 
duire & de  former  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années.  Attila  à la  tête 
de  tant  de  rois  , s’annonçoit  com- 
me le  maître  du  monde  : Aëtius  le 
défenfeur  de  l’Occident , le  fléau 
des  barbares , nourri  dans  les  com- 
bats & toujours  vainqueur  , brûloit 
d’impatience  de  couronner  tant  d’ex- 
ploits par  une  illuftre  viéloire;  & 
Théodoric  qui  avoit  vû  fonder  dans 
la  Gaule  le  royaume  des  Vifigoths , 
vouloir  le  cimenter  du  fang  des 
Huns  dans  cette  mémorable  journée. 
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Lés  plaines  hériflees  de  fer  plus^îoin 
que  la  vue  ne  pouvoir  s’étendre,  Valenti-, 
préfentoient  un  fpedade  terrible  . 
qui  devint  bientôt  aftréux  par  la  An.  451. 
rage  des  combattans.  • L’hiftoire  n’a 
pas  entrepris  de  tranfmettre  à la 
poftérité  le  détail  dune  bataille 
dont  les  circonftances  particulières 
confondues  & enfévelies-  dans  une 
foule  fî  prodigieufe , ont  dû  échap-. 
per  même  à la  connoiiTance  des  gé-J 
néraux.  Elle  fé  éontentè  de  dire  ,^ 
que  jamais  en  fi  peu  We  tems  on  né 
vit  tant  d’exemples  divers  d’une  im- 
pétuéufe  & opiniâtre  fureur.  Üît- 
ruifléau  qui  traverfôit  la  plaine  futf 
bientôt  gonflé  de  fang,  & les  blefîesr 
qui  , mourant  de  foif  fe  traînoient 
fur  fes  rives , y expiroient  en  bûvanif 
fes  eaux  corrompues.  Les  Romains 
& les  Vifigoths  fe'  difputerent  par 
des  effbrts  incroyables  l’honneur  de 
la  vidoire , & chaque  hiftorien  en 
attribue  la  plus  grande  part  à fa  na* 
tion.  Les  Romains  même  convien- 
nent que  Théodoric  contribua  puif-^ 
famment  au  fuccès  de  la  bataille, 
dans  laquelle  il  termina  glorieufe-^ 
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ment  fa  vie.  Ce  prince  avancé  eiî 
âge , mais  plein  de  feu  & de  vigueur, 
courant  de  rang  en  rang  pour  ani- 
mer fes  foldats , fut  abbattu  de  che- 
val & foujé  aux  pieds  de  fes  cava- 
liers. Ce  fut  un  officier  Oftrogoth  , 
nommé  Andage  , de  la  race  des 
Amales , qui  le  perça  d’un  dard.  Les 
yifigoths  dans  le  tumulte  de  l’ac- 
tion ne  s’apperçurent  pas  de  la 
çhûte  de  leur  roi , Ôc  continuèrent 
à combattre  avec  courage.  Après 
avoir  enfoncé  les  Oftrogoths.  qu’ils 
avoient  en  face , ils  chargèrent  les 
Huns  en  flanc  avec  tant  de  vigueur, 
qu  Attila  lui-même  courut  un  grand 
rifque.  Effrayé  pour  la  première  fois 
de  fa  vie , il  fit  fonner  la  retraite  à 
la  fin  du  jour. 

Le  camp  des  Huns  étoit  envi- 
ronné de  leurs  chariots  , qui  for- 
moient  une  paliffade  impénétrable^ 
Attila  les  remplit  de  tireurs  d’arc  ; 
il  en  garnit  encore  toutes  les  ave- 
nues du  camp , pour  en  défendre  les 
approches.  Cependant  Thorifmond 
fils  de  Théodoric , qu’une  bouil- 
lante valeur  avoit  emporté  au  mi- 
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lieu  des  efcadrons  ennemis , reve-  tssssss^ 
nant  du  combat  au  commencement  Valenti- 
de  la  nuit  , prit  le  camp  d’Attila 
pour  celui  des  Viligoths,  & ne  sap- 
perçut  de  fon  erreur  que  lorfqu’il  fe 
vit  attaqué.  Comme  il  fe  défeiidoit 
avec  courage , il  reçut  à la  tête  une 
bleffure  qui  l’abbattit  de  fon  che- 
val : mais  il  fut  fauvé  par  fes  gens. 

Aëtius  courut  la  même  fortune  ,11 
fe  trouva  enveloppé  d’ennemis,  & 
ne  dut  fon  falut  qu’à  la  même  obf- 
curité  qui  l’avoit  féparé  de  fes  trou- 
pes : il  revint  à fon  camp  fans  fça- 
voir  qui  de  lui  ou  d’Attila  étoic 
vainqueur,  & fit  paflérla  nuit  à fes 
foldats  fous  les  armes.  Le  lende- 
main les  premiers  rayons  du  jour 
découvrirent  aux  yeux  des  deux  ar- 
mées , le  fpedacle  le  plus  horrible 
^ le  plus  affligeant  pour  l’humanité. 

Dans  toute  cette  vafte  étendue 
qu  avoient  occupée  les  deux  armées , 
la  terre  étoit  jonchée  de  cadavres. 
îTrois  cents  mille  hommes,  félon  les 
uns,  & félon  ceux  qui  réduifent  au 
moindre  nombre  la  perte  des  deux 
armées , cent  foixante  & deux  mille 
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hommes  , couchés  fans  vie  , êc  la 
plupart  défigurés  par  de  cruelles 
blelTures  , condamnoient  par  un  fan-^ 
glant  ôc  affreux  exemple  cette  rage 
inhumaine  , qui  anime  les  mortels  à 
s’entre-détruire.  Les  Romains  de  les 
iVifigoths  ne  fe  reconnurent  vain^; 
queurs  , que  lorfqu’ils  virent  Attila 
fe  tenir  enfermé  dans  fon  camp. 
Cependant  ce  prince , tel  qu’un  lion , 
qui  du  fond  de  fa  taniere  effraye 
encore  de  fes  rugiffemens  les  chaC- 
feurs  qui  font  pourfuivi , faifoit  re- 
tentir fes  retranchemens  du  fon  des 
trompettes  & des  autres  inftrumens 
de  guerre , comme  s’il  eût  été  prêt 
à fbrtir  à chaque  inftant.  De  deffus 
fes  chariots  partoit  fans  ceffe  une 
grêle  de  fléchés  qui  écartoit  les  en- 
nemis. On  prit  le  parti  de  le  tenir 
afliégé , dans  l’efpérance  de  le  ré- 
duire par  famine.  Ce  fut  alors  que 
pour  ne  pas  tomber  dans  un  indi- 
gne efclavage , après  avoir  été  le 
maître  de  tant  de  rois , il  fit  dreffer 
au  milieu  de  fon  camp  un  bûcher 
des  felles  de  fes  chevaux , à deffein 
de  s’y  brûler  lui-même  , dès  qu’il  fe 
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verroit  réduit  à la  néceffité  de  périr 
ou  de  fe  rendre. 

L abfence  de  Théodoric  dont  la 
mort  étoit  encore  ignorée , caufoit 
à fes  deux  fils  de  mortelles  inquié- 
tudes. Après  lavoir  long-tems  at- 
tendu, ils  le  firent  chercher  fur  le 
champ  de  bataille,  où  il  fut  enfin 
trouvé  fous  un  monceau  de  cada- 
vres. On  célébra  fes  funérailles  à la 
vûe  des  ennemis  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires  , & les  Vifîgoths 
mêlèrent  leurs  larmes  au  fang  des 
Huns  dont  ils  étoient  couverts.  Ce 
prince  méritoit  leurs  regrets.  Il 
avoit  régné  avec  gloire  pendant 
trente-deux  ans  , & s’étoit  rendu 
auflî  cher  à fes  fujets  que  redouta- 
ble aux  Romains,  Au  milieu  de 
cette  pompe  funebre  , Thorifmond 
laîné  de  fes  fils  fut  proclamé  roi. 
Ce  prince  aufii  brave  que  fon  pere , 
embrafé  du  défir  de  le  venger,  vou- 
loit  de  fa  fépulture  courir  à l’attaque 
du  camp  d’Attila  ; mais  il  crut  ne 
devoir  rien  entreprendre  fans  con- 
fulter  Aëtius , dont  il  refpedoit  les 
talens  & l’expérience,  Ce  général 
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politique,  après  s’être fervi  des  Vi& 
goths  & des  François  pour  arrêter 
Attila , ne  fangeoit  plus  qu’à  les 
éloigner.  Il  eraignoit  que  deux  prin* 
ces  tels  que  Thorifmond  & Méro- 
vée  ne  vouluffent  recueillir  tout  le 
fruit  du  fuecès  , & qu’ils  ne  s’unif- 
fent  pour  achever  de  détruire  en 
Gaule  la  puiflànce  Romaine.  Dans 
cette  penfée,  il  confeilla  au  nouveau 
roi  de  retourner  promptement  dans 
fes  Etats , lui  repréfentant  qu’il  y 
avoit  laiiTé  quatre  freres,  très-capa- 
bles de  s’emparer  de  la  couronne  en 
fon  abfence , s’il  leur  lailToit  le  tems 
de  fentir  leurs  forces  & de  former 
leur  complot.  En  même>tems  pour 
flatter  la  vanité  de  ce  jeune  prince  > 
il  honora  fa  valeur  d’une  récompen- 
fe  militaire  , digne  par  fon  pri:£ 
d’être  offerte  à un  roi.  C’étoit  un 
baffin  d’or  pefant  cinq  cents  livres. 

, Thorifmond  prit  aifément  les  fen- 
timens  de  défiance  que  lui  infpiroit 
Aëtius  : il  partit  aufii-tdt  avec  fes 
Vifigoths  pour  retourner  àToulou- 
fe,  où  les  témoignages  de  joie  & 
de  tendrelTe  qu’il  reçut  de  fes  fre^. 
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î€S,  étoufFerent  fes  foupçons  aufîî 
promptement  qu’il  les  avoir  conçue. 
La  même  rufe  réuffic  auprès  de  Mé- 
rovée.  Aëtius  lui  fit  craindre  les  in- 
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îrigues  de  Clodebaud  ; & par  ce 
double  artifice  il  fe  défit  de  ces  fe- 
cours , qui  pouvoient  devenir  dan- 
gereux. 

L’éloigneiïienf  des  deux  nations  xxxiï, 
étrangères , les  plus  puifTantes  de 
celles  qui  s’étoient  jointes  à Aëtius  ^ Jom.  de  reh. 
diminuoit  confidérablement  fes  for- 

■n/r  • J ' N r • VaUf.rer.Fr. 

ces.  Mais  dans  1 état  ou  le  trouvoit 


Je  roi  des  Huns,  il  en  reftoit  affez- 
aux  Romains,  pour  mettre  ce  prin-  Marcknlarr. 
ce  hors  d’état  de  rien  entreprendre;  /•  . ^ 

JJes  cinq  cents  mille  hommes  , qui  h p.  i7> 
avoient  fuivi  Attila  au  fortir  de  fon  4^5. 
pays  , il  en  avoit  fans  doute  perdu 
un  grand  nombre  dans  les  diverfes 
attaques  des  forts  le  long  du  Da- 
nube. Ce  prince  barbare  eftimoit  le 
tems  plus  que  les  hommes  , & dans 
la  rapidité  de  fes  conquêtes  il  pro- 
diguoit  le  fang  de  fes  foldats.  Les 
marches  forcées  , la  difette  , les  ma- 
ladies en  avoient  encore  fait  périr- 
un  grand  nombre  ayant  que  d en- 
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trer  dans  la  Gaule.  Il  en  étoit  refté 
un  corps  nombreux  dans  l’Illyrie , 
où  ils  furent  défaits  cette  année 
même  par  Ardabure.  Qu  on  y ajoute 
les  pertes  inévitables  dans  la  prife 
èc  le  faccagement  de  tant  de  places , 
dans  le  fiége  d’Orléans , dans  la  fur- 
prife  qui  obligea  les  Huns  d’aban- 
donner cette  ville , & le  carnage 
qu’ils  effuyerent  dans  la  plus  fan- 
glante  bataille  qui  fut  jamais , on  ne 
fera  pas  étonné  qu’Aëtius  ait  con- 
gédié plus  de  la  moitié  de  fes  trou- 
pes, & que  Grégoire  de  Tours  ait 
dit  qu’ Attila  fe  retira  peu  accom- 
pagné. Ce  ptmce  ayant  appris  la 
retraite  des  Vifigoths  & des  Fran- 
çois , penfa  d’abord  que  ce  n’étoit 
qu’une  feinte  pour  l’attirer  hors  de 
fon  camp  ; mais  lorfqu’il  en  fut 
sITuré , il  fe  mit  en  campagne,  de 
marchant  en  bon  ordre,  parce  qu’il 
étoit  fuivi  d’Aëtius,  il  regagna  le 
Rhin  en  diligence,  & retourna  dans 
fes  Etats  par  la  Pannonie , en  cô- 
toyant encore  le  Danube.  Quel- 
ques Auteurs  ont  écrit  que  dans  ce 
retour  II  faccagea  Langres  di  Befaui 
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çon , & qii  Aëtius  aufli-tôt  après  la 
bataille  s’e'toit  retiré  dans  la  pro- 
vince Lugdunoife  ou  même  en  Ita- 
lie. L’un  & l’autre  de  ces  faits  eft 
également  dépourvû  de  vraifem- 
blance.  Il  eft  beaucoup  plus  proba- 
ble qu  Aëtius  ne  fut  pas  affez  mal- 
habile pour  s’expofer  à perdre  le 
fruit  de  fa  vidoire  ; qu’il  ne  revint 
à Arles  qu  après  avoir  vû  Attila  au-^ 
delà  du  Rhin  , &^que  fi  Langres  & 
Befançon  ont  été  faccagées  par 
Attila , ce  n’a  pû  être  que  lorfque 
ce  prince  entra  dans  la  Gaule , & 
qu’il  ruina  tant  d’autres  villes.  Tel 
fut  le  fuccès  de  cette  expédition  , 
qui  laifia  dans  tout  l’Occident  une 
impreflion  d’horreur  & d’épouvan- 
te, que  le  nom  d’Attila  renouvelle 
encore  après  tant  de  fiécles. 

Les  ravages  d’Attila  ôc  le  fèjour 
de  l’armée  même  d’Aëtius , qui  fub- 
fiftoit  aux  dépens  de  la  Gaule , 
avoient  réduit  cette  province  à un 
état  déplorable.  Pour  la  ruiner  à 
jamais , il  ne  falloir  plus  qu’un  In- 
tendant avare  qui,  à la  faveur  de 
ces  troubles  auroit  achevé  de  tirer 
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CESSSSSSÏ  le  fang  des  peuples,  & fe  feroit  enn- 
Valent!-  chi  du  refte  de  leurs  dépouilles.  Ce 
^îFi^ni.  fut  le  feul  fléau  que  n’éprouva  pas 
AP.ciEN.  maiheureufe  contrée  : elle 

ü n .4J1.  J 

trouva  au  contraire  dans  1 équité  & 
la  fagefle  de  Tonance  Ferreol , 
Mem.  Acad,  un  foulagemeut  quelle  pouvoir  à 
iVo’  peine  efpérer.  Ce  Magiftrat , digne 
de  toute  la  reconnoifl'ance  de  la  pof- 
îérité,  étant  alors  préfet  delà  Gau- 
le , fçut  y établir  un  fi  bon  ordre  ^ 
que  loin  d’être  obligé  d’impofer  de 
nouvelles  taxes,  il  diminua  les  an- 
ciennes. Aélif  & fécond  en  expé- 
diens  pour  le  bien  des  peuples  , il 
îéparoit  les  maux  que  caufoit  la 
guerre.  Aufîi-tôt  après  le  palTage 
des  armées  , les  campagnes  repri- 
rent  une  face  riante  ; & la  terre  qui 
recele  fes  tréfors , & dont  les  plus^- 
cruels-  ennemis  ne  peuvent  détruire 
que  la  furface , fe  vit  dès  l’année  fui- 
vante  couronnée  de  fruits  & d’a- 
bondantes moilTons.  Sidoine  rap- 
porte qu’après  la  retraite  d’Attila, 
les  Gaulois  firent  à Ferreol  une 
forte  de  triomphe  plus  flatteur  que 
lâ.magnificence  des  anciennes  pon>- 
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pes  Romaines  ; & qu  ils  le  portèrent 
fur  leurs  épaules  dans  un  brancard  Valenti- 
avec  de  grands  applaudilTemens*  Il  IH. 
étoit  J par  fa  mere  ^ petit-fils  de  Sya-  * 

• ^ r 1 c>  O 'c  j^T  An,  45I»' 

grius  conlul  en  3 82 , & pretet  d.ita- 
lie  pendant  trois  ans^  Sa  femme; 
Papianille  étoit,  félon  quelques  Au- 
teurs , fillê  d’Avitus  qui  fut  empe— 
xeur.  Ce  qui  a pu  le  faire  croire 
c’efl:  qu  elle  portoit  le:  même  nom. 
que  la  femme  de  Sidoine ,,  qui  étoit 
en  effet  fille  d’Avitus,  Ce  grand 
homme  doit  à fa  renommée  plus*; 
qu’à  toute  autre  raifon  l’honneur  que 
lui  a fait  un  de  nos  hiftoriens,  de  le 
prendre  pour  la  tige  de  la  troifieme 
race  de  nos  rois.  Après  avoir  fi  bieii’ 
fervi  l’Etat , il  paffa  une  heureufe 
vieillefle  dans  la  retraite  & dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Un 
paffage  de  Sidoine  mal  entendu  a: 
fait  penfer  à quelques-uns  qu’il  étoit 
mort  évêque  d’Arles.  Ses  vertus,  en- 
lui  procurant  une  gloire  véritable , 
lui  ont  encore  après  fa  mort  fait 
prêter  des  titres , qui  n’ont  d’autre 
fondement  que  le  refpeél  dû  à fas. 
mémoire, Il  eut  trois  fils , To^a^ce^^ 
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Rorice  & Firmin  , dont  le  mérke 
Valenti-  fut  enféveli  dans  les  défordres  & 
KiEN  ni.  |g3  ténèbres  des  tems  où  ils  vécu- 
rent.  Il  parut  cette  année  une  co- 
mete  qui  commença  de  le  laire  voir 
le  1 8 de  Juin,  & qu  on  appercevoit 
encore  le  premier  d’Août.Il  y eut 
en  Galice  de  fréquens  tremblemens^ 
de  terre.  Valentinien  foulagea  l’A- 
frique opprimée  par  les  Vandales, 
ôc  fit  des  libéralités  confîdérables  à 
ceux  que  les  ravages  de  ces  barba- 
res avoient  réduits  à Findigence. 
KXXïv.  Dès  le  mois  d’ Avril , Marcien 
avoit  envoyé  Tatien  préfet  deConf- 
chaicéaJine.  tantinople  offrir  à Valentinien  tou- 
Theod.  L.  i.  tes  les  forces  de  l’Orient,  êt  FalTu* 
Evag.  L Z.  c.  d’une  parfaite  correfpondance, 
4-  is.  On  en  vit  les  effets  l’année  fuivante. 
'^zfieg.  Marcien  employa  celle  - ci  à 
<11.  terminer  une  affaire  importante  , 

Tit.  y.  leg.  intéreffoit  toute  FEglife.  De- 
Tit.  II.  leg.  puis  le  conciliabule  d'Ephèfe,  Fhé- 

Tif  IZ  le  ^ ’ Théo» 

l’avoit  appuyée  jufqu’à  la  fin 

Theoph.p.po.  de  fa  vie,  & l'impétueKX  Diofcore 
Cedr.p.  34^.  ^i^ployoit  tout  ce  qu’il  avoit  de 
.^nafl.  in  pQuvoir  à perféçutejL*  les  évêque-s 
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catholiques.  Pulchérie  n’eut  pas  plu- 
tôt  placé  Marcien  fur  le  trône  Valenti-î 
quelle  lui  confeilla  de  fanéirifier  les  ' 

commencemens  de  Ion  régné,  en 
réparant  les  maux  quavoit  caufé 
1 aveugle  prévention  de  Ion  prede- 
çefTeur.  Marcien  par  des  lettres  cir-  thi  Valent, 
eulaires  datées  du  17  de  Mai,  con- 
voqua  un  nouveau  concile  général  Ecdef.  1.  %i, 
à Nicée  enBithynie  pour  le  premier 
de  oepterabre.  Cette  convocation  Qukn  , 
mit  en  mouvement  à Conftantino-  Orkns  chUh 
pie  les  partifans  d’Eutichès  ; ils  for- 
moient  des  conventicules  en  divers  üheratD'm. 
lieux  pour  fe  concerter  ; ils  por-'^*^^* 
toient  jufqu’au  pied  des  Autels  l’ef- 
prit  de  divifion  & de  cabale , ap^ 
plaudüTant  par  des  acclamations  à 
leurs  prédicateurs,  interrompant  les 
autres  par  leur  tumulte.  L’empereur 
fut  obligé  de  défendre  ces  faélions 
fcandaleufes  fous  peine  du  dernier 
fupplice.  Cependant  les  évêques  fe 
rendoient  à Nicée;  & comme  une 
infinité  de  clercs  , de  moines  & de 
laïcs,  attachés  à la  doélrine  d’Euty- 
chès  y accôuroient  de  toutes  parts 
pour  troubler  le  concile , Pulchérie 
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donna  ordre  à Stratège  , confulaîre^ 
de  Bithynie  3 de  chalTer  de  la  ville 
cette  foule  turbulente  & féditleufe* 
Marcien  3 à la  priere  des  légats  du 
Pape  3 qui  craignant  l’audace  de 
Diofcore  déclaroient  qu’ils  n’aflifte- 
r oient  pas  au  concile  , fîd’empereuî: 
n’afluroit  par  fa  préfence  la  liberté 
des  fuffrages  , transféra  le  concile  à 
Ghalcédoine,  parce-  que  les  cour- 
fes  des  Huns  dans  l’Illyrie  l’empê^ 
choient  de  s’éloigner  de  Conftanti^ 
nople.  On  s’alfembla  dans  l’Eglife. 
de  fainte  Euphémie  3 fituée  dans  un 
lieu  très-agréable  , à deux  ftades  du 
Bofphore.  Le  concile  s’ouvrit  la 
huitième  d’Oélobre,-  Dix* neuf  des 
premiers  officiers  de  l’empire  y affilf* 
terent  pour  maintenir  le  bon  ordre. 
Il  s’y  trouva  fix  cents  trente  évê- 
ques 3 d’autres  difent  cinq  cents 
vingt  t dans  les  ades  on  ne  lit  les 
noms  que  de  trois  cents>  foixante> 
iTous  ces  prélats  étoient  fu-jets  de 
l’empire  d’Orient  , excepté  deux 
évêques  d’Afrique,  Scdes  quatre  lé=* 
gats  du  Pape  qui  préfiderent.  Ana^ 
mlius  3 évêque  de  Conftantinople 
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n’eut  féance  qu’après  les  légats.  La 
défolation  de  l’Occident  ne  permit  Valenti- 
pas  aux  évêques  de  quitter  leurs 
Eglifes.  Ce  concile  répara  le  fcan- 
dale  du  conciliabule  d’Ephèfe.  La 
doétrine  d’Eutychès  fut  condamnée 
on  renouvella  en  mcme-tems  la  con- 
damnation déjà  portée  contre  NeC- 
torius  : Diofcore  fur  frappé  d ’ana- 
thème  & dépofé.  Les  autres  évê- 
ques qui  s’étoient  unis  à lui  contre^ 

Flavien , protefterent  qu’ils  avoienr 
cédé  à la  violence , demanderenc 
pardon  de  leur  foiblefle,  & ayant' 
prononcé  anathème  contre  Euty- 
chès  furent  réconciliés  à lEglife. 

On  déclara  que  la  lettre  de  faint' 

Leon  à Flavien  , contenort  la  foi  la 
plus  pure  fur  le  myüere  de  l’Incar- 
nation , &:  cette  lettre  forma  la  dé- 
finition du  concile  contre  l’erreur 
d’Eutychès. 

L’empereur  alîifta  en  perfonne  à xxxv 
l'a  fixieme  fefiîon  qui  fut  tenue  le  25*  L’cmpeieur 
d’Oélobre.  Il  s’en  étoit  abfenté  juf^  vient  au  con- 
ques-là , pour  laifler  aux  évêques  ^ 
une  entière  liberté  fur  ce  qui  regar- 
doit  la  décifion  du  point  de  foi,  îi 
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harangua  en  langue  latine  ; c’étolî 
encore  celle  de  Tempire , & fon  dif- 
cours  fut  interprété  en  grec  en  fa- 
veur des  évêques  orientaux,  dont  le 
concile  étoit  compofé.  Ce  qui  mar- 
que lattention  de  FEglife  Romaine 
à foutenir  fon  rang  de  primauté  ^ 
c'eft  que  Julien  évêque  de  Cos  légat 
du  faint  Siège,  quoiqu’il  fût  Grec  , 
qu’il  fçût  parfaitement  cette  langue , 
éc  qu’il  parlât  à des  Grecs , ne  s’ex- 
prima qu’en  latin , & un  autre  évêque 
lui  fervoit  d’interprête  , parce  qu’il 
étoit  delamajeflé  de  l’EglifeRomai- 
nede  ne  point  emprunter  une  langue 
qui  lui  étoit  étrangère.  L’empereur 
protefta  qu’à  l’exemple  de  Conftan- 
tin,  il  n’avoit  voulu. entrer  dans  cette 
fainte  alTemblée , que  pour  appuyer 
de  l’autorité  impériale  les  fu&ages 
des  évêques , & nullement  pour  les 
contraindre  : il  exhorta  les  prélats  à 
ne  confidérer  que  la  vérité  & la  tra- 
dition de  l’Eglife;  il  fit  lire  la  défi- 
nition de  foi  arrêtée  par  le  concile  j 
elle  fut  foufcrite  par  tous  les  évê- 
ques, qui  protefterent  enfuite  à hau- 
te voix  que  leur  foufcription  étoit 
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libre  & volontaire.  Entre  autres 
louanges  qu’ils  donnèrent  à l’empe- 
reur & à l’impératrice  dans  leurs  ac- 
clamations j ils  nommèrent  Marcien 
le  nouveau  Conftantin , & Pulché- 
rie  la  nouvelle  Hélene.  Enfuite,pouc 
faire  difparoître  toute  femence  de 
divifîon  , l’empereur  déclara  que 
ceux  qui  oferoient  contredire  la  doc- 
trine confirmée  par  le  concile , fe- 
roient  chafTés  de  Conftantinople  , 
privés  de  leurs  emplois  & fournis 
aux  peines  canoniques.  Il  propofa 
enfuite  au  concile  un  projet  de  ré- 
glemens , dont  il  fit  faire  la  ledure  ; 
priant  les  évêques  de  les  confirmer 
par  le  fceau  de  leur  autorité , s’ils  les 
jugeoient  utiles  à l’Eglife,  C’étoient 
des  articles  de  police  eccléfiaftique 
qui  fe  réduifoient  à trois.  Par  le 
premier  , l’empereur  déclaroit  qu’il 
honoroit  fincérement  la  fainteté  de 
la  vie  monaftique  ; mais  que  quel* 
ques  moines  abufant  du  refped  que 
méritoit  leur  inftitut , pour  troubler 
l’Eglife  & l’Etat , il  étoit  à propos 
d’ordonner  que  les  moines  fuflent 
fournis  à la  jurifcliélion  de  l’Ox^inai- 
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? re  y Sc  qu’ils  vécuiïent  en  repas,  um<^ 
’ quement  appliqués  au  jeûne  & à la 
priere  , fans  fe  mêler  d affaires  ni 
eccléfiaftiques  ni  fécul-ieres,  à moins 
qu’ils  n’en  fulTent  chargés  exprefle- 
ment  par  l’évêque  dans  des  cas  de 
nécefïité.  Le  fécond  article  défem 
doit  également  aux  clercs  & aux 
moines  de  s’engager  dans  des  affai»- 
res  pécuniaires  , comme  de  faire 
valoir  des  fermes  , foit  par  eux- 
mêmes,  foit  par  les  mains  d’autrui  , 
ou  de  fe  charger  d’une  intendance , 
ü ce  n’étoit  celle  des  terres  de  l’E- 
glife,  dont  l’évêque  leur  auroit  com 
fié  le  foin.  L’empereur  propofoit 
par  le  troifieme  article  de  défendre 
aux  clercs  qui  fervoient  uneEglife 
de  pafFer  au  fervice  d’une  autre 
Eglife  , à moins-  qu’ils  ne  fuffent 
chaffés  de  leur  pays  par  les  barba- 
res, fous  peine  d’excommunication, 
tant  contre  le  clerc  qui  abandonne- 
roit  fon  églife , que  contre  l’évêque 
qui  le  recevroit.  Ces  trois  articles 
furent  approuvés  par  acclamation 
& inférés  dans  les  canons  du  con- 
cile. Marcien  demanda  enfuite  que' 
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par  honneur  pour  cette  fainte  afTem- 
blée , la  dignité  de  métropole  fût 
conférée  à la  ville  de  Chalcédoine  , 
mais  de  maniéré  que  ce  titre  fût 
purement  honorifique  ^ & ne  pré- 
judiciât en  rien  aux  droits  de  Nico- 
médie  ancienne  métropole  de  Bithy» 
nie.  Les  évêques  y confentirent  una- 
nimement, & demandèrent  la  per- 
mifiion  de  retourner  dans  leurs  dio- 
cèfes.  L’empereur  les  pria  de  de- 
meurer encore  quelques  jours  pour 
régler  plufieurs  affaires  qui , fans  in- 
térelTer  la  foi,  caufoient  cependant 
des  divifions  entre  les  prélats.  Elles 
furent  terminées  dans  les  fept  jours 
fuivans  , & lafTembiée  fe  fépara  le 
premier  de  Novembre.- 

Tel  fut  le  concile  de  Chalcédoi- 
ne, le  quatrième,  des  conciles  géné- 
raux. Les  décifions  qu’il  prononça 
fur  la  foi  furent  reçues  de  toute  l’E- 
glife.  On  voit  dans  ce  concile  l’ori- 
gine des  penfions  fur  les  bénéfices  : 
*on  afligne  à quelques  évêques  dé— 
pofés  une  fomme  d’argent  pour  leur 
fubfifiance  fur  le  revenu  des  Eglifes 
Qu’ils  ont  gouvernées,  Depuis  le 
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concile  d’Ephèfe , l’évêque  de  Jéru- 
faiem  prétendoit  la  primatie  de  la 
Paleftine  ; l’évcque  d’Antioche  la 
lui  céda  dans  le  concile  de  Chalcé- 
doine  , & fe  réferva  feulement  les 
deux  Phénicies  & l’Arabie  : ce  eon« 
cordât  fut  confirmé  par  l’autorité 
des  évêques  & des  magiftrats.  Mais 
le  canon  le  plus  célèbre , & qui  fit 
naître  dès-lors  & plus  encore  dans 
la  fuite  de  vives  conteftations , fut 
celui  qui,  confirmant  le  décret  du 
fécond  concile  général,  donnoit  à 
i’Eglife  de  Conftantinople  le  pre- 
mier rang  après  celle  de  Rome,  êc. 
lui  attribuoit  jurifdiétion  fur  les 
trois  diocèfes  de  Thrace , d’Afie  6^ 
de  Pont.  Les  légats  du  pape  récla^ 
merent  contre  ce  décret  fait  en  leur 
abfence;  le  pape  faint  Leon,  en  qua- 
lité de  confervateur  de  l’ancienne 
dîfcipline  , refufa  conftamment  de 
reconnoître  ce  canon  , malgré  les 
înftances  de  Marcien , & foutint  les 
prééminences  des  deux  fiéges  d’Ale- 
xandrie & d’Antioche  fur  celui  de 
Conftantinople.  L’ambition  de  la 
nouvelle  Rome  donnoit  de  i’ombra-j 
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ge  à l’ancienne  ; & pour  éloigner  ■i.rrr-  : 
Tévêque  de  Conftantinoplç  de  l’é-  ai-enti* 
galité  à laquelle  il  paroilToit  afpirer, 
l’Eglife  Romaine  devoir  l’empêcher 
de  franchir  les  deux  degrés  qu’oc-  > 

Clip  oient  les  deux  lièges  intèrmé^ 
diaires.  D’ailleurs , cette  prétentiori 
s’appuyoit  fur  un  principe  faux , ôç 
qui  affoibliflfoit  le  fondement  de  la 
primauté  de  l’Eglife  de  Rome.  Au 
lieu  de  reconnoître  dans  cette  préé- 
minence l’inftitution  apoftolique , ou 
fuppofoit  que  Rome  n’étoit  le  pre- 
mier liège,  que  parce  que  cette  ville 
étoit  la  première  de  l’empire  , d’ou 
l’on  concluoit  que  Conftantinople 
étant  devenue  ville  impériale , ion 
évêque  devoir  avoir  le  premier  rang 
après  celui  de  Rome,  On  voit  que 
ce  raifonnement  conduifoit  à pré- 
tendre enfin  l’égalité  , puifqu’elle 
étoit  établie  entre  les  deux  empires. 

Mais  la  fermeté  invincible  de  faint 
Leon,  fit  enfin  plier  Anatolius  ; & 

Marcien  qui  avoir  d’abord  fécondé 
avec  complaifance  l’ambition  de  fon 
évêque , fe  défifta  de  fes  follicita- 
îions.  On  croit  même , mais  fans 
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beaucoup  de  fondement , que  ce 
prince  avoit  en  ^^ûe  d’anéantir  cette 
femence  de  difcorde  par  la  loi  qu’il 
publia  l’an  454-  ; il  y confirme  les 
privilèges  que  les  princes  précé- 
dens  ont  accordés  aux  Eglifes , & 
calFe  toutes  les  concédions  obte- 
nues par  brigue  & par  faveur  con- 
tre la  teneur  des  anciens  canons.  Si 
cette  loi  regarde  les  prétentions  des 
patriarches  de  Conftantinople  , il 
eft  certain  quelle  ne  les  détruifit 
pas.  Ils  fçurent  bien  dans  la  fuite 
tirer  avantage  du  canon  de  Chalcé- 
doine.  On  voit  par  la  lettre  fyno- 
dale  adreifée  à faint  Leon , que  le 
concile , eli  favorifant  le  projet  d’A- 
natolius , ne  retranche  rien  du  ref- 
pecl  dû  à TEglife  Romaine  : il  re- 
connoît  le  pape  pour  chef  de  TE- 
glife  univerfelle.  C’efi:  depuis  ce 
concile  que  le  titre  de  patriarche  eft 
devenu  commun  aux  cinq  grands 
lièges  , Rome,  Alexandrie  , Antio« 
che,  Conftantinople  & Jérufalem. 
Ce  titre  seft  même  communiqué 
dans  la  fuite  à quelques  métropoles 
de  moindre  confidération , c£)inme  à 
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telle  d'Aquilée.  L’empereur  appuya 
par  plufieurs  loix  les  décrets  du 
concile  ; il  défendit  les  difputes  de 
religion  , traitant  d’impiété  Si  de 
facnlége  l’audace  <jui  fe  permet 
l’examen  après  la  deciiîon  de  tant 
d’évêques.  Il  révoqua  la  loi  de  fon 
prédeceflèur  donnée  contre  Flavien 
en  faveur  d’Eutychès  & du  concilia- 
bule d’Epbèfe  ; il  fournit  les  feéla- 
teurs  opiniâtres  de  I héréfiarque  à 
toutes  les  peines  déjà  décernées 
contre  les  hérétiques.  Malgré  ces 
édits,  les  Eutychiens  conferverent 
leur  crédit  en  Egypte  & en  Palef- 
tine  : & le  zèle  de  Marcien , qui 
mérita  les  éloges  de  faint  Leon , ne 
s’alluma  pas  au  point  de  lui  faire 
oublier  que  les  hérétiques  , quoi- 
que hors  de  TEglife , étoient  cepen- 
dant fes  fujets.  Il  n’employa  aucune 
violence  pour  faire  ligner  les  dé- 
crets du  concile  ; il  fe  contenta  d’é- 
loigner Diofcore , qui  fut  relégué  à 
Gangres  en  Paphlagonie.  Protérius 
fut  établi  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté fur  le  liège  d’Alexandrie  ; & 
cette  éleéÜon  fufçita  bieq-tôt  de 
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nouveaux  troubles , dont  nous  par*? 
lerons  dans  la  fuite. 

Les  affaires  de  TEglife  occupè- 
rent Marcien  une  partie  de  Tannée 
fuivante  ; mais  ne  Tempêcherent 
point  d’étendre  fes  foins  ôc  fa  vigi- 
lance fur  les  autres  parties  de  TEtat, 
Ceux  qui  entroient  dans  le  confu- 
lat  avoient  coutume  de  faire  des 
largeffes  au  peuple  ; l’Empereur  or- 
donna, que  cet  argent  qui  fe  per- 
doit  en  diflributions  frivoles , fût 
appliqué  plus  utilement  à la  répara- 
tion du  grand  aqueduc  de  Corvftan-» 
tinople.  On  vit  cette  année  tomber 
trois  pierres  fort  grolTes  au  milieu 
d’une  campagne  de  Thrace  Ôc 
comme  on  ignoroit  la  caufe  natu- 
relle de  ce  phénomène,  011  les  fup- 
pofa  tombées  du  ciel.  Les  Sarrafins 
faifant  des  courfes , furent  défaits 
près  de  Damas  parArdabure,  géné- 
ral des  troupes  d’Orient.  Dorothée, 
gouverneur  de  Paleftine , les  pour- 
fuivit  jufques  dans  le  pays  deMoab. 
Maximin  grand  chambellan,  aufîî 
habile  dans  la  guerre  que  propre 
aux  emplois  de  la  cour,  avoit  été 

envoyé 


DU  Bas-Empire,.  Lïv.  XXXIîL  337 
elivoyé  par  TEmpercur,  pour  arrêter 
les  ravages  des  barbares  qui  défo- 
loient  la  Théba’ide  : en  paffant  à 
Damas,  il  y trouva  les  députés  des 
Sarraiîns  qui  venoient  demander  la 
paix.  Elle  fut  conclue  aux  condi- 
tions que  voulut  leur  impofer  Arda« 
bure.  Maximin  étant  arrivé  dans  la 
iThebaïde  défit  lesBlemmyes,  dont 
les  courfes  continuelles  infeftoient 
la  frontière  de  l’Egypte.  Ija  valeur 
de  ce  général , jointe  à fon  huma- 
nité , lui  gagna  les  cœurs  de  ces 
peuples  féroces  ; & plus  par  eftime 
que  par  crainte , ils  demandèrent  à 
traiter  avec  iuf,  promettant  de  ref- 
ter  en  paix  tant  qu  il  demeureroit 
dans  la  Thébaïde.  Maximin  n’ac- 
ceptant pas  cette  condition  , ils 
offrirent  de  ne  point  prendre  les 
armes,  tant  qu  il  vivroit.  Cette  pro- 
pofition  étant  encore  rejettée  , ils 
convinrent  enfin  d’une  trêve  de 
cent  ans  : les  conditions  furent  , 
qu’ils relacheroient , fans  rançon,  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits  , tant 
dans  la  derniere  incurfion,  que  dans 
les  précédentes  ^ qu’ils  rendroient  le 
Toim  VIL  P 
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bétail  qu  ilsavoient  enlevé,  ou  qu’ils 
Valenii-  payeroient  ce  qu’ils  ne  pourroient 
TiENÎII.  rendre  ; qu’ils  donneroient  en  otage 
snlans  des  premiers  de  la  nation, 
accorda  la  permiffion  de 
paflér  dans  l’Ifle  de  Philes  , pour 
aller  au  temple  d’Ifis  : c’étoit  une 
ancienne  fuperftition.  Dans  llfle  de 
Philes , fituée  au  milieu  du  Nil , à 
quatre  ou  cinq  lieues  au-deflus  de 
Syene  , fur  la  frontière  d’Ethiopie, 
étoit  un  fameux  temple  d’Ifis.  Dio- 
clétien y avoit  établi  des  autels 
communs  aux  Romains  & aux  bar- 
bares. Le  temple  étoit  delTervi  par 
des  prêtres  des  deux  nations,  & ce 
culte  facrilége  n’étoit  pas  encore 
aboli.  Les  Blemmyes  s’y  rendoient 
dans  un  certain  tems  de  l’année , 
emportoient  la  Déeffe  dans  leur 
pays  ; & après  l’avoir  confultée  à 
leur  maniéré  , ils  la  rapportoient 
dans  fon  temple.  Maximin , appa- 
remment plus  politique  que  délicat 
en  fait  de  religion , confentit  à cette 
pratique  idolâtre.  Pour  rendre  même 
le  traité  plus  inviolable  à ces  bar«^ 
bares  ^ ü en  fit  attacher  l’original  aux 
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murailles  du  temple  d’Ifîs  en  préfence 
de  leurs  députés.  Les  otages  furent 
livrés , & ce  fut  la  première  fois  que 
les  Romains  en  reçurent  des  Blem- 
myes.  Mais  peu  de  jours  après , Ma- 
ximin étant  mort  de  maladie , les 
barbares  enlevèrent  de  force  leurs 
otages , & recommencèrent  la  guer- 
re* A cette  nouvelle  Elorus , préfet 
d’Egypte  , partit  d’Alexandrie  , de 
ayant  fait  une  extrême  diligence , il 
ralTembla  les  troupes  Romaines  > 
fondit  fur  lesBlemmyes,  de  les  força 
d’abandonner  le  pays. 

Mais  la  principale  attention  de 
Marcien  fe  portoit  à obferver  les 
mouvemens  d’Attila.  Il  fçavoit  que 
cet  irréconciliable  ennemi  fe  prépa- 
roit  à une  nouvelle  irruption.  Il  dé- 
couvrit que  le  delTein  du  roi  des 
Huns  étoit  d’envahir  l’Italie  , de  dé- 
tacha auffi-tôt  une  partie  de  fes 
troupes  pour  courir  au  fecours  de 
Valentinien.  Sa  prévoyance  ne  fut 
pas  inutile.  Attila  fe  mit  en  marche, 
traverfa  la  Pannonie  & le  Norique, 
portant  partout  la  défolation.  On 
eut  dit  que  c’étoieoc  les  Romains 
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qui  avoient  été  vaincus  , tant  ils 
étoient  confternés,  tandis  que  les 
Huns  brûioient  d’ardeur  & ne  ref- 
piroient  que  les  combats.  Aëtius  qui 
auroit  dû  fermer  les  palTages  des 
Alpes  , effrayé  lui-même  de  cette 
invafion  foudaine,  fongeoiî  à quit- 
ter l’Italie  pour  fe  fauver  en  Gaule  : 
il  confeilioit  à Valentinien  de  fuir 
avec  lui.  Cependant  la  honte  l’em- 
porta fur  la  terreur  : Valentinien  fe 
renferma  dans  Rome,  & abandonna 
tout  le  pays  au-delà  du  Pô  , fe  per- 
fuadant  que  le  pillage  de  ces  riches 
provinces  pourroit  alTouvir  l’ava- 
xxxix.  rice  & la  cruauté  de  l’ennemi. 

Huns  ayant  pris  & pillé  fur 
jorn.  de  reh.  leur  palTage  la  capitale  des  Vinde- 
rroc.  ^vÂd.  hciens , nommée  aujourd’hui  x\ugf- 
1.  i.c. 4.  bourg,  traverferent  les  Alpes  Ju- 
Tieeph.p.9^-^  liennes  & vinrent  mettre  le  liège 
■^hyr.de  adm.  devant  Aquilee,  ville  grande , com- 
merçante,  bien  lituée  , environnée 
qf.  2.4/  * de  fortes  murailles,  & défendue  par 
Suid.  voce  nombreufe  garnifon.  Le  fleuve 
q^j  baignoit  à l’Orient , 
Paul  Dîac.  formoit  à fon  embouchure  un  port 
Baronîus.  çioigné  de  la  ville  de  près  de  trois 
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iieues,  où  étoit  aflemblée  la  flotte 
que  l’empire  entretenoit  dans  la  Vé- 
nétie. Cinquante-deux  ans  aupara- 
vant , Aquitée  avoit  réiifté  aux 
efforts  réunis  d’Alaric  & de  Rhada- 
gaife  , & elle  tint  encore  long-tems 
contre  les  furieux  aflauts  d’Attila. 
Les  Huns  étoient  rebutés , & le  roi 
fe  préparoit  à lever  le  fiége,  lorf- 
qu’il  apperçut  une  cicogne  , qui , 
abandonnant  le  nid  quelle  avoit 
dans  une  des  tours  , tranfportoit 
quelques-uns  de  fes  petits  fur  fou 
dos , les  autres  volant  à peine  de- 
vant elle , & les  alloit  dépofer  dans 
la  campagne  loin  de  la  ville.  Ce 
prince  conjectura  par  la  retraite  de 
cet  oifeau  que  la  tour  étoit  proche 
de  fa  ruine , & fe  tournant  vers  fes 
foldats  : Voye^-vous , leur  dit-il , en 
habitant  d’Aquilée  qui  déloge  avec  fa 
famille  ; il  ef  mieux  injiruit  que  nous 
de  Vétat  des  murs,  Gr  nous  avertit 
qiiils  font  prêts  à tomber.  Il  n’en  fal- 
lut pas  davantage  pour  les  animer  ; 
ils  retournent  à l’attaque  & font 
jouer  toutes  leurs  machines  : un  pan 
de  muraille  s’écroule  &:  ouvre  une 
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large  breche.  Les  habitans  èc  la  gar- 
y ALENTi-  nifon  font  faits  prifonniers  ou  pafTés 
Marche  N Tépée.  La  ville  eft  faccagée 

4rj.45z/  & réduite  en  cendres.  On  rapporte 
qu’une  femme  nommée  Dugna , des 
plus  nobles  d’Aquilée , parfaitement 
belle  & auffi  vertueufe  , qui  habi- 
toit  dans  une  des  tours  dont  le  pied 
étoit  baigné  par  le  fleuve , appre- 
nant que  les  Huns  étoient  maîtres 
de  la  ville  , fe  précipita  pour  fe 
fouftraire  à la  brutalité  des  foldats 
barbares.  Les  Huns  altérés  du  fang 
des  Romains  courent  toute  la  Véné- 
tie ; ils  détruifent  Concordia , Alti- 
num  , Padoue,  Vicence,  Vérone  , 
Brefce  & Bergame.  Ils  fe  jettent  en- 
fuite  dans  la  Ligurie  , pillent  Milan 
& Pavie , mais  fans  y mettre  le  feu, 
Attila  étant  entré  dans  Milan  ap- 
perçut  fous  un  portique  un  grand 
tableau , où  l’Empereur  étoit  repré- 
fenté  aflis  fur  un  un  trône  d’or , & 
une  multitude  de  Huns  étendus 
morts  fur  la  terre  , comme  après 
une  fanglante  défaite.  Il  ordonna 
d’effacer  le  tableau , & s’y  fit  pein- 
dre lui-méme  aflis  fur  le  trône,  le 
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(devant  lui  l’Empereur  chargé  d’un 
fac  rempli  d’or,  qu  ilrépandoit  à Tes  Valentï- 
pieds.  Ce  fut  dans  ce  ravage,  que 
les  habitans  de  la  Vénétie  & de  Ant45Tr 
l’Emilie  fe  fauverent  dans  les  ifles 
du  Golfe  Adriatique  , & y bâtirent 
des  cabannes,  qui  ont  donné  l’ori- 
gine à la  ville  de  Venife.  Caflîodore 
qui  écrivoit  cinquante  ans  après  , 
en  parle  comme  d’une  ville  déjà 
fameufe  & remplie  de  nobleffe.  Plus 
de  trente  ans  avant  l’arrivée  d’Atti- 
la , les  Padouans  maîtres  des  Lagu-^ 
nés,  avoient  attiré  des  habitans  dans 
rifle  de  Rialte , dont  ils  avoient  fait  - 
un  afyle  , où  Ton  fe  réfugioit  fous 
leur  protedion.  Mais  les  foixante  & 
douze  ifles  , dont  la  réunion  forme 
la  ville  de  Venife , ne  fe  peuplèrent 
que  dans  l’invafîon  des  Huns. 

Attila  s’avança  jufqu’à  l’endroit 
où  le  fleuve  Mincius  fe  jette  dans 
le  Pô  près  de  Mantoue , au  milieu  la. 
d’une  plaine  nommée  alors  la  cam- 
pagne  d’Ambulée.  Il  s’arrêta  en  ce  PjÛi  üfac. 
lieu  pour  délibérer  s’il  marcheroit  à 
Rome.  Son  armée  étoit  fort  dimi-  CAffioi.  chr, 
nuée  par  les  maladies  & par  la  di- 

^ Fnjc.  r.  4®. 
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fette  de  vivres.  Les  partis  qull  en» 
voyoit  au-delà  du  Pô  pour  faire  le 
dégât  , ne  revenoient  point  : ils 
étoient  tous  taillés  en  pièces  par 
Aëtius.  Ce  général  ayant  reçu  le 
fecours  de  Marcien , couroit  toute  la 
contrée  à la  tête  d’un  camp  volant , 
& furprenoit  les  détachemens  des 
Huns , qui  fans  connoitre  le  pays  fe 
laifToient  emporter  à l’avidité  du 
pillage.  Cependant,  il reftoit encore 
au  roi  des  Huns  alTez  de  troupes 
pour  achever  la  conquête  de  l’Ita- 
lie, h fes  principaux  officiers,  frap- 
pés d’une  crainte  fuperftitieufe  , ne 
l’euffenî  fait  balancer.  La  mort  d’A- 
laric , qui  avoit  fuivi  de  près  le  fac- 
eagement  de  Rome  , leur  faifoit  ap- 
préhender le  même  fort  pour  Attila* 
Mais  Valentinien  redoutoit  avec 
beaucoup  plus  de  raifon  l’approche 
de  l’ennemi.  Le  confeil  de  ce  Prince 
St  le  Sénat  pluneurs  fois  confulté  ne 
trouvèrent  point  d’autre  reffiource, 
que  de  lui  envoyer  des  députés 
pour  eflayer  de  le  porter  à la  paix* 
Le  Pape  faint  Leon  qui  fçavoit  que 
Dieu  difpofe  à fon  gré  des  coeurs 
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plus  inflexibles , fe  chargea  de  cette 
périileufe  négociation  : on  le  fit  ac- 
compagner de  Gennadius  Avienus, 
& de  Trigétius.  Avienus  étoit  un 
perfonnage  illuftre , confui  deux  ans 
auparavant , & qui  prétendoit  des- 
cendre de  Valerius  Corvinus.  Tri- 
gétius avoir  été  commandant  en 
Afrique  & préfet  du  prétoire  dlta- 
lie.  Ces  députés  furent  mieux  reçus,, 
qulîs  ne  l’efpéroient  eux -mêmes. 
Saint  Leon  armé  d’une  puiflance  in- 
vifible,,  mais  fupérieure  à toutes  les 
forces  humaines parut  devant  le 
roi  des  Huns  avec  cette  fainte  in- 
trépidité , dont  Raphaël  a fi  bien 
fait  revivre  le  divin  caraélère  dans 
l’admirable  tableau  qui  repréfente 
cette  grande  entrevue.  La  fermeté 
du  prélat  étonna  le  conquérant  bar- 
bare, que  les  plus  puifians  Rois  fes 
vafi'aux  n’envifageoient  qu’en  trem- 
blant, Attila  confentit  à écouter  les 
propofitions  de  Valentinien  , & fit 
cefler  les  hoftilités.  On  convint  de 
lui  payer  un  tribut  annuel.  A cette 
condition  il  accorda  une  trêve,  3c 
reprit  au  comnrencement  de  Juillet 
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le  chemin  du  Danube,  menaçant 
cependant  de  revenir  avec  de  plus 
grandes  forces,  fi  l’Empereur  ne  lui 
envoyoit  Honoria  fa  femme  avec  la 
part  qui  étoit  dûe  à cette  princefle 
.dans  les  tréfors  de  fon  pere.  On 
rapporte  que  les  Huns , qui  s’étoient 
attendus  à s’enrichir  du  pillage  de 
Home,  mécontens  d’une  fi  prompte 
retraite , difoient  que  leur  roi  qui 
ne  pouvoir  être  vaincu  par  les  hom- 
mes , s’étoit  laifle  vaincre  par  deux 
animaux  féroces,  un  lion  & un  loup, 
C’étoit  une  allufîon  grofliere  au 
nom  de  faint  Loup , qui  l’année  pré- 
cédente avoir  fauvé  la  ville  de 
Troyes , & à celui  de  faint  Leon  qui 
venoit  de  fauver  Rome, 

Pendant  l’expédition  d’Attila  , 
Marcien  avoir  battu  une  autre  trou- 
pe de  Huns  dans  la  Pannonie.  Atti- 
la de  retour  l’envoya  menacer  de 
punir  fon  audace,  ôc  d’aller  à main 
armée  fe  faire  payer  le  tribut  qui  lui 
étoit  du  félon  la  convention  de  fon 
prédécefieur.  Il  ne  paroît  pas  que 
Marcien  fe  foit  effrayé  de  ces  bra- 
vades. Le  ravage  de  l’Italie  fut,  fe- 
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Ion  toute  apparence  le  dernier  ex- 
ploit d’Attila.  Cependant  nous  n’o- 
îbns  palTer  fous  filence  une  autre 
guerre,  que  Jornandès  prétend  qu’il 
fit  encore  cette  année.  Cet  Ecri- 
vain , dont  l’autorité  n eft  que  mé- 
diocre » mais  qui  a été  fuivi  par 
beaucoup  d’autres,  rapporte  que  ce 
Prince  réfolu  de  châtier  les  Vifî- 
goths , après  s’être  vengé  des  Ro- 
mains , prit  la  route  de  la  Gaule  5 
qu’il  attaqua  d’abord  les  Alains  éta- 
blis dans  le  Valentinois  ; que  Tho- 
rifmond  perfuadé  qu’Attila  tombe- 
roit  enfuite  fur  fes  Etats , courut  à 
leur  fecours  , & qu’ayant  défait  les 
Huns  dans  une  fanglante  bataille  , 
il  les  força  de  fortir  de  la  Gaule , 
avec  honte.  Les  meilleurs  critiques 
rejettent  abfolument  ce  récit, & Gré- 
goire de  Tours  femble  le  contre- 
dire , lorfqu’il  attribue  à Thorif- 
mond  la  gloire  d’avoir  dompté  les 
Alains.  M.  de  Tillemont  conjeélure 
que  les  Alains  étant  en  guerre  avec 
les.Vilîgoths  , appelèrent  à leur  fe- 
cours quelques  troupes  de  Huns , & 
que  Thorifmond  défit  les  uns  & les 
autres..  P vj 
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^ Quolqu’ Attila  ne  folt  mort  qu3 

Valent!-  l’année  fuivante , cependant,  pour 
, achever  Thiftoire  de  ce  Prince , nous 
Aiu^ÿi.  allons  dire  de  quelle  maniéré  il  ter- 
mina  fa  vie  , & comment  fut  dé- 
port d’At-  truite  après  lui  la  formidable  puif- 
, , fance  qu’il  avoir  établie.  Attila  fe- 

Ger.  c.  4i).  loi^  la  coutumc  de  ion  pays  avoit 
ma  grand  nombre  de  femmes,  en- 
ûacl’chr.  lefquclles  étoit  même  une  de 
Ca^.od.  chr,  fes  filles , nommée  Efca  ; les  loix 
peuple  barbare  ne  s’oppofan 
FnuL  Diac.  pas  à ces  alliances  inceftueufes.  A 
MüUh.  retour  d’Italie , il  voulut  encore 

époufer  une  jeune  fille  , d’une  beau- 
té rare  , nommée  Ildico.  Il  s’aban- 
donna à la  joie  dans  le  feftin  des 
noces  , & s’étant  rempli  de  vin  , 
comme  il  dormoit  couché  fur  le 
dos , il  fur  fuffoqué  par  une  hémor- 
rhagie à laquelle  il  étoit  fujet.  Le 
jour  étoit  déjà  avancé  , lorfque  fes 
officiers  furpris  de  ne  le  point  voir 
paroître  , après  avoir  inutilement 
tenté  de  le  réveiller  par  leurs  cris> 
forcèrent  les  portes  de  fa  tente.  Ils 
le  trouvèrent  fans  vie,  noyé  dans 
fon  fang,  & à fes  pieds  la  jeime 


duBas-Empiue.Liv.XXXIIL  345 
époufe  enveloppée  de  fon  voile , & 
fondant  en  larmes.  Alors , félon  leur 
ufage,  ils  s’arrachent  les  cheveux  & 
fe  balafrent  le  vifage  par  des  inci- 
fions  cruelles  : Oétoit , difoient-iis , 
avtc  des  larmes  de  fang  quil  falloit 
pleurer  un  guerrier  Jî  redoutable.  On 
drelTe  au  milieu  d’une  vafte  plaine 
une  tente  de  foye  : on  y place  fitr 
un  lit  füperbe  le  corps  d’Attila.  Les 
cavaliers  les  plus  nobles  de  la  na- 
tion faifant  à l’entour  des  évolutions 
ufitées  dans  les  funérailles  militai- 
res , chantoient  fur  un  ton  lugubre 
des  vers  qui  contenoient  cet  éloge  : 
Jlîtila  le  plus  grand  roi  des  Huns , 
fils  de  Mundiuque  yfouverain  des  plus 
caillantes  nations  de  V univers  ^ qui^ 
ayant  étendu  fa  puijjance  plus  loin 
qu  aucun  autre  prince  avant  lui  y a feul 
pojfédé  les  royaumes  de  la  Srythie 
de  la  Germanie , qui  a fait  trembler 
les  deux  empires  Romains  , s'efl 
laifié  fléchir  par  leurs  prières  pour  ne 
pas  achever  de  les  détruire , Gr  pour  fe 
contenter  àdun  tribut  annuel  y toujours 
heureux  , toujours  invincible  , efi 
mort  fans  douleur  > fins  blefjure , an 
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Igjigsssmif  milieu  de  la  profpérité  de  fes  peuples- 
Valent!-  ^ de  fa  propre  joie»  Qui  peut  appeller 
NiEN  III.  mort  y une  fin  qui  nefi  digne  que  £en* 
Toute  l’armée  rangée  en  cer- 
cle autour  de  la  tente  pouflbit  des 
hurlemens  lamentables.  A ces  mar- 
ques de  douleur  fuccéda  un  feftin  ,= 
où  l’on  but  & l’on  mangea  avec  ex- 
cès : c’étoit  encore  la  coutume  des 
Huns  de  mêler  la  débauche  à la 
triftelTe  des  funérailles.  Le  corps 
fut  enfermé  dans  trois  cercueils  l’un 
^ans  l’autre , le  premier  de  fer , le  fé- 
cond d’argent  ; & le  troifieme  qui 
eontenoit  les  deux  autres  , étoit 
d’or  : ce  qui  fignifioit  des  morali- 
tés qui  ne  méritent  pas  d’être  ex- 
pliquées. On  enterra  avec  lui  des 
armes  prifes  fur  les  ennemis , des 
harnois  ornés  de  pierreries,  & quan- 
tité d’autres  richelTes.  Pour  en  dé- 
rober la  connoilTance  à ceux  qui  fe- 
roient  tentés  de  les  enlever  , le 
corps  fut  fecrettement  mis  en  terre 
pendant  la  nuit  : & on  égorgea  ceux 
qui  avoient  fervi  à creufer  la  foffe. 
Ce  récit  de  la  mort  d’Attila  eft 
mieux  fondé , que  celui  de  quelques 
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auteurs , dont  les  uns  difent  qu  il 
fut  poignardé  par  fa  nouvelle  épou-  Valenti- 
fe , les  autres  par  un  de  fes  gardes 
qu  Aetius  avoit  corrompu.  ^^2,. 

Ce  Prince  laüToit  un  grand  nom- 
bre  d’enfans , qui,  nés  de  diverfes  Deftiuaioa 
femmes  & féparés  les  uns  des  au-  l’empir* 
très  depuis  leur  naiflance  , fe  recon- 
noiffoient  à peine  pour  freres.  Tous  Get.c,  50. 
voulant  régner  , déchirèrent  le 
royaume  de  leur  pere  par  des  guer- 
res civiles , èc  rompant  les  liens  qui 
tenoient  enfemble  toutes  les  parties 
de  cette  vafte  puiflance,  ils  la  ré- 
duifirent  à rien.  Ellac  le  plus  âgé 
d’entre  eux  & le  plus  femblable  à 
fon  pere  par  fa  valeur  , avoit  été 
deftiné  par  Attila  pour  être  le  maî- 
tre de  fes  freres  aufîi-bien  que  des 
peuples  fournis  à l’empire  des  Huns. 

Mais  les  autres  demandoient  un 
partage.  Dans  ces  troubles  , Ardaric 
roi  des  Gépides  , indigné  de  voir 
traiter  tant  de  braves  nations  com- 
me de  vils  troupeaux , & d’être  lui- 
même  confidéré  comme  une  por- 
tion de  rhéritage  d’Attila , leva  l’é- 
tendart  de  la  révolte,  Ce  fut  un 


35*2  H î s T O ï n r 
gnal  pour  tous  les  autresPvois.Les  uns 
Valekti-  fe liguent  enfemble,les  autres  fe  joi- 
KiEN  ïfL  gnent  aux  fils  de  leur  défunt  fouve- 
rain.  Tous  ces  barbares  divifés  , 
comme  autant  de  corps  qui  avoient 
perdu  leur  tête  commune , Huns  , 
Goths,  Gépides  , Ruges- , Erules, 
Sarmates,  fe  heurtent , fe  brifent,  fe 
détruifent  par  des  chocs  terribles 
& réitérés.  La  Pannonie  fut  le 
théâtre  où  ces  peuples  féroces 
s’entre -déchirèrent , & donnèrent 
aux  Romains  le  fpeélable  effrayant 
d un^e  rage  barbare.  Après  plufieurs 
combats , les  Gépides  vainquirent 
les  Huns  dans  une  fanglante  bataille  : 
trente  mille  Huns  ôe  auxiliaires  des 
îïuns  refterent  fur  la  place.  Ellac 
y perdit  la  vie  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  : ceux  de  fes  frè- 
res qui  s’étoient  unis  à lui  c^ontre 
Ardaric  3 fe  réfugièrent  fur  les  bords 
du  Pont  Euxin  3 d’où  les  Huns 
avoient  autrefois  chaffé  les  Goths. 
Les  Gépides  s’emparèrent  de  la 
Dace  ancienne  au-delà  du  Danube, 
&:  demandèrent  à Marcien  la  paix 
une  folde  annuelle , s’obligeant  à 
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porter  les  armes  au  fervice  de  Tem- 
pire  : ce  qui  leur  fut  accordé  ; & ce  Valentï- 
trairé  fubiiftoit  encore  du  tems  de 
Jüflinien.  An.  451. 

Les  autres  barbares  s’établirent 
en  divers  cantons  en-deçà  du  Da-  Divers  éca- 
nube  ; les  Sarmates  mêlés  de  Huns, 
dans  riilyrie  ; les  S quires  & les  jom,  de  reh.- 
Alains,  dans  la  Méfie  ; les  Ruges , Get.c.je.  , 
fur  la  frontière  du  Norique.  Hernac 
le  plus  jeune  des  enfans  d’Attila , 
choifiî  fa  demeure  à l’extrémité  de 
la  petite  Scythie  vers  les  bouches 
du  Danube  : quatre  autres  de  fes  frè- 
res , dans  la'  nouvelle  Dace  en-deçà 
du  fleuve.  Tous  ces  barbares  fe  fou- 
rnirent à l’empire  , & prirent  avec 
les  Gépides  le  nom  de  confédérés. 

On  ne  doit  pas  x:roire  que  Marcien 
leur  cédât  la  pofTefTion  entière  des 
provinces , dans  lefquelles  il  leur  per- 
mettoit  d’habiter.  On  leur  aflTignoit 
des  campagnes  : ils  s’y  logeoient 
fous  des  tentes  ou  dans  des  caba- 
nes. On  leur  abandonnoit  quelques 
villages  & quelques  villes  déferres  ; 
les  autres  places  demeuroient  en  la 
puiffance  des  Romains,  La  terre  cul- 
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tivée  par  ces  mêmes  bras , quî  air^ 
paravant  lavoient  ravagée , four^ 
nifToit  abondamment  à la  fubfiftance 
des  nouveaux  colons , & de  ce  qui 
reftoit  d’anciens  habitans.  Dans  les 
montagnes  de  Tranfylvanie,  fur  la 
frontière  de  la  Moldavie , fe  trouve 
encore  aujourd’hui  une  nation , qui 
ne  fe  confond  avec  aucune  autre. 
Elle  porte  le  nom  de  Sek-heL  On 
rapporte  que  fa  maniéré  d’écrire 
étoit  autrefois  de  haut  en  bas  , fé- 
lon Tufage  des  Chinois  & des  Tar- 
tares  voihns  de  la  Chine , d’où  les 
Huns  font  originaires.  Une  autre 
trace  de  cette  origine,  c’eft  l’éga- 
lité  des  conditions  , établie  ancien- 
nement chez  lesHuns.  Sur  ces  traits 
de  relTemblance  , on  regarde  com- 
munément ce  peuple  comme  un 
refte  des  Huns  d’Attila,  que  leur 
pofition,  dans  un  terrein  impratica- 
ble , a mis  à couvert  des  révolu- 
tions, qui  ont  tant  de  fais  changé 
la  face  de  ces  contrées. 

Mais  la  puilTance  la  plus  confidé- 
rable  qui  fe  forma  des  débris  de 
celle  d’Attila , fut  le  royaume  de3- 
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Oftrogoths.  Depuis  Tirruption  des 
Huns  en  Europe,  une  grande  partie 
de  la  nation  Gothique  étoit  demeu- 
rée foumife  à ces  barbares  ; & tan- 
dis que  la  race  des  Balthes  dans  la 
perfonne  d’Alaric  & de  fes  fuccef- 
îeurs , établiflbit  avec  gloire  le 
royaume  des  Vifigoths  dans  les  pro- 
vinces occidentales,  la  poftérité  des 
‘Amales  qui  régnoit  fur  les  Oftro- 
goths  , gémiflbit  fous  la  tyrannie 
des  Huns,  dont  ils  étoient  vaflaux. 
‘Après  la  mort  du  fameux  Ermana- 
ric  , dont  nous  avons  parlé  , les 
Oftrogoths  formèrent  deux  royau- 
mes féparés.  Vithimir  &;  Huni- 
mond  , tous  deux  fils  de  ce  Prince, 
*fe  mirent  chacun  à la  tête  d'une  par- 
tie de  la  nation.  Vithimir  ayant  été 
tué  dans  une  bataille  contre  les 
Huns  , & fon  fils  Videric  encore 
enfant  ne  lui  ayant  pas  long-tems 
furvécu  , Vinithaire  qui  étoit  aulîî 
de  la  race  des  Amales  , fut  choifî 
pour  chef  par  fes  compatriotes  , 
alors  fubjugués  par  les  Huns.  Ce 
Prince  aufii  brave,  mais  moins  heu- 
reux qu’Ermanaric,  fupportant  ce 
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joug  avec  impatience,  & fongeanf 
à s’en  affranchir,  entreprit  d’abord 
d’accroître  fa  puiffance.  B alla  faire 
la  guerre  aux  Antes , qui  habitoient 
entre  le  Niefter  bc  le  Danube  , de 
fut  vaincu  dans  la  première  bataille. 
Mais  bientôt  il  prit  fa  revanche  avec 
avantage  ; & pour  répandre  la  ter- 
reur de  fes  armes  , il  fit  mettre  en 
croix  le  Roi  vaincu  avec  fes  fils,  de 
foixante  de  dix  des  principaux  de  la 
nation.  Balamber  , roi  des  Huns  , 
jaloux  des  fuccès  de  Vinithaire  , 
marcha  contre  lui  avec  Hunimond, 
fils  d’Ermanaric  , qui  régnoit  fur 
l’autre  partie  des  Oftrogoths.  Vini- 
thaire remporta  fur  eux  deux  gran- 
des viéloires  ; mais  dans  une  troi- 
fiéme  bataille , il  fut  tué  d’un  coup 
de  flèche  , de  Balamber  mit  entre 
les  mains  de  Hunimond  le  comman- 
dem.ent  général  de  toute  la  nation. 
Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  Sueves 
avec  fuccès.  Après  fa  mort  régna  fon 
fils  Thorifmond  qui , la  fécondé  an- 
née de  fon  régne  ayant  gagné  une 
grande  bataille  fur  les  Gépides  , 
mourut  d’une  chute  de  cheval  au 
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milieu  de  fa  vidioire.  Bérimond  fon 
fils  devoit  lui  fuccéder  ; mais  dédai-  Valent i- 
gnant  une  couronne  jointe  à Tefcia- 
vage , il  fe  déroba  fécrettement  de  ' 
fon  pays  avec  fon  fils  Vidéric , & fe 
retira  auprès  d’Alaric.  Il  vécut  à la 
cour  des  rois  Vifigoths , fans  fe  faire 
connoître , pour  ne  pas  donner  d’om- 
brage à ces  princes.  Il  n’eut  pas  be- 
foin  de  fa  nailTance , pour  parvenir 
à une  haute  confidération.  Sa  vertu 
-&  fon  grand  génie  lui  procurèrent 
la  confiance  de  Théodoric , dont  il 
ne  fut  reconnu  qu’ après  fa  mort. 

Dans  la  fuite  , fon  petit  fils  époufa 
Amalafonte  , fille  du  grand  Théo- 
doric roi  dTtâlie  : & ce  mariage 
réunit  les  deux  branches  des  Ama- 
les.  La  retraite  de  Bérimond  pro- 
duifît , chez  les  Oftrogoths , une  anar- 
chie qui  dura  quarante  ans.  Enfin, 

Valamir  fut  placé  fur  le  trône  par 
le  vœu  unanime  de  la  nation.  Î1  étoit 
fils  de  Vandalaire , & petit-fils  de 
Vinithaire  : il  avoit  deux  freres 
Théodemir  & Vidérair.  Quoique  la 
royauté  appartint  à Valamir  , il  la. 
partagea  avec  fes  cadets  ; 2c  la  cou- 
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g«.»— ronne  qui  fépare  fouvent  par  dd 
Valenti-  mortelles  jaloufies  les  freres  les 
^ienIIÎ.  mieux  unis,  fut  pour  ceux-ci  le  lien 
concorde  inaltérable. 

* Vaflaux  d’Attila , ils  le  fui  virent 
Leur  ’éta-  dans  toutes  fes  guerres.  Mais  après 
biiffcmenc  en  mort  voyant  les  Gcpides  établis 
Ÿorri°de%eh.  Dace  , & les  Huns  retirés 

Geu  c.  50.  dans  leurs  anciennes  demeures , ils 
aimèrent  mieux  demander  des  ter- 
res aux  Romains,  que  d’affoiblir  par 
des  guerres  & des  conquêtes  fou- 
vent  ruineufes  leur  nation  qui,  for- 
tant  de  l’efclavage  , avoit  befoin  de 
repos  pour  fe  rétablir.  Marcien  leur 
donna  pour  habitation  la  Pannonie 
dans  toute  fon  étendue , depuis  la 
Méfie  fupérieure  jufqu’au  Norique, 
èc  depuis  la  Dalmatie  jufqu  au  Da- 
nube. Ces  Princes  étoient  regardés 
comme  vaflaux  de  l’Empire  , qui 
leur  payoit  tous  les  ans  une  cer- 
taine fomme  d’argent,  pour  la  dé- 
fenfe  de  fes  frontières.  Une  autre 
peuplade  d’Oftrogoths  très  - nom- 
breufe  & indépendante  de  Valamir, 
fut  placée  dans  la  Méfie  au  pied  des 
montagnes.  Elle  y vivoit  encore 
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fous  le  régne  de  Juftinien.  C’étoit  

un  peuple  pauvre  , qui  n etoit  nulle-  Valenti-s 
ment  guerrier  : il  n avoir 
richelTes  que  fes  troupeaux  , fes  pâ-  An.  45 2, 
turages  & fes  forets.  La  terre  ny 
produifoit  que  peu  de  froment , éc 
point  du  tout  de  vin , dont  ils  ne 
connoilToient  pas  même  Tufage , ne 
fe  nourriflant  que  de  lait. 

Les  trois  freres  partagèrent  en-  xLvir. 
tre  eux  la  Pannonie.  Valamir  occu-  , «îe 
poit  la  partie  orientale.  Théodémir  oftfo^gmhs” 
;i  habitoit  les  environs  du  lac  Pelfo  : jLifqu’à  la  fin 
Il  Videmir  étoit  placé  entre  les  deux. 
r A peine  étoient-ils  établis , que  les  Jom.  de  reh. 
^ fils  d’Attila  vinrent  les  chercher 
I comme  des  efclaves  fugitifs.  Ils  atta- 
r querent  Valamir  féparé  de  fes  fre- 
f res.  Quoiqu’il  n’eût  que  peu  de 
^ troupes  à leur  oppofer,  il  les  battit, 

I & les  harcelant  fans  ceffe,  il  n’en 
1:  laiffa  échapper  qu’un  petit  nombre 
I qui  repalTerent  le  Danube.  Le  cour- 
I.  rier  qu’il  envoya  à fon  frere  Théo- 
^ démir  pour  lui  porter  cette  heu- 
\ reufe  nouvelle  , en  rapporta  une 
. autre  qui  ne  caufoit  pas  moins  de 
■ joie  à toute  la  nation,  Elle  en  au- 
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roit  caufé  bien  davantage  , fi  les 
Goths  euilbnt  pû  prévoir,  que  l’en- 
fant qui  venoit  de  naître  feroit  un 
jour  un  des  plus  fages  & des  plus 
vaillans  Princes  qui  eufient  jamais 
porté  la  couronne.  Le  jour  même 
que  les  Huns  avoienc  été  défaits , il 
étoit  né  un  fils  à Théodémir  , de 
quoique  la  mere , nommée  Erelie ve , 
ne  fût  qu’une  concubine  , les  loix 
de  la  nation  le  deftinoient  à être 
l’héritier  de  fon  pere. 

Ces  violentes  fecoufies , qui  ébran- 
loient  tout  fEmpire , ne  réveilloient 
pas  Valentinien  endormi  dans  le 
îein  des  plaifirs.  Deux  loix  qu’il  fit 
cette  année , toutes  deux  dattées  de 
de  Rome , Tune  du  i y d’ Avril , l’au- 
tre du  de  Juin,  prouvent  qu’il 
demeura  renfermé  dans  cette  ville , 
tandis  qu’Attila  mettoit  à feu  & à 
fang  les  contrées  de  l’Italie  au-delà 
du  Pô.  La  première  de  ces  loix  efi: 
remarquable.  On  fe  plaignoit  fré- 
quemment des  jugemens  rendus  par 
les  évêques  j l’Empereur  déclare 
dans  fa  loi , que  les  Evêques  n’ont 
le  pouvoir  de  juger  ni  les  laïcs , ni 

mêm.e 
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même  les  clercs  en  matière  civile 
, qu  en  vertu  d’un  compromis  ; & que 
félon  les  conftitutions  des  Empe- 
: reurs , Tautorité  des  évêques  & des 
: prêtres  ne  s’étend  que  fur  les  caufes 
i qui  concernent  la  religion.  Il  per- 
met aux  évêques  de  fe  défendre  par 
; procureur  dans  les  affaires  crimi- 
nelles , quoique  les  loix  obligent  les 
: accufés  de  comparoître  en  perfonne* 
Il  ne  veut  point  qu’on  admette  à 
la  cléricature , ni  qu’on  reçoive  dans 
' les  monafteres  ceux  qui  ne  font  pas 
maîtres  de  difpofer  de  leur  perfonne. 
, Il  interdit  aux  clercs  tout  commerce. 
Il  défend  aux  eccléfiaftiques  de  fe 
faire  adjuger  les  lieux  publics  , fous 
prétexte  de  les  convertir  à des  ufa- 
ges  religieux  ; ôc  il  impofe  une  amen- 
r de  aux  magiftrats  qui  admettront 
C ces  requêtes.  Cette  loi  renferme  en- 
: core  un  grand  nombre  de  difpofî- 
i tions  fur  les  défenfeurs  des  Eglifes , 
fur  les  fuccefïions , fur  la  prefcrip- 
tion  de  trente  ans , fur  la  prompte 
expédition  des  jugemens,  fur  les 
appels,  fur  la  vente  des  terres  qui 
dépendoient  du  domaine.  Il  caffe 
Tome  y IL  Q 
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une  loi  du  jeune  Théodofe  favora» 
Valenti-  bie  divorces  & rappelle  fur  ce 

iVlARCïEN  l’ordonnance  de  fon  pere 

An.452.*  Confiance.  Valentinien  ne  reflem- 
bloit  pas  mal  à un  propriétaire , qui 
s’occuperoit  à embellir  & à arran- 
ger l’intérieur  de  fa  maifon,  tandis 
qu’on  travailleront  à en  fapper  les 
fondemens. 

— Thorifmond  , roi  des  Vifigoths  , 
An. 4^3.  prince  remuant  & belliqueux,  brû- 
xLix.  loit  d’ardeur  d’éprouver  contre  les 
Il , fucccde  à fvoniains  memes  le  courage  quil 
Thoiifaion-d.  avoit  employé  à combattre  l’ennemi 
commun  dans  les  plaines  de  Mau- 
sid.L  i.  ep.  ïhc»  Il  s’avança  jufqu’aux  portes 
l’t  à la  tete  de  fon  armée.  La 

17.  ville  hors  d’état  de  fe  défendre  , 

alloit  tomber  au  pouvoir  des  Vilî- 
Jdac.’chr'.  goths , fi  Ferréol , préfet  des  Gau- 
Greg.  Tur.  i Jes  , ne  fût  accouru  au  fecours.  Il 
Vaief.'rer.Fr.'^^^^'^^  fans  troupes , mais  il  valoit 
4 4-  feul  une  grande  armée.  Le  refpecl 

que  lui  avoit  mérité  fa  vertu , lui 
fervant  de  fauve-garde , il  alla  trou- 
ver Thorifmond  dans  fa  tente  ; & 
par  fon  éloquence  douce  & infi- 
nuante , il  fcut  manier  fi  adroite- 
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] ment  cet  efprit  fier  & intraitable , 

,!  qu’il  lui  fit  abandonuer  fon  entre- 
! prife  , & l’engagea  meme  à venir 
; dîner  avec  lui  dans  la  ville  d’Arles, 
i Thorifmond  de  retour  à Touloufe , 
honteux  de  s’être  lailTé  fi  facilement 
||  défarmer , fe  préparoit  à recommen- 
! cer  la  guerre , lorlque  les  freres  qui 
; croyoient  la  paix  nécefîaire  aux  V ifi-< 

I goths  , ne  pouvant  retenir  cet  efprit 
I impétueux  , formèrent  l’horrible 
I complot  de  s’en  défaire.  Un^our  ; 
I pendant  qu’il  fe  faifoit  tirer  du  fang 
j pour  une  légère  indifpofition , fon 
chambellan  qu’ils  avoient  corrom^ 
J pu,  vint  brufquement  lui  annoncer; 

' qu’on  en  vouloit  à fa  vie  ; & s’étant 
^ jetté  fur  les  armes  du  roi , comme 
’ pour  le  défendre,  il  fe  joignit  aux: 

alTaflins  qui  entrèrent  en  même- 
i tems.  Ce  prince  vaillant  de  robufle* 
I s’étant  faifi  d’une  efcabelle  avec  le 
j bras  qui  lui  reftoit  libre , fe  défen- 

Idit  long-tems  , de  en  abbattit  plu- 
fieurs  à fes  pieds  ; mais  enfin  il  fut 
accablé  par  le  nombre.  Il  étoit  danss 
la  troifieme  année  de  fon  régne. 
Xhcodoric,  l’aîné  de  fes  cinq  freres. 
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lui  fuccéda.  Celui-ci  réuniflbit  en  fa 
Valekti-  perfonne  toutes  les  grandes  qualités 
^îEN  III.  fon  pere.  Son  extérieur  étoit  no- 
Aif  4jT*  ^ majeftueux  ; il  dormoit  peu, 

& affiftoit  avant  le  jour  aux  offices 
de  TEglife  ; mais,  de  Taveu  même 
de  Sidoine  fon  panégyriffe  , c’étoit 
plutôt  habitude  que  véritable  dé- 
votion. Il  donnoit  la  plus  grande 
partie  du  jour  aux  affaires  de  fon 
royaume.  Sa  table  étoit  bien  fer- 
vie,  n^is  fans  luxe  ; il  aimoit  à y 
plaifanter  avec  fes  amis  ; car  il  en 
avoit , quoiqu’il  fût  leur  maître  , & 
qu’il  fçût  garder  fa  dignité  ; ce  qui 
n’ôtoit  rien  à la  douceur  de  fon 
commerce.  Il  avoit  dès  fa  jeuneffe 
cultivé  fon  efprit  par  l’étude  des 
lettres.  Moins  bouillant,  mais  aufîî 
brave  que  fon  frere , il  fçavok  pré- 
parer & laifler  mûrir  fes  entrepri- 
fes.  Jamais  Prince  n’auroit  paru  plus 
digne  de  la  couronne,  s’il  ne  l’eût 
pas  acquife  par  un  crime. 
x_.  Ce  n’étoit  pas  un  malheur  pour 
^ >’orr  (’eies  peuples  de  perdre  des  Princes 
ambitieux  & fanguinaires  , tels 
Ti.ecdx.L  i.  qu  Attila  èc  Thoriimond , nés  pour 

Alarc.  chr.  ^ 
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lâ  deftruélion  des  hommes.  Mais  x==:ri:'r,„u‘ 
cette  même  années  tout  l’Orient  Valentï- 
pleura  amèrement  la  mort  de  l’im- 
pératriee  Piilchérie.  Elle  avoit  feule 
îbutenu  la  dignité  impériale  fous  le  ueovh.p.^a, 
régne  de  fon  frere  ; & après  fa  mort , ni- 
elle avoit  placé  le  diadème  fur  une  ceTrJi*. 
tête  digne  de  le  porter.  Tant  que 
fes  confeils  furent  écoutés  , l’Etat 
fut  heureux,  & l’Eglife  triompha 
des  erreurs.  Pulchérie  mourut  com- 
blée de  gloire  le  i8  de  Février, 
après  avoir  vécu  ^4  ans  & un  mois. 

Cette  Princeffe  avoit  pendant  toute 
fa  vie  fecouru  les  pauvres  avec  une 
bonté  maternelle  ; elle  les  laifla  en 
mourant  héritiers  de  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  richefles , & Marcien  exé- 
cuta fidèlement  ces  pieufes  difpofi^ 
tions.  Leon  fuccefleur  de  Marcien , 
fit  ériger  la  ftatue  de  Pulchérie  fur 
fon  tombeau  , 3c  l’Eglife  infiitua 
une  fête  en  l’honneur  de  cette  ver- 
tueufe  Impératrice,  dont  la  mémoire 
cft  encore  en  vénération. 

Pulchérie  n’eut  pas  la  confola-  ït. 
tion  de  veut  la  paix  entièrement 
rétablie  dans  l’Eglife,  Un  Moine  moine  Ihéo- 

Q iij 
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impie  , nommé  Théodofe  , chafle 
d’Alexandrie  pour  fes  crimes , pro- 
fita des  conteftations  Théologiques  y 
pour  s’élever  à une  haute  fortune. 
Sans  religion  ainfî  que  fans  mœurs  ^ 
mais  affeéfant  un  grand  zèle  pour  la 
confervation  de  la  foi,  il  vint  en 
Paleftine  pendant  que  le  concile  de 
Chalcédoine  étoit  encore  afiemblé  ; 
& publiant  à haute  voix  que  c’é- 
toit  une  confpiration  formée  con- 
tre la  doélrine  orthodoxe  & que 
Neftorius  triomphoit , il  attira  quan- 
tité de  moines  ignorans,  bc  féduifit 
même  Eudocie  qui  vivoit  à Jérufa- 
îem  , bc  dont  la  dévotion  tendre 
étok  facile  à s^allarmer.  Juvénal  » 
évêque  de  Jérufalem , étant  reve- 
nu de  Chalcédoine , Théodofe  & 
fes  partifans  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l’obliger  à fe  rétrader  : & com- 
me il  demeuroit  ferme , ce  moine 
furieux  voulut  l’afTaffiner.  L’évêque 
prit  la  fuite  & fe  retira  auprès  de 
l’Empereur.  Aufii-tôt  Théodofe  s’é«- 
tant  fait  facrer  par  fes  partifans  , 
s’empare  de  l’Eglife  de  Jérufalem, 
ordonne  des  diacres,  des  prêtres 3 


Èas-Empirê.  Liv.  XXXIIÏ.  3 
des  évêques , fait  mafTacrer  ceux  qui 
lui  réfîftoient  y exerce  les  plus  hor-  Valentï- 
ribles  violences  pour  forcer  les  ca- 
tholiques  a prononcer  anatheme 
contre  le  concile»  Dorothée  , gou- 
verneur de  Paleftine  , occupé  alors^ 
à faire  la  guerre  aux  Sarrafîns  dans 
le  pays  des  Moabites , ainfî  que  nous 
lavons  raconté , accourt  à Jérufalem 
avec  fes  troupes*  Les  partifans  dç 
Théodofe  &:  les  gens  d’Eudocie  lui 
ferment  les  portes,  & ne  lui  en  per- 
jnettent  l’entrée  qu’à  condition  qu’if 
fe  rangera  de  leur  parti.  Les  moines 
féditieux  écrivent  à Pulchérie  pour 
la  furprendre  ; cette  Princeffe  au- 
delTus  de  la  féduéHon,  leur  répond 
avec  une  fermeté  mêlée  de  douceur  ; 

& fa  réponfe  eft  accompagné  d’une 
lettre  de  Marcien  , qui  après  leur 
avoir  reproché  leurs  excès,  leur  pro- 
met le  pardon  s’ils  reviennent  de 
leur  égarement.^  Mais  Théodofe 
ctoit  plus  redouté  dans  la  Paleftine 
que  l’Empereur , & fa  tyrannie  fub- 
ftfta  pendant  près  deux  ans , jufqu’à 
ce  qu’enftn  Dorothée  ayant  reçu 
ordre  de  l’arrêter  , • il  s’enfait  au 
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mont  Sinaï  pour  échapper  au  fup- 
piice  qu’il  avoir  mérité.  Les  plu^ 
coupables  de  fes  fedateurs  furent 
punis  : Juvénal  rentra  dans  Ton  fiége, 
ôc  Eudocie  reconnut  entin  fon  er- 
reur. Mareien  témoigna  dans  cette 
occafion  un  zèle  tempéré  par  la 
douceur  de  ion  caradère.  11  écrivit 
aux  évêques  pour  les  exhorter  à ra- 
mener les  peuples  , aux  abbés  Ôc 
aux  moines  pour  les  défabufer  , à 
faint  Leon  pour  le  prier  d expofer 
fes  fentimens  avec  tant  de  clarté, 
que  la  calomnie  ne  pût  y donner 
une  maligne  interprétation  ; & cô 
grand  pape  , quoiqu’il  fe  fût  déjà 
nettement  expliqué  dans  fa  lettre  à 
Flavien , ne  crut  pas  qu^il  fût  de  la. 
dignité  pontificale  de  s’en  tenir  à ce 
qu’il  avoit  prononcé , & de  refufer 
de  nouveaux  éclairciflemens. 

L’Occident  perdit  l’année  fuivan- 
te  fon  plus  puiflant  appui.  Aetius 
avoit  foutenu  l’Empire  par  de  grands 
exploits  , qui  dans  une  cour  cor- 
rompue & jaloufe , tiennent  fouvent 
lieu  de  grands  crimes.  S’il  eût  été 
auffi  défintéreffé  ôc  auffi  fage , qu’il 
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étoit  habile  & vaillant  guerrier,  il 

fe  feroit  tenu  heureux  qu’on  lui  par-  Valektî- 

donnât  fes  viéloires  , 3c  qu’il  pût 

impunément  continuer  de  fervir 

l’TT^  • r U-  • « 1 An,  454. 

1 Etat  ; mais  ion  ambition  & plus 

encore  celle  de  fa  femme,  vouloir 
vendre  fes  fervices  au  plus  haut 
prix.  Valentinien  n’ayant  point  d’en- 
fant mâle,  Aëtius  n’afpiroit  à rien? 
moii'fcs  qu’à  faire  fon  fils  Gaudence 
héritier  de  l’Empire.  Cette  préten- 
tion révolta  d’abord  l’Empereur  : il 
en  témoigna  fon  indignation.  Mais 
peu  de  tems  après  , craignant  un 
général  fi  puiiTant  & fi  hardi , il  lui 
rendit  fes  bonnes  grâces  ; le  maître 
& le  fujet  fe  jurèrent  une  amitié 
mutuelle*,  Eudocie  , fille  de  Valen- 
tinien , fut  promife  à Gaudence  ; & 
cette  réconciliation  produifit  fon 
effet  naturel  : elle  laiffa  dans  le  cœur 
du  Prince  un  profond  relTentiment.. 

Cependant  la  foiblefie  & les  dif^  orr. 
traitions  du  Prince , qui  ne  s’occu- 
poit  férieufement  que  de  fes  plaifirs,  SideL  1.  sf.- 
auroient  peut-être  effacé  cette  im- 
preflion  funefte  , fi  elle  n’eût  été  en-  sa.p.  37. 
tcetenue  par  l’efprit  le  plus  dange- 

Qv 
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reux  qui  fût  alors  à la  cour.  Petro-^ 
nius  Maximus  , petit  fils  du  tyran^ 
Maxime  par  fa  mere,  comblé  de- 
richefles,  paifTant  par  le  nombre  de* 
fes  amis  & de  fes  créatures,  avoir 
pafle  par  toutes  les  dignités  de 
l’Empire.  Il  étoit  né  l’année  même 
de  la  mort  du  grand  Théodofe  en 
35^5:.  Admis  dès  l’âge  de  dix-neu£ 
ans  au  confeil  d’Honorius , il  avoir 
été  intendant  des  finances,  & pré- 
fet de  Rome  avant  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Un  an  après  ,.  lorfque 
Confiance  portoit  le  titre  d’Au- 
gufie , le  Sénat  & le  peuple  Ro- 
main , dont  Maxime  étoit  aimé  , 
avoient  obtenu  de  ce  Prince  & 
d’Honorius  la  permiflîon  de  lui  éri- 
ger dans  la  place  deTrajan  une  fia- 
tue  , dont  la  bafe  & l’infcription 
fubfifient  encore.  Deux  fois  préfet 
d’Italie,  & deux  fois  confiai,  il  avoir 
reçu  dans  fon  fécond  confalat  deux 
honneurs  finguliers  ; l’Empereur 
avoit  fait  frapper  des  médaillons 
qui  portoient  au  revers  le  nom  de 
l’image  de  Maxime  repréfenté  en 
habit  confulaire  : c’étoit  en  quelque 
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forte  l’affocier  aux  honneurs  de  la 
•fouveraineté.  De  plus,  Valentinien  Valektî- 
avoit  déclaré  par  une  loi  ,,  que  dé- 

^ iVlARCTENa 

formais  ceux  qui  auroient  ete  deux 
fois  confuls,  auroient  le  pas  même 
fur  les  patrices.  Cette  dignité  fut- 
•encore,  conférée  à Maxime  deux 
ans  après  en  445*.  Afin  qu’il  ne 
lui  manquât  rien  de  ce  qui  paroîf 
contribuer  à la  félicité  humaine  ; il 
avoit  une  femme  dont  la  vertu  éga-- 
loit  la  beauté  : mais  cette  beauté  fif 
le  malheur  de  l’un^  6c  de  l’autre,- 
Quoiqu  Eudoeie , époufe  de  Valen-»- 
tinien  , fut  pourvue  de  toutes  les 
grâces , ce  Prince  tellement  livré  à la 
débauche,  qu’il  mettoit  en  œuvre  leS' 
refforts  impuilfans  de  la  magie  pour 
parvenir  au  terme  de  fes  defirs , con-’ 

,çut  une  violente  paflion  pbur  la 
femme  de  Maxime  , que  fa  vertu 
tenoit  éloignée  de  la  cour.  Un  jour 
qu’il  jouoit  avec  Maxime,  il  lui  ga-^ 
gna  jufquà  fon  anneau.  Aufll*tôt 
retenant  ce  courtifan  auprès  de  lui 
fous  quelque  prétexte  , il  envoie 
fecrettement  un  exprès  muni  de  cet' 
anneau,  dire  à la  femme  de  Ma- 
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xime  de  la  part  de  fon  mari  , queîle 
fe  rendît  fur  le  champ  au  palais  pour 
faluer  Flmpératrice.  A la  vûe  de 
Fanneau,  elle  ne  douta  pas  que  le 
meffage  ne  vînt  de  Maxime  : elle  fe 
fit  porter  en  litiere  au  palais  , où 
ayant  été  conduite  dans  un  apparte- 
ment écarté , elle  fut  la  viélime  de 
la  violence  effrénée  de  Valentinien» 
Etant  retournée  dans  fa  maifon , Le 
défefpoir  dans  le  cœur,  elle  acca- 
bla fon  mari  des  plus  fanglans  re- 
proches, raccufant  d'avoir  confenti 
à cette  infamie.  Maxime  aufii  irrité 
qu’elle  & dévoré  du  défir  de  la  vem 
geance , réfolut  de  laver  cet  outrage 
dans  le  fang  de  l’Empereur.  L’am- 
bition fe  pignit  au  reffentiment , & 
le  rendit  plus  aéfif.  Mais  pour  ne 
rencontrer  aucun  obfiacle , il  fallok 
écarter  Aëtius. 

Maxime  avoir  appris  à la  cour  , par 
un  long  ufage  ^ fart  de  difîimuler.  Il 
mit  d’abord  dans  fa  confidence  l’eu- 
nuque Héraclius  , miniftre  fecret 
des  plaifirs.  du  Prince  , & par  cette 
raifon  maître  de  fon  efprit.  On  tra- 
vailla fourdement  à détacher  d’Aé- 
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tins  tout  ce  qu’il  avoit  d’officiers.  Il 
s’en  trouva  peu  de  fidèles.  Son  quef-  ^ alekti-. 
teur  devoir  être  le  plus  facile  à ga- 
gner.Il  avoit  un  fils  déjà  connu  par  An.  4^4. 
fa  bravoure  & par  fes  talens  militai- 2^ 
res  : c’étoit  Majorien , que  la  femme  c.  7. 
d’Aëtius  avoir  voulu  perdre,  le  re- 
gardant  comme  un  rival  dangereux  Jom.  regm 
pour  fes  enfans.  Aëtius  moins 
chant  que  fa  femme,  s’étoit  con-  /.  15. 
tenté  de  Fëloigner  & de  l’envoyer  Greg.Tur.  1. 
dans  fes  terres.  Cependant  le  quef-  vaief.  ’rer,Fr, 
teur  fut  incorruptible  : il  fallut  lui  ^ 
cacher  le  complot  formé  contre  fon 
général.  Enfin , Eîéraclius  fit  enten- 
dre nettement  à l’Empereur  , qu’il 
n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre  ; 
qu’il  alloit  périr , s’il  ne  prévenoit 
Aëtius.  Valentinien  allarmé  manda 
auffi-tôt  le  général  ; celui-ci  fans 
défiance  vient  au  palais  accompa^ 
gné  de  quelques  amis,  &;  entre  au- 
tres de  Boëce  préfet  du  prétoire.  On 
fait  entrer  Aëtius  feul  ; & comme  il 
n’appercevoit  aucun  changement  fur 
le  vifage  ni  dans  les  maniérés  de 
l’Empereur  , il  commence  à le 
preffer  d’acquitter  enfin  fa  promeffe. 
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& de  terminer  le  mariage  de  ibW 
fils  avec  Eudocie.'  Alors  Valenti- 
nien entrant  dans  une  violente  co- 
lère tire  fon  épée,  & la  plonge  dans 
le  fein  d'Aëtius  : Héraclius  & les^ 
gardes  du  Prince  fe  jettent  fur  lui  Sc 
Pachevent.  Boëce  & les  autres,  dont 
tout  le  crime  étoit  d’être  attachés 
au  général , font  introduits  féparé- 
ment  & maffacrés  fans  miféricorde. 
Après  cette  cruelle  exécution  , l’Em- 
pereur qui,  fans  le  fçavoir  , prépa- 
roit  luhmême  fa  mort,  ayant  de- 
mandé à un  de  fes  officiers , s’il  n’a- 
voit  pas  bien  fait  de  fe  délivrer 
d’Aëtius  i Prince,  lui  répondit  l’offi-- 
cier,  ce  nejî  pas  à moi  â juger  des 
üSiions  de  votre  Majtfté  p tout  ce  que 
je  fçais , c’e/?  que  vous  vous  êtes  coupé 
la  main  droite  avec  la  main  gauche» 
Aëtius  fut  tué  vers  la  fin  de  cette 
année. 

Ce  guerrier  n’étoit  pas  fans  doute 
irréprochable,  La  noire  calomnie 
qu’il  inventa  contre  Boniface  , la 
perte  de  l’Afrique  , l’afiaffinat  de 
Félix  , la  mort  de  Boniface  , la  dif» 
grâce  injufte  de  Sébaftien , les  Alpes 
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laiffées  ouvertes  à Attila,  font  au- 
tant  de  crimes  , dont  plufieurs  mé-  Valentt-, 
ïitoient  la  mort.  Mais  tons  ces  cri- 
mes  étoient  pardonnés,  du  moins  An.  454. 
par  les  hommes  ; Ôc  une  faulTe  im-  r 
putation  le  ht  périr , lorlque  Ion  i 4. 
grand  courage  étoit  plus  nécelTaire 
que  jamais  au  falut  de  rEmpire.  Son  *7’ 
juge  devenu  fon  exécuteur  a fait  ou-' 
blier  tous  les  forfaits  du  coupable 
! pour  noircir  à jamais  fa  propre  mé- 
moire. C’eft  ainfi  que  la  providence" 
i Divine  , qui  avoir  marqué  le  terme 
‘ fatal  de  l’Empire,  abbattoit  le  bras 
i feul  capable  de  le  foutenir,  & que 
par  cette  chaîne  invifîble  qui  lie  en-' 
iemble  tous  les  événemens  humains, 

' elle  fe  fervit  de  Valentinien  pour 
punir  Aëtius , & de  la  mort  d’Aë- 
I tius  pour  attirer  enfuite  la  punition 
de  Valentinien.  Il  fembloit  qu  avec 
ee  grand  capitaine  tomboient  tou- 
tes les  défenfes  de  l’Empire.  Au 
I bruit  de  fa  chûte  les  barbares  fe  mi- 
rent en  mouvement  de  toutes  parts. 

' Les  pirates  Saxons  menaçoient  les 
! Armoriques  ; les  François  fous  la 
çonduite  de  Mérovée  s’étendirent 
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dans  la  Beigique , & ravagèrent  les 
contrées  de  Mayence  , de  Metz  de 
de  Rheims  : ils  s’emparèrent  de  la 
ville  de  Bar.  Les  Allemands  de  la 
Suabe  paflerent  le  Rhin.  Valenti- 
nien craignant  que  cette  mort  uen- 
îrainât  la  rupture  des  traités , dont 
Aëtius  étoit  l’auteur  , envoya  des 
députés  aux  nations  alliées  , pour 
juR'ifier  fa  conduite  3c  renouveller 
les  engagemens  précédens.  Il  man- 
da Majorien,  comme  feul  capable 
de  remplacer  Aëtius  à la  tete  des 
armées  : il  ne  fe  trompoit  pas;  mais 
Majorien  n’arriva  qu’après  la  mort 
de  Valentinien  , & trouva  Maxime 
maître  de  l’Empire. 

Valentinien,  après  s’être  privé  de 
Funique  défenfeur  qu’il  pût  oppo- 
fer  à fes  ennemis , fembloit  encore 
s’entendre  avec  eux  pour  fe  perdre 
lui-même.  îî  donnoit  aveuglément 
fa  confiance  aux  anciens  officiers 
d’ Aëtius,  qui  après  avoir  trahi  leur 
maître  , ne  fentoient  plus  que  les 
remorda  de  leur  perfidie.  Viâor  de 
Tunes , dit  meme  que  l’infame  Hé- 
radius  entra  dans  le  complot  : ce 
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qùi  n’a  rien  que  de  vraifemblable  ; 
celui  qui  trahir  l’honneur  de  fon  Prin- 
ce en  fervant  fes  criminels  délits  , 
étant  rhomme  du  monde  le  plus 
capable  d’attenter  à fa  vie.  Maxime 
avoir  eu  plus  de  peine  à préparer  la 
mort  du  général , qu’il  n’en  eut  à fe 
défaire  de  l’Empereur.  Le  i6  de 
Mars  , trois  ou  quatre  mois  après 
l’alTaflinat  d’Aëtius  , Valentinien 
étant  à Rome , fe  faifoit  porter  en 
litiere  au  champ  de  Mars  , apparem- 
ment pour  faire  la  revûe  de  fes  trou- 
pes qu’il  y avoir  aflhmblées.  Deux 
barbares , qui  avoient  été  officiers 
d’Aëtius,  nommés  Optila  & Thraut 
tila  prirent  ce  moment  pour  fe  jetter 
fur  lui  êc  le  percer  de  coups.  Ils  maf- 
facrerent  en  même-tems  Héraclius; 
& la  mort  de  ce  fcélérat  ne  prouve 
pas  qu’il  fût  innocent  de  celle  de 
fon  maître  : Maxime  dut  s’acquitter 
ainfi  de  ce  qu’il  devoir  à fa  perfidie, 
pour  s’en  garantir  lui-même.  Ainfi 
périt  à la  vue  de  fes  foldats , fans 
être  défendu  de  perfonne , Valen- 
tinien troifiéme  , prince  populaire 
parfoiblefle,  tyran  par  débauche^ 
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jaloux  du  mérite  qui  le  fer  voit , dé- 
daignant la  noblelTé  , abandonné  au^ 
luxe  & fai  faut  confifter  la  dignité 
impériale  dans  la  parure, & dans  l’im-  - 
punité  des  crimes  ; alFervi  aux  bar- 
bares ; efclave  d’une  mere  ambi- 
tieufe  & de  fes  eunuques  ; toujours 
renfermé  dans  fon  palais  , comme 
les  anciens  Monarques  d’Affyrie  ^ 
& tellement  accoutumé  à une  vie 
molle  & retirée  , qu’il  ne  fortit  d’I- 
talie qu’une  fois  pour  aller  chercher 
fa  femme  ; que  jamais  il  ne  vit  un^ 
camp,  de  que  tous  fes  travaux  fe 
bornèrent  à palTer  de  Ravenne  à 
Rome  de  de  Rome  à Ravenne.  Sous 
fon  régne  les  Vandales  s’emparèrent 
des  plus  belles  provinces  de  l’Afri- 
que, les  Vifigoths  s’étendirent  jus- 
qu’au Rhône,  les  Sueves  fe  rendirent 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de 
î’Efpagne  , les  François  s’établirent 
dans  la  Gaule , la  grande  Bretagne 
fut  envahie  par  les  Anglo^-Saxons  ; & 
s’il  ne  devint  pas  lui-même  l’efclave 
d’Attila,  ce  ne  fut  ni  à fa  prudence 
ni  à fon  courage  qu’il  en  fut  rede- 
vable,- On  peut  dite  q.u’en  fa  per^ 
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fonne  finit  l’Empire  d’Occident.  Ses  ^ 

fucceiTeurs , au  nombre  de  huit,  pé-  Valenti- 
i rirent  ou  furent  de'pofés  dans  l’ef- 
fpace  de  vingt-un  ans,  & doivent  An. 451.* 
plutôt  être  appellés  Rois  d’Italie 
qu’Empereurs.  Il  jnourut  dans  fa 
trente-fixiéme  année,  ayant  régné 
! 2p  ans  4 mois  & 21  jours  , de- 
i puis  qu’il  avoit  reçu  le  titre  d’Au- 
! gufte. 

Le  lendemain  Maxime  fut  pro-  lyiT. 
j clamé  Empereur.  Il  avoit  défiré  la 
1 fouveraineté  avec  la  plus  grande  ar- 
deur , & la  capacité  qu’il  avoit  mon- 
trée dans  les  autres  dignités , faifoit 
croire  qu’il  fçauroit  régner.  Il  ne 
fallut  que  vingt- quatre  heures  pour 
' le  défabufer  lui-même , & pour  dé- 
tromper les  Romains.  Ebloui  de  fa 
propre  élévation  , accablé  du  poids 
i des  affaires  , cet  homme  accoutumé 
aux  douceurs  d’une  vie  paifîble  , 
qui  régloit  à fon  gré  toutes  fes  heu- 
i res , de  partageoit  fon  tems  entre 
1 des  devoirs  bornés  & fes  plaifirs , fe 
trouva  déplacé  dès  le  premier  jour. 

I Son  palais  lui  fembla  une  prifon, 

I êc  les  foins  de  la  fouveraineté  un 
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fupplice.  On  l’entendit  plufieurs  foÎ0 
Vâlenti-  répéter  ces  paroles  ; Heureux  Damo^ 
^îEN  lîL  ^ ri  avoir  eu  à f apporter  que  pen-* 
<An*^45^/*  la  durée  d'un  repas  le  trifie  far- 
deau de  la  royauté  ! Dans  cet  em- 
barras de  l’Empereur , tous  les  ref- 
forts  de  l’Empire  fe  démontèrent; 
la  confufion  fe  mit  dans  le  palais , 
le  défordre  dans  Rome  & dans  les 
provinces  , l’efprit  de  révolte  parmi 
les  peuples  confédérés.  Les  meur- 
triers d’Aëtiiis  & de  Valentinien, 
feuls  courtifans  de  Maxime , lui  don- 
noient  à lui-même  de  juftes  allar- 
mes.  Il  accéléra  fon  malheur  par 
fon  imprudence.  Sa  première  fem- 
me n’avoit  pas  long-tems  furvécu  à 
l’affront  qu’elle  avoit  éprouvé.  Ma- 
xime , pour  mettre  le  comble  à fa 
vengeance  , contraignit  Eudoxie  , 
veuve  de  Valentinien,  à l’époufer, 
& donna  Eudocie  fille  du  prince  à 
fon  fils  Pallade,  qu’il  nomma  Céfar, 
Il  s’imagina  gagner  le  cœur  de  fa 
nouvelle  époufe , en  lui  proreftant 
que  l’amour  dont  il  brûloit  pour 
elle , avoit  été  Tunique  attrait  qui 
lui  avoit  fait  tout  entreprendre.  La 
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Princefle  indignée  de  cette  déclara- 
tion , crut  qu’étant  la  caufe  de  la  Valenth 
mort  de  fon  mari,  elle  s’en  rendroit 
complice,  fi  elle  ne  la  vengeoit  pas. 

Marcien  lui  parut  trop  doux  & trop 
modéré  , pour  fervir  fa  colere  à fon 
gré.  Hile  aima  mieux  s’adrefler  à 
Genferic , & lui  dépêcha  fécrette- 
ment  un  exprès  avec  de  riches  pré- 
fens.  Elle  lui  mandoit , quelle  gé- 
ndjfoit  dans  la  captivité  la  plus  affreu^ 
ft , étant  forcée  de  recevoir  les  embraf- 
femens  d'un  traître  encore  fouillé  du 
fang  de  fon  époux  3 qu  il  étoit  de  ïhon^ 
neur  du  roi  des  Vandales  de  venger 
fon  alliée  Cr  de  fon  intérêt  de  dépouil-- 
1er  le  meurtrier  ^ que  le  lâche  ufurpa^ 
teur  ne  connoif  'oit  que  les  aJJ'afînats  ; 
ù'  que  dès  quUlle  appercevroit  fon  U- 
hérateur  ^ elle  iroit  elle  même  le  pren^ 
ire  par  la  main  pour  V introduire  dans 
Rome, 

Il  n’étoit  pas  befoin  d’une  folli-  lviii. 
citation  fi  preflante  pour  engager 
Genferic  à venir  piller  Rome.  Il  ne 
i tarda  pas  à fe  mettre  en  mer  avec 
I une^puifiante  armée.  A la  nouvelle 
de  fon  approche  , l’allarme  fe  ré- 
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i pand  de  toutes  parts.  Maxime  plus 

Valenti-  tremblant  que  les  femmes  les  plus 
^lï*  prend  d’autre  précau- 

permettre  à tous 
les  habitans  de  s’enfuir.  Il  quitte  lui- 
même  le  palais  impérial,  & comme 
il  traverfoit  la  ville  pour  aller  cher- 
/ cher  ailleurs  fa  fûreté , le  peuple  in-^ 
digné  de  fa  lâcheté  l’accable  d’une 
grêle  de  pierres  , & les  officiers 
d’Eudoxie  s’étant  jettés  fur  lui , un 
foldat  Romain  nommé  Urfus  le  per- 
ce d’un  coup  d’épéCi  C’étoit  le  jour 
de  la  Pentecôte  qui  tomboit  cette 
année  au  douzième  de  Juin.  Ainfi,  il 
n’avoit  régné  que  trois  mois  moins 
cinq  jours , fi  c’eft  régner  que  de 
porter  une  couronne  importune  au 
milieu  des  regrets  & des  remords. 
Il  devoir  être  âgé  d’environ  foi- 
xante  ans.  Son  cadavre  fut  mis  en 
pièces  & jetté  dans  le  Tibre.  Son 
fils  Pallade  fut  apparemment  mafla- 
cré  avec  lui  : il  n’en  efl:  plus  parlé 
dans  la  fuite. 

LîX.  Trois  jours  après  le  maffacre  de 
Maxime,  G enféric  entra  dans  Rom.e, 
Genféric.  qui  n’ofa  irriter  par  une  réfîftance 
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inutile  ce  Prince  fanguinaire.  Le 
pape  faint  Leon  fut  encore  cette 
fois  le  falut  de  fon  peuple.  Il  obtint 
deGenféric  qui!  nemplokoit  ni  le 
fer  ni  le  feu  , & qull  laifferoit  fub^ 
lifter  les  habitans  & les  édifices.  Le 
pillage  dura  quatorze  jours  , & le 
butin  fut  immenfe.  Depuis  le  facca- 
gement  d^Alariç,  arrivé  quarante- 
cinq  ans  auparavant , Rome  s’étoit 
remplie  de  richeffes  : d ailleurs  ^ les 
Goths  n'avoient  ofé  toucher  aux 
vafes  facrés , que  Genféric  ne  ref- 
peda  pas.  Tous  les  tréfors  du  pa- 
lais 3 les  meubles  précieux , la  vaif- 
felle  d'or  & d’argent , les  pierreries  ^ 
les  ornemens  impériaux  furent  en- 
levés. On  chargea  un  vaifleau  de 
ftatues  de  tous  métaux  ^ & ce  vaif- 
feau  fut  englouti  dans  une  tem- 
pête avant  que  d'arriver  à Cartha- 
ge. Les  Vandales  emportèrent  la 
moitié  de  la  couverture  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin  : elle  étoit  d’un 
cuivre  très-fin , doré  à une  grande 
épaifteur.  On  ne  dit  pas  quelle  rai- 
fon  les  empêcha  d’emporter  le  refte. 
Les  vafes  d’or  ^ les  autres  dépouiL 
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a» les  du  temple  de  Jérufalem,  qui 
Valekti-  avoient  autrefois  honoré  le  triom- 
wîEK  III.  pj^g  Vefpalien  & de  Tite,  furent 
An.  455,.  ttanlportees  en  Airique.  Entre  les 
habitans  5 les  Vandales  enlevèrent 
ceux  que  leur  jeunefîe  ou  leur  adref- 
fe  en  quelque  profeffion  rendoient 
plus  propres  à les  fervir.  Quoiqu  Eu- 
docie  eut  appelle  Genféric  ; elle  n'é- 
vita pas  la  captivité  ; elle  fut  con- 
duite à Carthage  avec  fes  deux  filles 
' Eudocie  & Placidie  , & avec  Gau- 

dence  fils  d’Aëtius,  Il  eft  vrai  que 
les  Princeffes  furent  traitées  avec 
honneur,  Eudocie  qui  eft  aulîi  quel- 
quefois appellée  Honoria  comme  fa 
tante,  fut  mariée  à Huneric  fils  aîné 
de  Genféric.  Placidie  auroit  été  for- 
cée d epoufer  un  autre  de  fes  fils  , 
fi  le  Roi  n'avoit  appris  qu’elle  étoit 
fiancée  à Olybre  le  plus  diftingué 
du  Sénat  , qui  avant  ia  prife  de 
Rome  s’étoit  fauvé  à Conftantino- 
ple.  Ce  n’eft  pas  que  Genféric  fût 
de  caraélère  à refpeéler  cet  engage- 
ment ; mais  il  fçavoit  qu’Olybre  étoit 
puifl'ant , ôc  il  étoit  bien  aife  de  s’at- 
tacher un  homme  qui  pouvoit  de- 
venir 
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VÆnir  Empereur.  Les  autres  prifon- 
niers  éprouvèrent  toutes  les  rigueurs  Ma  rote 
de  la  plus  dure  fervitude.  Ils  ne 
trouvèrent  d’adoucifTement  à leurs 
maux,  que  dans  la  charité  de  Tévé'* 
que  de  Carthage.  Ce  prélat  compa- 
tilTant  & généreux,  vendit  les  vafes 
d’or  & d’argent  de  fon  Eglife , ra- 
cheta le  plus  grand  nombre  qu’il 
pût  de  ces  infortunés,  les  raflem- 
bla  dans  deux  bafîliques , où  il  leur 
diftribuoit  tous  les  jours  les  alimens 
néceffaires  ; il  y fit  drefler  des  lits  ; 
la  plupart  étant  malades,  il  les  vifi-; 
toit,  il  les  fervoit  lui-même  ; & fans 
egard  à fa  vieillefTe , il  paflbit  les 
nuits  dans  ces  pieux  & charitables 
offices.  Il  fut  la  viélime  de  fon  zèle, 
èc  mourut  dans  fes  travaux.  Après 
.fa  mort,  Genféric  défendit  d’ordon- 
ner des  évêques  dans  la  province 
proconfulaire  : il  renouvella  avec 
plus  de  cruauté  que  jamais  la  perfé- 
cution  contre  les  Catholiques , ÔC 
l’étendit  dans  toutes  les  contrées  - 
où  il  portoit  le  ravage.  Depuis  la 
prife  de  Rome , s’étant  rendu  maître 
du  refte  de  l’Afrique  , c’eft-à-dire , 

Tome  Klh  ^ 


IRE 


Marcien. 

An,4SS* 
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de  la  Numidie  entière  de  des  deux 
Mauritanies  , il  ne  cefîa  d’infefter 
tous  les  ans  la  Sicile  & l’Italie , fous 
prétexte  qu’on  ne  lui  délivroit  pas 
les  biens  de  Valentinien  & d’Aëtius, 
dont  il  avoit  les  enfans  entre  les 
mains.  Ses  flottes  ravageoient  les 
côtes  de  Sardaigne  , du  Péloponè- 
fe,  de  l’Epire,  de  la  Dalmatie  : elles 
pénétroient  jufqu’au  fond  du  golfe 
Adriatique.  Souvent  s’embarquant 
lui-même  au  printems  avec  les  Van- 
dales & les  Maures  , il  poitoit  la 
défolation  fur  tous  les  rivages , brû- 
lant les  villes  du  continent  Ôc  des 
ifles , & traînant  les  habitans  en  ef- 
clavage.  Un  jour  qu’il  fortoit  du 
port  de  Carthage,  le  pilote  lui  ayant 
demandé  de  quel  côté  il  devoit  con- 
duire la  flotte  : Ferj  ks  peuples  que 
Dieu  veut  punir,  répondit  Genféric. 
La  nouvelle  du  pillage  de  Rome  , 
ute  à Gen-  ^ Captivité  de  la  famille  im- 

ünc,  périale  , affligea  fenfiblement  Mar- 
Evag,  i,  2.  XI  fe  regardoit  comme  fouve- 
Tiieoi.  L.  /.  rain  des  deux  Empires  depuis  la 
Proc  Vani  Valentinien,  & il  n’avoit 

4."^^  ’ pas  reconnu  Maxime  pour  Èmpe» 
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Marcien  dé- 
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reur.  Comme  Genféric  avoit  paru 
le  ménager  jufqu  alors , il  fe  flatta 
que  ce  Prince  auroit  égard  à Tes  de- 
mandes  : il  lui  députa  donc  pour  le 
prier  de  ceffer  fes  ravages , éc  de  lui  den , 
remettre  entre  les  mains  les  Prin- 
cefles  prifonnieres.  Genféric  refufa 
lun  & l’autre  avec  hauteur.  Marcien 
fe  perfuadant  qu’un  ambafladeur 
Arien  réuflîroit  mieux  auprès  de 
Genféric,  lui  envoya  Bléda  évcque 
de  la  fede  Arienne.  L’évêque  ne  fut 
pas  plus  favorablement  écouté.  En- 
vain  ce  prélat  prit  la  hardieife  de 
repréfenter  au  roi  des  Vandales  , 
que  fa  profpérité  préfente  ne  devoir 
pas  lui  enfler  le  cœur  jufqu’au  point 
de  méprifer  le  reflentiment  d’un 
Prince  guerrier , qui  pourroit  ren- 
dre à l’Afrique  tous  les  maux  que 
l’Afrique  porto it  en  Italie.  Genféric 
crut  en  fairô  aflez,  que  de  pardon- 
ner cette  bravade.  Ceux  qui  pré- 
tendent que  Marcien  s’étoit  engagé 
par  ferment  à ne  jamais  employer 
les  armes  de  l’Empire  contre  les 
Vandales,  ainfi  que  je  l’ai  raconté, 
fuppofent  en  conféquence  qu’il  dé- 
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vora  cet  affront.  Mais  d autres  au-^ 
teurs  qui  regardent  apparemment 
comme  une  fable  cet  engagement 
de  Marcien , difent  qu’il  fe  difpofoit 
à paffer  en  Afrique  lorfqu’il  mou- 
rut. Procope  le  blâme  d’avoir  tenu 
fa  parole  : il  me  femble  qu’il  ne  fe<* 
roit  blâmable  que  de  l’avoir  donnée, 
L’Empire  d’Occident  avoit  vu 
dans  l’efpace  de  quatre  mois  cou- 
ler le  fang  des  deux  Empereurs, 
Mais  quelque  fanglant  que  foit  un 
trône , il  a toujours  des  attraits  pour 
l’ambition.  Après  la  mort  de  Ma- 
xime , Avitus  ofa  fouhaiter  la  di- 
gnité fouveraine , & l’obtint  pour 
fon  malheur.  Il  étôit  fénateur  Ro- 
main , iflu  d’une  famille  Gauloife  de 
l’Auvergne  , plus  illuftrée  par  les 
charges  que  par  les  richçifes.  Il 
comptoit  entre  fes  ancêtres  des  pré- 
fets & des  patrices.  Il  avoit  été 
élevé  avec  foin  dans  l’étude  des 
lettres, & dans  les  exercices  du  corps. 
On  dit  qu’il  étoit  fi  robufte , qu’é- 
tant encore  dans  la  première  jeu- 
pefi'e  il  tua  dans  une  chafie,  d’un 
de  pierre  ^ use  Ipuye  affaînée  ^ 
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qui  alloit  fe  jetter  fur  lui.  Sa  fageffe 
& fon  éloquence  le  firent  choifir 
pour  aller  demander  à Honorius  la 
remife  d’un  impôt  qui  ruinoit  l’Au- 
vergne ; & Confiance  qui  n’étoit  pas 
encore  Empereur  lui  fit  obtenir  ce 
qu’il  demandoit.  Nous  avons  vu 
l’emprefTement  de  Tbéodoric  pour 
l’attirer  à fa  cour , & le  refus  d’Avi- 
tus,  qui  demeura  fidèlement  atta-^ 
ché  au  fervice  de  l’Empire  , & n’en 
fut  que  plus  eftimé  du  roi  des  Vifi- 
goths , dont  il  obtint  la  paix  toutes 
les  fois  qu’il  fut  employé  à la  de- 
mander, Il  fervit  avec  honneur  dans 
toutes  les  guerres  fous  le  comman- 
dement d’Aëtius.  Préfet  de  la  Gau- 
le , il  gouverna  cette  province  avec 
intégrité.  Aëtius  fe  fervit  de  lui  pour 
détromper  Théodoric,  qui  fe  repo- 
foit  fur  la  promefTe  d’Attila , de  pour 
l’engager  à marcher  contre  l’ennemi 
commun.  Après  la  défaite  d’Attila, 
’Avitus  s’étoit  retiré  dans  fes  terres 
pour  y mener  une  vie  tranquille. 
Maxime  Empereur  le  tira  de  fa  re- 

^ traite , & le  nomma  général  de  la 
cavalerie  de  de  l’infanterie.  Sa  ré- 
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putation  arrêta  les  courfes  des  faafï 
M/iRciEN.  bares  , qui  commençoient  à ravager 
-^^'^•455*  la  Gaule.  Les  Vifigoths  fe  prépa- 
roient  à la  guerre  ; Avitus  leur  en- 
voya Meiîien  qu’il  fit  patrice  dans 
la  fuite , & le  fuivit  bien- tôt  lui- 
même.  Théodoric  étant  allé  à fa 
rencontre  avec  un  de  fes  freres , iU 
entrèrent  tous  trois  dans  Touloufe  ; 
Avitus  marchoit  entre  les  deux  Prin- 
ces ; c’étoit  la  place  d’honneur  t 
lamajefté  de  l’Empire,  qui  expiroit 
en  Occident , fe  îaifoit  encore  ref- 
pecler  même  de  fes  vainqueurs.  La 
paix  n’étoit  pas  encore  conclue  , 
lorfqu’on  apprit  à Touloufe  la  mort 
de  Maxime. 

Oîî.  Théodoric  chérilToit  Avitus , l’an- 

Avieus  hat-  . •jrr  mi  ti  * , ^ 

pereur.  cicn  ami  06  la  ramille.  Il  avoit  ete 
s\L  7-  élevé  entre  fes  bras  , & dès  fon 
^iva^L^^c.  enfance  il  avoit  puifé  dans  fes  con- 
7-  verfations  le  goût  qu’il  confervoit 

Viâ.'ÊiZ  lettres.  Il  le  prelfa  de  pren- 

Prpfp.  ckr.  dre  la  pourpre , & lui  promit  d’em- 
^ ployai'  pouvoir  à l’élever  à l’Em- 
Vatef,  rir.Fr.  pire  & à l’y  foutenir.  Il  ne  paroît  pas 
Buch  Beî^  i Prince  ait  eu  befoin  de  redou- 

17-  f.  ^ * bler  fes  inftances.  Toute  la  noblefe. 
Till.  Avit. 
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delaNarbonnoife,  quii  fçut  mettre  , 

en  mouvement , s allembia  a Uger-  Avitus. 
Rum  quoi!  croit  être  Beaucaire.  On  An.  45 
convint  de  fe  rendre  dans  trois  jours  m,  Danviiu 
à Arles,  où  fe  fit  la  proclamation  le 
huitième  d’Août.  Théodoric^  avec 
fes  freres , ne  tarda  pas  à venir  féli-  num. 
cirer  le  nouvel  Empereur  , & lui 
offrir  publiquement  les  fecours  de 
fa  nation.  Cet  empreffement  en  fa- 
veur d’Avitus  paffa  des  Gaules  en 
Italie  : Avitus  vint  à Rome,  où  le 
fénat  & le  peuple  Tattendoient  avec 
impatience.  Il  étoit  accompagné  de 
fon  gendre  Sidoine  , un  des  plus 
illufires  perfonnages  de  ce  fiécle. 

C.  Sollius  Apoliinaris  Sidonius,  ixin. 
petit-fils  de  cet  Apollinaire,  qui  fut 
préfet  des  Gaules,  fous  le  tyran  Conf-  sid.  i.  i ' ep. 
tantin,  étoit  né  à Lyon.  Il  avoit  d’a-  y y 
bord  porté  les  armes  : il  les  quitta 
bien-tôt  pour  fe  livrer  entièrement  Vnasu.apud 
aux  lettres , & mit  fa  gloire  à fe  diftin-  adZotaV^Û. 
guer  par  les  talens  de  refprit.  Ses 
pocfies  , que  nous  n’admirons  plus  , 
lui  tirent  une  brillante  réputation 
dans  un  fiecle  , où  le  goût  & la 
langue  même  avoient  dégénéré» 

iv 
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Avitus  lui  donna  en  mariage  fa  fille 
Antliémius  qui  régna 
An.4jj!  la  fuite,  lui  conféra  les  digni- 
tés de  préfet  de  Rome  & de  Patrice. 
On  dit  que  Sidoine  étoit  fi  vive- 
ment touché  de  la  mifere  daû- 
trui , que  fouvent  à l’infçû  de  fa 
femme  il  emportoit  quelqu'un  des 
vafes  d’argent  de  fa  table , Sc  les 
donnoit  aux  pauvres  ; en  forte  que 
Papianille , moins  détachée  de  l’a- 
mour du  luxe , étoit  obligée  de  les 
racheter.  Il  fut  en  <^72  élu  malgré 
lui  évcque  de  la  capitale  de  l’Au- 
vergne , nommé  aujourd’hui  Cler- 
mont. Sa  vertu  reconnue  lui  avoit 
mérité  les  fuffrages  du  clergé  & du 
peuple  ; elle  parut  encore  avec  plus 
d’éclat  pendant  les  dix  années  de 
fon  épifcopat  , & fut  couronnée 
après  fa  mort  par  les  honneurs  que 
l’Eglife  rend  à fa  mémoire.  Il  lailTa 
un  fils  nommé  Apollinaire  & deujj 
filles. 

LXiv.  Tandis  que  Théodoric  travailloit 
Marcellin,  a mettre  Avitus  lur  le  trône , il  le 
tramoit  en  Gaule  une  conjuration 
i."’#.  ’ fecfette  pour  y placer  MarcçUini, 
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C’était  un  payen  d une  naiffance  dif^  ssïïssssssss 
tinguée.  Sa  probité  * fa  prudence,  fa  Marcien. 
valeur  renommée  , fon  expérience  Avitus. 
dans  l’art  militaire  jointe  à tous  les  ^ 
agrémens  d’une  éducation  polie  , 
lui  avoient  attiré  grand  nombre  de  Marc.  chr. 
partifans.  L^éclat  de  ces  belles  qua- 
lités  étoit  à la  vérité  un  peu  terni  suid  . voct 
par  le  fanatifme  ; il  vouloit  palTer 
pour  prophète  : mais  ce  travers  d’ef- 
prit  fervoit  encore  à lui  concilier  ,7,^  îcnf- 
les  imbécilles  , qui  dans  tous  les  ti^rî, 
fiecles  forment  un  peuple  nom- 
breux. Un  fophifte  nommé  Salufte, 
qui  s’étoit  lié  d’amitié  avec  Mar- 
cellin , lui  avoit  communiqué  cette 
extravagance.  Salufte  fe  donnoit 
pour  un  homme  infpiré  ; il  afFeéloit 
l’apathie  Stoïcienne  ; &:  l’on  dit  que 
curieux  de  fçavoir  jufqu’à  quel  point 
il  pourroit  fupporter  la  douleur  y il 
mit  un  jour  fur  fa  cuifie  toute  nue 
un  charbon  allumé  , qu’il  fouffla 
long-tems  pour  entretenir  le  feu  ^ 
mefurer  fa  conftance.  Il  nous  refte 
encore  de  ce  Salufte  un  ouvrage 
intitulé  : Des  Dieux  Sr  du  Mondes 
Marcellin  avoit  été  ami  d’Aëtius  : 

R V 
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le  meurtre  de  ce.  général  l’irrité 
tellement , que  dès-lors  il  conçut  le 
deffein  de  fe  foulever  contre  Valen- 
tinien. Il  fut  prévenu  par  Maxime  ; 
mais  il  jie  celTa  de  travailler  à fe 
former  un  parti  pendant  le  peu  de 
tems  que  régna  ce  tyran.  Maxime 
mourut  avant  que  Marcellin  fût  en 
état  de  fe  déclarer.  Il  continua  fes 
intrigues  durant  le  régne  d’Avitus. 
Un  aflez  grand  nombre  de  jeune  no* 
blelTe  trempoit  dans  le  complot.  A 
la  tête  de  fes  partifans  étoit  Poeo- 
nius , homme  fans  naiffance , mais, 
riche  & qui  s’étoit  fait  un  grand 
crédit  en  mariant  fa  fille  à un  Gau* 
lois  illuftre , dont  l’hiftoire  ne  nous 
apprend  pas  le  nom.  Toutes  ces  in« 
trigues  formées  contre  Avitus  , de- 
vinrent encore  inutiles  par  la  mort 
précipitée  de  cet  Empereur.  Mar- 
cellin fe  laffa  de  drefler  des  batte** 
ries , contre  des  Princes  qui  difpa- 
roilfoient  avant  qu'il  pût  les  abbat- 
tre  ; & il  prit  enfin  le  parti  de  s'at- 
tacher de  bonne  foi  au  fervice  de 
Majorien  fuccelTeur  d’ Avitus. 

Le  premier  foin  d’Avitus,  parve- 
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nu  à l’Empire,  fut  d’envoyer  des  dé- 

putes  à Marcien,  pour  lui  taire  part  Marcien. 

de  fon  élévation  & lui  demander  fon  Avitus, 

amitié.  En  même-tems  il  prit  félon 

l’ufage , le  confulat  pour  l’année  fui-  xî^fJa’A- 

vante.  Marcien  qui  aimoit  la  paix,  vitus  avec  les 

ne  refufa  pas  de  le  reconnoître  pour 

r , . r Sid.carm.j, 

Ion  collègue  ; mais  il  ne  changea  Mac.  chr. 
rien  aux  confuls , qu’il  avoir  déjà  dé- 
fignés.  C’eft  pour  cette  raifon  que 
le  confulat  d’Avitus  , n’eft  point 
marqué  dans  les  faftes.  Afin  de  cou- 
vrir l’Italie  contre  les  incurfioos  des 
barbares  du  Nord  , dont  les  ravages 
avoient  été  fi  funeftes  , Avitus  fit 
un  voyage  en  Pannonie , où  il  con« 
élut  un  traité  avec  les  Oftrogoths, 
qui  s’engagèrent  à fervir  de  bar- 
rière. Il  vit  en  ce  pays  les  ruines  ré- 
centes de  la  ville  de  Sabarie , qui* 
venoit  d’être  détruite  par  un  rrem^ 
blement  de  terre. 

Etant  revenu  à Rome  fur  la  fin 
de  l’année , il  célébra  le  premier  de  j * 
Janvier  la  folemnité  de  fon  entrée*  Courre  .irt 
au  confulat.  Sidoine,  fon  gendre 

P panne.. 

prononça  en  cette  occalion  un  sirf.  cann.  7. 
poème  que  nous  avons  encore , Ôc 

R Vj-  Uaa’  fhr:.- 
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dans  lequel  il  hafarde  félon  Tufage 
JVÎARcîEN.  magnifiques  prédirions , que  la 
Avitüs.  Providence  ne  jugea  pas  à propos 
d’accomplir.  Cet  éloge  fut  récom- 
penfé  d’une  ftatue  d’airain  qu’Avi- 
tus  fit  ériger  à Sidoine  dans  un  por- 
tique de  la  place  de  Trajan.  On  vit 
cette  année  une  nation  barbare  , 
deftinée  à porter  le  dernier  coup  à 
l’Empire  d’Occident , faire  en  Ef- 
pagne  le  premier  effai  de  fes  cruau- 
tés & de  fes  ravages.  Quatre  cents 
Erules  abordés  dans  fept  barques 
^ fur  les  côtes  de  Galice,  pénétrèrent 

jufqu’à  Lugo , mettant  tout  à feu  & 
à fang.  Les  habitans  du  pays  s’étant 
enfin  attroupés,  ils  furent  forcés  de 
regagner  la  mer  ; mais  fans  autre 
perte  que  celle  de  deux  de  leurs 
^ens.  En  fe  retirant,  ils  firent  en- 
core des  defcentes  fur  les  côtes  des 
Cantabres  & des  Vardules,  dont  le 
pays  fe  nomme  aujourd’hui  la  Bif- 
caïe. 

Lxyii.  Comme  les  Erules  peu  connus 
vont  fe  fignaler  entre  les  autres  bar- 
jorn.  de  reh,  bares , il  eft  à propos  d’expofer  ici 
su.*  8.  origine , autant  qu’il  eft  polE- 
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ble  de  la  démêler  dans  le  cahos  de 
riiifloire  de  ce  tems-là.  Ce  peuple 
fort!  autrefois  de  la  Scandinavie  45^! 
avec  les  Goths  dont  il  faifoit  par-  „ ^ , 

tie,  le  lepara  du  gros  de  la  nation  ; 1 4,, 

& s'étant  joint  aux  Ruges  & aux  <?• 
“Vandales  s’arrêta  entre  les  embou-  4.^”  ’ 
chures  de  l’Oder  de  de  la  Viftule.  Paul  Duc, 
On  croit  que  ce  font  les  Erules  que 
(Tacite  appelle  Lemovii,  Dans  la  Freieg,  app, 
fuite,  toujours  unis  aux  deux  au- 
très  nations  , ils  vinrent  s'établir  ly.c.’io. 
dans  les  forêts  de  la  Bolieme.  S’y 
étant  multipliés,  ils  fe  féparerent,.  ant.i.ie,  5' 
de  formant  un  corps  nombreux , ils 
allèrent  habiter  les  environs  des  Pa-  B^Antomip, 
lus  Méotides  : ils  furent  fubjugués  415. 
par  le  célèbre  Ermanaric,  roi  des 
Oftrogoths.  L’incurfion  des  Huns 
ayant  changé  toute  la  face  du  Nord , 
ils  remonteront  vers  le  Septen- 
trion de  regagneront  leurs  ancien- 
nes demeures , où  ils  fe  fixeront  d& 
nouveau  dans  le  voifînage  des  Var- 
nes  ou  Varins  , qui  habitoient  les 
côtes  de  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui le  Meckelbourg.  Les  Saxons 
^ les  Anglois  étant  pour  la  plupart 
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paffés  dans  la  grande  Bretagne , Tel 
Varnes  , leurs  voifins,  defeendirent 
le  long  des  côtes  de  la  Frife  , ôc  fe 
firent  un  royaume  aux  environs  des 
embouchures  du  Rhin  , où  ils  fub* 
fifterent  plus  de  cent  ans.  Les  Eru- 
les  prirent  leur  place,  de  s’étendi- 
rent fur  la  côte  où  fe  déchargent 
î’Elbe , le  Vefer  de  l’Ems.  C’eft  de-là 
qu’ils  commencèrent  à courir  les' 
mers , de  à porter  la  défolation  juf- 
qu’en  Efpagne. 

Ils  paflbient  pour  les  plus  inhu- 
mains de  les  plus  féroces  de  tous  les 
barbares.  Ils  immoloient  des  hom- 
mes. Ennodius  dit  que  dans  leurs 
courfes  ils  facrifioient  préférable- 
ment les  moines , comme  des  vidi- 
mes  plus  agréables  à leurs  divini- 
tés. Les  malades  Ôe  les  vieillards  ne 
mouroient  pas  chez  eux  de  mort 
naturelle.  Ceux  qui  fe  fentoient  ap- 
péfantis  par  la  vieillefle , ou  atta?- 
qués  d’une  longue  maladie , étoient 
obligés  de  prier  leurs  parens  de  les 
délivrer  de  cet  état  fâcheux,  qui  les 
rendoit  inutiles  à la  nation.  On 
drelToit  aulli-tôt  un  bûcher  fort  éle- 
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vé , au  haut  duquel  on  portoit  celui 
qui  devoit  mourir  ; enfuite  on  y fai- 
foit  monter  un  de  fes  compatriotes , 
armé  d’un  poignard  .-  mais  il  ne  fal- 
loir pas  que  ce  fût  un  de  fes  parens» 
Lorfque  celui-ci  étoit  defcendu  , 
après  avoir  rendu  au  malade  ou  au 
vieillard  le  cruel  fervice  qu  il  avoir 
demandé , on  mettoit  le  feu  au  bu- 
' cher  : on  recueilloit  les  os , & où 
les  enterroit.  Si  le  mourant  étoit 
marié,  il  falloir  que  fa  femme,  pour 
prouver  fa  vertu fe  pendit  auprès, 
ou  bûcher  ; autrement  elle  étoit  des- 
honorée, & de  venoit  un  objet  d’exé- 
cration pour  toute  la  famille  du 
mort.  Les  Erules  ne  vivant  que  de 
ehafle  & de  pillage , étoient  des  voi- 
fins  très-incommodes.  Contre  l’u- 
fage  des  barbares  de  ces  contrées 
ils  fe  faifoient  payer  un  tribut  par 
les  peuples  vaincus.  Ils  avoient  le 
teint  verdâtre,  à peu-près  de  la  cou- 
leur de  la  mer  dont  ils  habitoient 
les  bords.  Ils  alloient  nuds  au  com- 
bat , foit  par  afFeéiation  de  bravou- 
re , foit  pour  être  plus  légers.  Aulll 
croient- ils  d’une  viteflè  extraordU 
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îiaire  ; & pour  cette  raifon  tous  lesF 
peuples  guerriers  en  vouloient  avois 
dans  leurs  armées.  Nous  en  avons 
vu  dans  les  troupes  d’Aëtius  & dans 
celles  d’Attila.  Les  Empereurs  d’O- 
rient  en  prirent  à leur  folde  dans  la 
fuite.  D’ailleurs  , cette  nation  étoit 
en  horreur  à toutes  les  autres  ; il 
étoit  rare  de  trouver  entre  les  Eru- 
les  un  homme  qui  ne  fût  pas  per- 
fide , brutal  , inconftant , adonné 
au  vin , ôc  à ces  excès  affreux  que 
réprouve  la  nature. 

Réchiaire  , roi  des  Sueves  en  Ef- 
pagne  , prince  guerrier  ôc  entrepre- 
nant y auroit  été  un  ennemi  beau- 
coup plus  redoutable  pour  les  Ro- 
mains, fi  Théodoric,  ami  d’Avitus  > 
ne  fe  fût  chargé  de  réprimer  fon  au- 
dace. Quatre  ans  auparavant  Man- 
fuet  cotmte  d’Efpagne , & le  comte 
Fronton  envoyés  par  Valentinien 
avoient  conclu  avec  lui  un  traité 
de  paix.  Mais  ce  Prince  préférant 
l’agrandiffement  de  fes  Etats  à toute 
autre  confidération , étendoit  fans 
ceffe  fon  domaine  : & profitant  des 
troubles  de  l’Empire,  il  paroiflbit 
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avoir  conçu  le  projet  de  s’emparer  . 
de  toute  rEfpagne.  Fronton  lui  fut  Martien. 
une  fécondé  fois  envoyé  par  Avi- 
tus.  Afin  d appuyer  le  député  Ro-- 
main , Théodoric , beau-frere  de  Ré- 
chiaire  , en  joignit  un  de  fa  part , 
pour  le  fommer  de  fa  parole , 6c 
l’avertir  que  les  Romains  6c  ^es  Vifî- 
goths  étant  unis  par  l’amitié  la  plus 
étroite , il  ne  pouvoit  attaquer  les 
uns  fans  s’attirer  les  autres  fur  les 
bras.  Réciliaire  étoit  trop  fier  pour 
écouter  patiemment  ces  remontran- 
ces menaçantes  ; il  répondit  que 
■Théodoric  pouvoit  l’attendre  à 
Touloufe  5 qu’il  iroit  inceffamment 
lui  porter  fa  réponfe  à la  tête  de  fon 
armée.  En  mcme-tems , il  fe  jette 
dans  laTarraconoife,  y fait  un  hor- 
rible ravage  , 6c  ramene  en  Galice 
un  grand  nombre  de  prifonniers. 
Théodoric  piqué  au  vif  de  cette  in- 
fulte , leve  des  troupes  , appelle  à 
fon  fecours  les  rois  des  Bourgui> 
gnons  Gondiac  6c  Chilpéric , pafle 
les  Pyrénées  6c  va  chercher  Ré- 
chiaire.  Il  étoit  fecrettement  con- 
venu avec  Avitus , que  les  con-quc^ 
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tes  qu  il  pourroit  faire  fur  les  Sue^ 
Bîærgîen.  ves,  refteroient  aux  Vifigoths.  La 
Avitus.  bataille  fe  donna  le  y d’Odobre 
à quatre  lieues  d’Aftorga  fur  les 
bords  de  la  riviere  d’Orbegue.  Elle 
fut  ,très~fanglante  ; la  piûpart  des 
Sueves  y périrent  ou  furent  faits  pri- 
fonniers  : il  ne  s’en  fauva  qu  un  petit 
nombre  , entre  lefquels  Réehiaire 
blefîé  s’enfuit  au  fond  de  la  Galice* 
S’érant  jette  dans  une  barque  pour 
échapper  aux  Viligoths  qui  le  pour- 
fuivoient  » il  fut  repoulTé  fur  la  cote 
par  les  vents  contraires , 3c  fe  retira 
dans  un  lieu  nommé  alors  Portu- 
eal , à l’embouchure  du  Douro  ; on 
croit  que  c’eft  aujourd’hui  Porto , 
dont 'l’ancien  nom  s’efl:  communi- 
qué à tout  le  royaume.  Il  y fut  pris 
éc  conduit  à Théodoric,  qui  le  fit 
garder  en  prifon  , jufqu  à ce  qu’il 
eût  achevé  de  réduire  la  Galice.  Les 
Vifigoths  marchèrent  aulïi-tôt  à Pra- 
gue capitale  du  pays  , Ôc  réfidence 
des  rois  Sueves.  Ils  y entrèrent  fans 
réfifiance  le  28  d’Odobre  ; & à 
l’exception  du  mafiacre  , que  Théo- 
doric épargna  aux  habitans  j cette 


DU  Bas-Empiue.  Liv.  XXXIII.  405 
ville  éprouva  tous  les  maux  qu’on 
peut  craindre  d’un  ennemi  viélo-  Martie». 
rieux.  Elle  fut  pillée  : hommes  , An^456* 
femmes,  enfans,  tout  fut  réduit  en 
efclavage.  Comme  les  Vifigoths 
étoient  Ariens  , & que  Jléchiaire 
avoir  fait  embralTer  à fon  peuple  la 
religion  catholique  ; en  haine  de  ce 
changement  on  profana  les  Eglifes , 

( dont  on  fit  des  écuries  & des  éta-^^ 

! blés.  La  plupart  des  autres  villes 
I s’étant  rendues  au  vainqueur , Théo- 
j doric  pour  affurer  fa  conquête  fit 
trancher  la  tête  au  roi  prifonnier. 

Cette  guerre  cruelle  entre  deux 
I beaux-freres , affoiblit  beaucoup  le 
I royaume  des  Sueves. 

A l’extrémité  .de  la  Galice  s’é- 
toient  cantonnés  quelques  Suevés,  i-oyaume  des 
I qui  jaloux  de  l’honneur  de  leur  na-  Sueves  apiès 
[ tion , ayant  appris  la^mort  de  leur  roi , Rédua'ue/* 
: élurent  pour  le  remplacer  un  fei- 
gneur  du  pays  nommé  Maldra.  De 
plus  , dans  les  montagnes  des  Afin- 
ries  fe  maintenoit  encore  un  refte 
d’anciens  Romains  , qui , défendant 
» leur  liberté  à la  faveur  des  lieux 
; inacceilibles  qu’ils  habitoient , as 
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s’étoient  jamais  fournis  a.u%  Sue^es  ; 
6c  refüferent  de  fe  foumettre  à Théo- 
doric.  II  fe  forma  encore  un  autre 
parti  î c’étoient  des  brigands , qui  , 
prenant  le  nom  de  Romains , pille-» 
rent  les  environs  de  Brague^ 
tTliéodoric  ne  croyant  pas  fa  préfen- 
ce  néceflaire  pour  achever  de  rédui- 
re des  ennemis  qu’il  méprifoit,  fe 
.contenta  de  laiifer  en  Galice  Agiulfe 
avec  quelques  troupes  , 6c  pafla  en 
l»ufîtanie  où  il  demeura  pendant 
rhiver.  Cet  Agiulfe  étoit  de  la  na- 
tion des  Varnes.  C’étoit  le  même, 
qui neuf  ans  auparavant , par  un 
ordre  fecret  de  Théodoric  le  pere , 
avoit  afialïiné  le  comte  Cenforius, 
Il  avoir  utilement  fervi  le  nouveau 
roi  des  Vifîgoths  dans  fa  conquête  ; 
6c  ce  Prince  crut  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  lui  confier  le  foin  de 
la  conferver,  6c  de  détruire  cette 
poignée  d’ennemis  qui  s’obftinoient 
à fe  défendre.  On  verra  dans  la  fuite, 
par  la  conduite  d’ Agiulfe^  ce  que  les 
Princes  doivent  attendre  de  ceux 
qui  ont  gagné  leur  confiance  par 
des  forfaits^ 
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Pendant  que  Théodoric  s’occu-  -V-l» 
poit  à conquérir  la  Galice  , il  reçut  ^arcien,’ 
une  nouvelle  qui  dut  lui  être  très- 
agréable  , parce  qu  il  haïlToit  mor* 
tellement  Genféric  , depuis  le  fan-  Défaite  de 
glant  affront  que  ce  Prince  avoir 
fait  à fa  foeur.  Avitus  qui  étoit  re-  jm^vL  u 
tourné  à Arles  , lui  envoya  le  tri-  i- . 
bun  Héfychius  pour  lui  porter  des  u^fc^chrJ^* 
préfens,  êc  luî  faire  part  de  la  vie-  & d.  carm.  li 
toire  remportée  fur  la  flotte  des 
iVandaies.  L’Empereur  voulant  ar-  BuckBeig,  u 
rêter  leurs  pillages,  avoir  député  en  ^7* c.  i©. 
Afrique  pour  faire  fouvenir  Genfé- 
ric du  traité  fait  en  442 , par  lequel 
le  partage  de  l’Afrique  ayant  été 
réglé  entre  lui  & Valentinien , on 
étoit  convenu  d’une  paix  durable; 

U le  menaçoit  de  la  guerre , s’il  con- 
tinuoit  fes  pirateries.  Le  Roi , pour 
réponfe  à ces  remontrances,  mit  en 
mer  une  flotte  de  foixante  voiles. 

On  ne  fçait  fi  elle  avoir  ordre  de 
defeendre  en  Gaule  ou  en  Italie. 

Elle  fut  rencontrée  près  de  f ifle  de 
Corfe  par  le  comte  Ricimer.  Là  fe 
donna  un  grand  combat , où  les  vaif- 
féaux  de  Genféric  furent  partie  çou^ 
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«Œ2SSS55S  lés  à fond , partie  mis  en  fuite.  Après 
Mârciin.  cette  vidoire,  Ricimer  pafla  en  Si- 

d’Agrigente  un 
autre  corps  de  Vandales , qu  on  y 
avoit  débarqués  pour  ravager  le  païs. 

Txxiî.  Ricimer  , dont  nous  voyons  ici 
premiers  fuccès , fut  un  de  ces 
Ricimer.  hommes  extraordinaires,  nés  pour 
Sid.  carm.  a,  deftrudion  des 

Ennod.  vît.  Empires.  Il  étoit  fils  d un  prince  ' 
. Sueve  & d une  fille  de  Vallia  roi 
Gê  ”*c.  4s?  " des  Vifigotlis.  S'étant  dès  fa  jeunelTe 
Greg.  Tur.  1.  attaché  au  fervice  de  Valentinien , 
Baroniùs.  ü apprit  le  métier  de  la  guerre  fous 
Vaîej.rcr.Fr.  Aëtius  , & parvint  à la  dignité  de 
comte.  Cétoit  une  ame  forte  & 
1-7.  c.i  ï.  vigoureufe,  également  capable  d’ac- 
Tdi.  Aviu  héroïques  & de  grands  for- 

faits. Intrépide  dans  les  périls , fé- 
cond en  reflburces  dans  les  confeils , 
éloquent , adroit , infînuant , affez 
hardi  pour  emporter  de  force  ce 
qui!  ne  pouvoir  gagner  par  adrefie ; 
mais  fans  foi , fans  honneur  ; ne  re- 
cevant de  loi  que  de  fon  ambition. 
Il  eût  pu  trois  fois  s'emparer  de  la 
pourpre  : il  aima  mieux  en  revêtir 
des  idoles  qu’il  élevoit  pour  les 
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abbattre  à fon  gré.  Il  faifoit  pro- 
fefïion  de  la  religion  Arienne  ;nîais  Marcien. 
fon  cœur  n’en  connoiffoit  aucune, 

Lavidoire  quil  venoit  de  rem- 
porter, en  élevant  fon  courage , lui  Avifus^^âé- 
infpira  du  mépris  pour  l’Empereur  : pofé. 
Avitus  contribuoit  lui-même  à fe 
rendre  méprifable.  Après  s’être  dif-  na. Tun' 
tingué  par  fon  mérite  dans  l’état  de  A* 
particulier  , il  ne  fut  pas  plutôt 'r/îeop/i.p.54. 
maître  de  l’Empire  , qu’il  fe  des- 
honora  par  fes  dérégleniens.  Rici-  Gre^.Tur!/! 
mer  étant  promptement  retourné  en  'j-  n- 
Italie,  fouieva  contre  lui  1®  fénat 
Romain  , & excita  dans  Ravenne  Buch.Bsig.  i. 
une  fédition  furieufe,  dans  laquelle 
une  partie  de  la  ville  fut  brûlée , & * 

le  patrice  Ramite  malTacré.  Théo- 
doric  occupé  alors  dans  la  Galice , 
n’eut  pas  le  tems  de  fecourir  Avi- 
tus , qui  ayant  paffé  les  Alpes  à la 
première  nouvelle  du  foulevement , 
rencontra  près  de  Plaifance  Ricimer 
à la  tête  de  quelques  troupes.  Il  fe 
livra  un  combat  le  i ô ou  17  d’Oc- 
tobre  : Avitus  fut  défait  & pris.  Le 
vainqueur  voulut  bien  lui  laifler  la 
vie , & le  fit  facrer  évêque  de  Plai- 
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fance.  Mais  peu  de  jours  après , Avt  ! 
tus  ayant  appris  que  le  Sénat  vou-  ; 
loit  le  faire  mourir  , prit  le  parti  de  ' 
fe  fauver  en  Gaule.  Son  delTein  étoic 
de  fe  retirer  à Brioude  en  Auver^  M 
gne  dans  TEglife  de  faint  Julien;  ‘ 
comme  dans  un  afyle  inviolable.  Il 
portoit  avec  lui  de  riches  préfens, 
qu’il  deftinoit  à l’ornement  de  cette 
Bafilique.  Mais  il  mourut  en  che- 
min. Son  corps  fut  porté  à Briou- 
de , & enterré  aux  pieds  du  faint 
Martyr.  Il  avoir  régné  quatorze 
mois  & neuf  ou  dix  jours.  Melïien 
fon  miniflre  fut  mis  à mort  le  17 
Décembre  fuivant.  Après  la  mort 
d’Avitus,  le  trône  refta  vacant  pen- 
dant le  refte  de  cette  année , & la 
plus  grande  partie  de  la  fuivante.  Il  • 
eft  vraifemblable  que  les  Empereurs 
d’Orient , Marcien  ^ ^ Leon  qui  fuc- 
céda  à Marcien  dans  cet  intervalle, 
prirent  foin  des  affaires  d’Italie  & 
des  Gaules,&  qu’ils  fe  portèrent  pour 
Monarques  d’Occident,  comme  il 
étoit  arrivé  après  la  mort  d’Hono- 
rius , & après  celle  de  Valentinien 
troifiéme,  i 

L’Occidenî  ’ 
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L’Occident  agité  par  tant  de  vio- 
lentes révolutions  devoit  porter  en- 
vie à la  tranquillité , dont  l’Orient 
étoit  redevable  à la  fagefle  de  Mar- 
cien.  Quoique  ce  Prince  eût  paffe  fa 
vie  dans  la  profeilion  militaire  , il 
avoir  coutume  de  dire  qu’un  Mo- 
narque ne  doit  jamais  faire  la  guerre, 
tant  qu’il  lui  eft  libre  de  vivre  en 
paix.  Mais  en  même-tems,  il  n’ou- 
blioit  pas  de  maintenir  par  les  ar- 
mes fa  gloire  & la  fureté  de  fes 
fujets.  Les  Lazes  , peuples  barba- 
res, qui  habitoient  autrefois  au  Nord 
du  Pont  Euxin , s’étoient  emparés 
de  laColchide  , qui  prit  le  nom  de 
Lazique.  Il  paroît  même  que  l’Em- 
pire leur  avoir  cédé  à certaines  con- 
ditions la  poÛéfîion  de  ce  pays.  Go- 
baze  qui  régnoit  alors,  avoir  donné 
“à  fon  ÉIs  le  nom  de  Roi  j & ce  jeune 
Prince  voulant  réalifer  ce  titre  par 
des  conquêtes,  faifoit  des  incurfions 
furies  terres  des  Romains.  Dès  l’an- 
née précédente,  Marcien  avoit  en- 
voyé contre  lui  une  armée  , qui 
après  quelque  fuccès  étoit  revenue 
à Conftantinople  aux  approches  de 
Tome  VIL  S 
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‘ l’hiver  , cette  faifon  étant  trop  j 
• rigoureufe  fous  le  climat  de  la  La-  i 
zique.  Cette  armée  avoit  beaucoup  j 
foulFert  dans  fes  marches  au  travers  J 
des  forêts  & des  montagnes.  L’Em--  , j 
pereur  fe  préparant  à une  nouvelle  ? 
expédition  , délibéroit  fur  la  route  , 
qu’il  feroit  prendre  à fes  troupes. 
Celle  de  la  mer  auroit  été  la  plus 
courte  ; mais  la  côte  de  Lazique 
n’avoit  point  de  port  pour  favorifer 
une  defcente.  Il  réfolut  donc  de 
faire  marcher  fon  armée  par  l’Ar- 
ménie, Ce  pays  étant  partagé  en- 
tre les  Perfes  & les  Romains  , il 
falloir  obtenir  le  confentement  du 
roi  de  Perfe^  afin  qu’il  n’inquiétât 
pas  les  troupes  Romaines  dans  leur 
marche^  Cependant  Gobaze  ne  fe 
fentant  pas  afiez  de  forces  pour  ré- 
fifter  à celles  de  l’Empire , envoya 
demander  du  fecours  à Isdegerd.  Il  ^ 
ne  put  en  obtenir,  parce  que  Prince  ^ 
avoir  alors  befoin  de  toutes  fes 
troupes  pour  faire  la  guerre  aux  ^ 
Huns  nommés  Cidarites , qui  font  j 
les  mêmes  que  les  Huns  Euthalites  . 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  Il  fe 
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détermina  donc  à entrer  en  négo-  * 
dation  avec  Marcien.  L’Empereur  Martien. 
exigea  pour  préliminaire , que  Go- 
baze  optât  entre  ces  deux  partis, 
ou  d’ôter  la  couronne  à fon  fils , ou 
de  la  dépofer  lui-même,  proteftant 
qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’il  y eût 
deux  Rois  dans  la  Lazique.  Gobaze 
fe  fournit  à cette  coiidition , & céda 
îa  couronne  à fon  fils.  Marcien  lui 
fit  enfuite  donner  ordre  de  venir 
fur  les  terres  de  l’Empire  , pour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Le 
Prince  y confentit  fur  la  parole  qu’on 
lui  donna  qu’il  n’éprouveroit  aucun 
mauvais  traitement.  Lorfqu’il  fut 
fur  la  frontière , on  lui  envoya  le 
comte  Denys  qui  conclut  avec  lui 
un  traité  avantageux.  Par  ce  procédé 
qui  refpiroit  encore  l’ancienne  fierté 
Romaine , Marcien  foutint  la  digni- 
té de  l’Empire,  que  fes  deux  prédé- 
celTeurs  n’avoient  que  trop  avilie. 

Ses  fujets  n éprouvèrent  fous  fon 
régné  que  les  maux , dont  la  fageffe 
humainè  ne  pouvoir  les  garantir.  Marc.  thr. 
On  rapporte  qu’il  tomba  cette  an- 
née  en  Phrygie  des  nuées  de  faute-  ^ 
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relies,  qui  dévorèrent  tous  les  fruits^ 
Une  longue  fécherefle  brûla  entiè- 
rement les  femences  dans  TAfie  mi- 
néure  & dans  la  Paleftine  ; enforte 
que  les  alimens  malfains  , auxquels 
les  habitans  furent  obligés  de  re- 
courir, cauferent  des  maladies  mor- 
telles. Une  enflure  extraordinaire, 
jointe  à une  toux  opiniâtre  & à une  in- 
flammation qui  fe  répandoit  par  tout 
le  corps , leur  faifoit  d’abord  perdre 
les  yeux  , ^ les  emportoit  en  trois 
jours.  Dans  cette  calamité,  l’Empe- 
reur s’emprefla  de  procurer  aux  pro- 
vinces affligées  , tous  les  foulage- 
mens  qui  étoient  en  fon  pouvoir. 

Mais  ni  la  famine  ni  les  maladies 
ne  furent  pour  l’Orient  des  accidens 
aufli  funeftes  que  la  mort  de  Mar- 
cien. Ce  Prince  fi  digne  de  régner 
long-tems  , mourut  à Conftantino- 
ple  le  26  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante  après  cinq  mois  de  maladie , 
dans  la  foixante  & cinquième  année 
de  fon  âge.  Il  avoit  régné  6 ans  y 
mois  & 3 jours.  Il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  des  faints  Apôtres,  fépul- 
ture  ordinaire  des  Empereurs,  ou. 
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comme  le  difent  quelques  auteurs  ^ 
dans  celle  de  fainte  Zoé  qu  il  avoit  Marcïéïï» 
fait  bâtir.  Zoeare  dit  qu’Afpar  fut 
foupçonné  de  TaYok  empoifonné. 

Sa  mémoire  eft  honorée  dans  FE- 
glife  Grecque , qui  en  célèbre  la  fête 
avec  celle  de  Pulchérie  ; & Fhiftoire 
le  met  au  rang  de  ce  petit  nombre 
de  Souverains , qui  nés  dans  Fobfcu- 
rité  font  parvenus  à la  couronne 
fans  la  délirer  , 6l  qui  ont  juftifié  par 
leurs  vertus  &:  par  leurs  talens  k' 
choix  de  la  Providence* 
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LEON,  MAJORIEN , SEVERE  IL 
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tranquille  & floriflant.  Il' 

avoir  rétabli  entre  tou-  An.45ra> 

tes  les  parties  du  gou-  i, 

vernement  cette  heureu- 

fê  harmonie,  qui  fait  la  prorpérité  Idac.  chr; 

des  Etats.  Les  peuples  écoutoient 
, .rt  ri  -J'  ViCl:  Twv.^ 

les  magiltrats  comme  la  voix  candid.ifa^tr 

prince  ; ceux-ci  n excédoient  pas  c/iron: 
les  bornes  de  leur  pouvoir  ; les  gens 
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de  guerre  attendoient  les  décifiong^ 
Leon,  du  fénat , & le  fénat  étoit  parfaite- 
An.  457*  nient  uni,  Afpar  qui  fous  un  Prince 
Tvià^vocïb  auroit  été  trop  puilTant , avoir 

A(eùv,z-Jivm  Gonfervé  fon  crédit  fans  ofer  en 
Tkeoph.p.^u  abufer.  Après  la  mort  de  Marcien, 
fon  ambition  le  follicitoit  vivement 
de  s’emparer  de  l’Empire  : mais 
étant  Alain  de  nailTance  & Arien  de 
religion  très  - obftiné  dans  fon  er- 
reur , il  n’efpéroir  pas  pouvoir  réu- 
i,  5’  nir  les  fulfrages.  Il  aima  mieux  faire 
un  Empereur , fous  le  nom  duquel 
il  fe  fiattoit  de  régner*  Il  jet  ta  les 
yeux  fur  Leon , fimple  tribun  , qui 
commandoit  à Selymbrie , & qui 
lui  devoit  fa  fortune , ayant  d’abord 
été  intendant  des  domaines  d’Af- 
par , & ensuite  avancé  aux  emplois 
militaires  par  la  faveur  de  ce  géné- 
ral. Mais  l’exemple  de  Marcien  , qui 
après  avoir  été  attaché  à fon  fer- 
vice  , s’étoit  montré  fon  maître 
lorfqu’il  fut  devenu  Empereur  ^ 
l’engagea  à faire  fes  conditions» 
Il  avoit  trois  fils,  Ardabure,  Pa- 
trice , & Ermenaric  : il  tira  pro- 
meflé  de  Leon  , qu’il  en  éleveroit 
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tin  à la  dignité  de  Céfar.  Le  tri- 
bun promit  tout  ce  qu’on  vou- 
lut ; & Afpar  ayant  ménagé  les  ef- 
prits  des  Sénateurs,  le  fit  proclamer 
Empereur  le  feptieme  de  Février, 
dans  l’Hebdome  , en  préfence  de 
l’armée , qui  accepta  volontiers  pour 
maître  celui  que  le  Sénat  paroiflbir 
avoir  choifi.  Leon  reçut  la  couron- 
ne des  mains  du  patriarche  Ana- 
tolius  : c’eft  le  premier  fouverain 
qui  ait  été  couronné  par  un  évêque* 
Il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  fait  alors 
aucune  mention  d’Anthémius , mari 
d’Euphémie , fille  de  Marcien , quoi- 
que fon  beau-pere  l’eût  revêtu  des 
premières  dignités  en  le  faifant  con- 
ful  en  45*5' , maître  de  la  milice  ÔC 
enfin  patrice.  Le  nouvel  Empereur 
ne  conçut  même  de  lui  aucune  ja- 
loufie  : il  l’employa  dans  plufieurs 
guerres  , & le  favorifa  dans  la  fuite 
de  tout  fon  pouvoir  pour  l’élever 
fur  le  trône  d’Occident. 

Leon  étoit  né  dans  la  Dace  d’Il- 
lyrie ou  dans  le  pays  des  Belles  ^ 
habitans  du  montHæmus.  Aufïi  eft- 
il  communément  nommé  Leon  dd 
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Thrace.  Il  étoit  d’une  taille  forl^ 
mince  & fort  déliée.  Il  avoit  de  l’efs- 
prit , de  la  prudence  ,,  des  mœurs 
HTéprochabies.  Son  zèle  pour  la 
dodrine  catholique  fon  refped 
pour  les  évêques  qu’il  eonfultoit , 
& pour  le  fameux  folitaire  Daniel 
qui  vivoit  fur  une  colonne  près  de 
Conftantinople  , fa  magnificence 
dans  la  fondation  de  plufieurs  EglL- 
feSjdtii  ont  mérité  de  grands  élo»- 
ges  de  la  part  des  papes  & des  pré- 
lats de  fon  tems.  Quoiqu’il  fût  abfo- 
lument  fans  étude  , il  eflimoit  les 
fçavans  ; & l’on  dit  qu’ayant  ac- 
cordé une  penfion  à un  philofophe 
célèbre  nommé  Eulogius,  comme 
un  de  fes  eunuques  lui  repréfentoit 
que  cet  argent  feroit  mieux  em- 
ployé à payer  les  foldats  : Plut  à 
Dieu,  dit-il,  que  je  fujfe  ajfei  heu* 
reux  pour  ri  avoir  â payer  que  les  gens 
de  lettres..  Il  avoit  coutume  de  dire, 
que  le  Prince  doit  reflembler  au  fo<^ 
leil , qui  répand  fa  chaleur  bienfaî- 
fante  fur  tout  ce  qu’il  éclaire.  Un 
auteur  qui  ne  lui  eft  poftérieur  que 
(d’un  denai-fiécle , fait  de  ce  Prince. 
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un  portrait  affreux.  Si  on  veut  Ten 
croire , Leon  fut  un  monftre  d’àva-  Lion. 
rice  3c  de  cruauté  : il  envahiffoit  les 


biens  de  fes  fujets , fubornant  des' 
délateurs  à gages , 3c  fuppofant  lui- 
même  de  faux  crimes , lorfqu’il  ns 
trouvoit  pas  de  délateurs.  Il  en- 
taflbit  dans  fes  tréfors  l’or  de  tout 
l’Empire  ; 3c  dépouillant  les  provins 
ces  de  l’opulence  dont  elles  avoient 
joui  fous  le  régné  de  Marcien , il  les 
mettoit  hors  d’état  de  payer  les 
contributions  ordinaires.  On  ajoute 
qu’il  étoit  inexorable  dans  fa  colere». 
éc  que  la  flatterie  , qu’il  aimoit  aui- 
tant  que  les  bons  Princes  la  détef- 
tent , étoit  l’unique  moyen  de  l’ap- 
paifer.  Si  ces  traits  odieux  font  con-' 
formes  à la  vérité  , du  moins  lui  eût!- 
on  l’obligation  d’étre  feul  méchant  , 
3c  de  retenir  le  caraâere  violent  3c 
emporté  de  fa  femme  Vérine.  Tant 
qu’il  vécut  cette  Princeffe  hypo^ 
crite  parut  s’éloigner  des  affairés 
pour  fe  renfermer  dans  les  exerci^ 
ces  de  piété.  Dès  qu’il  fut  mort , elle 
troubla  l’Empire  par  une  ambition 
déméfurée,  3c  elle  le  deshonora  pas 
lès  débauches,. 
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III. 

Premières 
avions  de 
Leon. 

Zon,  t.  Z,  p. 
49- 

Cedr.  p.  3 45. 
Manajfe. 

Till.  Leon  , 

«rf.  5. 

/îjfcmani  Bu 
hl.  Orient,  t, 

iZf.. 


422  Histoire’ 

Afpar  qui  avoit  placé  Leon  fut 
le  trône  , s attendoit  bien  à dirpofer 
à fon  gré  de  l'Empereur  & de  l’Em- 
pire. Il  le  fommoit  fans  cefTe  de  la 
parole'  quil  lui  avoir  donnée  , de 
nommer  Céfar  un  de  fes  trois  fils. 
Mais  Leon  vouloir  régner , & difFé- 
roit  toujours  d’exécuter  cette  pro- 
meffe.  Un  jour  qu  Afpar  le  prelToit 
avec  importunité,  & que  prenant 
en  main  un  pan  de  la  robbe  impé- 
riale il  lui  difoit  : Convient-il  à celui 
qui  porte  cette  pourpre  de  manquer  à 
fa  parole  i"  Il  lui  convient  encore  moins 3. 
repartit  Leon de  fouffrir  quon  lui 
fajfe  la  loi  comme  à un  efclave.  Le 
récit  de  Cédrene  eft  différent.  Il 
raconte  qff  Afpar  ayant  tiré  de  l’Em- 
pereur à force  d’importunité  une 
promeffe  de  conférer  à un  homme 
de  fa  feéle  la  préfeélure  de  Conftan- 
îinople , Leon  dès  la  nuit  fuivante 
en  revêtit  un  catholique  ; ce  qui 
attira  la  plainte  & la  réponfe  qui 
viennent  d’être  rapportées.  La  pre- 
mière année  du  régne  de  ce  Prince 
fut  fignalée  par  un  fuccès  éclattant 
des  armes  Romaines  i mais  toutes 
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les  cirGonftances  du  fait  font  reftées  ' 

dans  robfcurité.  On  ignore  jufqu  au  Leon. 
nom  du  peuple  vaincu..  Tout  ce  An,  457^ 
qu’on  fçait,  c’eft  qu  une  nation  bar- 
bare s’étant  jettée  dans  la  province 
de  Pont  avec  une  armée  innombra- 
ble , Y fut  entièrement  défaite.  D’un 
autre  côté , les  Sarrazins  pillèrent  la 
ville  de  Bethfur  en  Méfopotamie. 

Les  habitans  étoient  là  plûpart  ido- 
lâtres, & adoroient  Venus  la  grande 
divinité  des  Arabes. 

En  cette  même  année  Alexandrie 
vit  dans  fon  enceinte  une  de  ces  fan-  d’AiIxan-^*^ 
glantes  tragédies,  qui  ne  fe  renou-  fine, 
velloient  que  trop  fou  vent  dans 
cette  ville  féditieufe.  Diofcore  con-  n. 
damné  par  le  concile  de  Chalcc- 
doine  ayant  été  relégué  à Gangres  Theophp^^u 
en  Paphlagonie,  Protérius  avoir  été  55- 

-1  ^ & 1*  r 1 r>  ...  ^^dren.  p.. 

élu  pour  remplir  la  place.  Cette  547. 
élection  fouleva  les  feéîateurs  d’Eu- 
tychès  qui  fe  trouvoient  en  grand  Baroniuu 
nombre  dans  Alexandrie..  Ils  atta-  Ban 
quent  les  magiftrats  , accablent  de  ^cckf.  iff. 
pierres  les  foldats  qui  accouroient  art.<;.ii, 
pour  difliper  les  féditieux,&  les  obli-  * 

gent  de  fe  réfugier  dans  un  anciea 
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mBsmmam  temple.  On  y met  le  feu  ; les  fof-  J| 
Leon,  y font  brûlis  vifs  avec  l’édi-  X 

'An.  4,57.  fice.  Marcien  qui  régnoit  alors , in^  1 
formé  de  cette  révolte  fit  embarquer  J 
deux  mille  hommes  , qui  arrivèrent  J 
le  fixiéme  jour  da^s  le  port  d’Ale-  s 
xandrie.  Ces  troupes  envoyées  pour  « 
contenir  les  mutins  , augmentèrent  f 
le  défordre  par  les  violences  qu’el^*- 
les  exercèrent  fur  les  femmes  & fur  ^ 
les  filles , comme  dans  une  ville  pri-  ;>  1 
fe  d alTaut.  Florus  qui  commandoit  ’f 
dans  Alexandrie , retrancha  les  diC-  t 
tributions  de  bled  , ferma  les  bains  ' j 
publics,  interdit  les  fpeclacles  ; Ôc 
comme  les  féditieux  avoient  mena- 
cé  d’arrêter  le  convoi  qui  partoit  •, 
tous  les  ans  pour  Conftantinople  , 
l’Empereur  ordonna  de  faire  def- 
cendre  par  le  Nil  tout  le  bled  de 
l’Egypte  à Pélufe  & non  pas  à Ale-  . 
xandrie  : ce  qui  caufa  la  famine  , Ôc  : 
réduifît  ce  peuple  infolent  à recoii^ 
rir  aux  larmes  & aux.  prières.  Flo-  ; 
rus  fe  laifla  fléchir,  & ayant  obtenu.  ■ 
grâce  de  l’Empereur,  il  rendit  aux 
habitans^  tout  ce  qu’il  leur  avoir  ; 
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Quatre  années  fe  pafferent  fans  — 
révolte  ouverte  des  hérétiques  : Leon. 
mais  non  pas  fans  allarmes  de  la 
part  de  Protérius.  Enfin,  la  non- 
velle  de  la  mort  de  Marcien  rani-  procérius. 
ma  l’audace  du  parti  de  Diofcore* 
Pendant  queDenys,  préfet  d’Egyp- 
te, étoit  occupé  dans  la  Thébaide  , 
ils  fe  foulevent,  élifent  pour  évê- 
que Timothée  Eiure  , & le  font  fa- 
crer  par  deux  prélats  excommuniés. 

Ce  Timothée  étoit  un  moine,  qui 
s’étant  féparé  des  catholiques  après 
la  condamnation  de  Diofcore , s’é- 
toit  mis  à la  tete  de  quelques  autres 
moines  infeciés  ainfi  que  lui  des 
erreurs  d’Eutychès.  Il  étoit  fontenu 
de  quatre  ou  cinq  évêques  condam- 
nés par  un  concile , & exilés  par  or- 
dre de  Marcien.  Cet  impofteur  pour 
grofîir  fon  parti  rodoit  de  nuit  au- 
tour des  cellules  des  moines,  & leur 
parlant  au  travers  d’une  canne  creu- 
fe , il  les  appelloit  par  leur  nom  , le 
difant  un  ange  envoy  é de  Dieu  pour 
leur  ordonner  de  rejetter  le  con- 
cile de  Chalcédoine , & de  placer' 
fur  k liège  d’Alexandrie  Timothée 


Leon. 


An,  457^ 
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fon  ferviteur.  A la  première  notw 
velle  de  ces  troubles , Denys  revint 
en  diligence  , Ôc  trouvant  que  Ti- 
mothée étoit  alors  abfent  d’Alexan- 
drie, il  l’empêcha  d’y  rentrer.  Auflî- 
tôt  les  partifans  de  celui-ci  devien- 
nent furieux  ; ils  courent  en  foule  à 
l’Eglife  où  l’évêque  célébroit  les 
faints  offices  : c’étoit  le  2 8 de  Mars 
jour  du  jeudi  faint.  Prorérius  fê  rér 
fugie  dans  le  baptiftere  ; on  le  pour- 
fuit  , on  le  malTacre  cruellement 
avec fix  de  fes  prêtres  : ôc  après  la- 
voir  expofé  aux  infultes  des  héréti- 
ques dans  un  lieu  nommé  Tetrapy- 
le,  on  traîne  fon  cadavre  par  les 
rues.  La  rage  des  meurtriers  s’em- 
porte jufqu’à  dévorer  une  partie  de 
fes  entrailles  : on  brûle  le  refte , ôc 
on  en  jette  les  cendres  au  vent. 

Le  récit  de  ces  horreurs  fit  fré- 
mir les  deux  Empires.  Leon,  dès  les 
premiers  jours  de  fon  régne , avoit 
montré  fon  attachement  à la  foi  ca- 
tholique , en  écrivant  aux  métropo- 
litains pour  confirmer  les  ordonnan- 
ces de  fes  prédécelTeurs,  & en  par- 
ticulier celles  de  Marcien  en  faveur 
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du  concile  de  Chalcédoiner  Plu- 
fîeurs  éVêqfues  orthodoxes  allèrent 
à Conftanrinople  porter  leurs  plain- 
tes à l’Empereur  des  violences  exer- 
cées à Alexandrie,  Quatre  prélats 
hérétiques  s’y  rendirent  auflî  avec 
des  lettres  de  Timothée.  Les  deux 
partis  préfenterent  leur  requête.  Les 
fchifmatiques  demandoient  un  nou- 
veau concile,  & les  Orthodoxes  ne 
s y oppofoient  pas , quoiqu’ils  décia- 
raflent  qu’ils  ne  le  jugeoient  pas  né- 
ceflaire.  L’Empereur , pour  ne  point 
s’ériger  en  juge  de  la  foi  ni  de  la 
difcipline  eccléfiaftique,  écrivit  une 
lettre  circulaire  à tous  les  évêques 
des  grands  fîéges,  les  priant  d alTem- 
bler  leurs  fulFragans,  & de  lui  man- 
der leurs  avis  fur  le  concile  de  Chal- 
cédoine  & fur  l’ordination  de  Timo- 
thée. Il  confulta  même  plufieurs  fo- 
litaires  célèbres  par  leur  fainteté;. 
& comme  il  ne  rejettoit  pas  la  pro- 
pofition  d’un  nouveau  concile  , il 
écrivit  au  pape  Leon  pour  l’inviter 
à fe  rendre  en  Orient.  Le  pape  lui 
répondit  fur  le  champ  que  la  caufe 
avoit  été  jugée  fens  retour  à Chai- 


Leon. 
An,  457» 
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wssss^a^:  cédoine , & que  renouveller  les  dÆ 
Leon,  putes  au  gré  du  parti  condamné  , 
457.  c’étoit  les  rendre  interminables.  Il 
ne  voulut  pas  même  dans  la  fuite 
eonfentir  à une  conférence  deman- 
dée par  les  partifans  de  Timothée* 
Tous  les  métropolitains,  à l’excep- 
tion d’un  feul , firent  à l’Empereur 
la  meme  réponfe  ; que  les  décifîons 
du  concile  de  Chalcédoine  étoient 
faintes  & irrévocables  ; qu’il  n'étoit 
pas  befoin  d’un  nouveau  concile  5 
que  Timothée  n’étoit  qu’un  héréti- 
que meurtrier,  qui  loin  d’avoir  au- 
cun droit  fur  l’Eglife  d’Alexandrie  , 
ne  méritoit  que  des  châtimens.  Leoa 
affhré  par  ce  concours  unanime  , en- 
voya le  duc  Stylas  pour  punir  les 
coupables  Sc  chaffer  l’ufurpateur 
qui  perfécutoit  les  eatholiques^avec 
une  extrême  cruauté.  Le  duc  ht  cou- 
per la  langue  à ceux  qui  avoient  eu 
part  au  meurtre  de  Protérius.  Ti- 
mothée obtint  la  permiiîion  de  ve- 
nir à Conftantinople.  Il  étoit  ap* 
puyé  de  la  proteétion  d’Afpar  Sc 
de  celle  de  Bafilifque , frere  de  l’Im- 
pératrice Vérine  , Sc  attaché  dan§ 
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1^  cœur  aux  fentimeus  d’Eutychès.  -■  " /---ia 
Mais  les  remontrances  de  faint  Leon 
qui  le  hata  de  prévenir  le  rnnce, 
eurent  plus  de  fuccès  que  les  intri- 
gues & les  artifices.  Timothée  fut  re- 
légué à Gangres  où  Diofeore  avoir 
fini  fa  vie  ; ôc  comme  il  continuoit 
d’y  dogmatifer  & d’y  exciter  des 
troubles , Leon  donna  ordre  de  le 
conduire  à Cherfone , ville  de  la 
Cherfonnèfe  Taurique,queles  Grecs 
avoient  nommée  autrefois  Héra- 
clée.  11  y fut  retenu  fous  bonne  gar- 
de , jufqu’à  ce  que  Bafilifque  étant 
devenu  maître  de  l’Empire , le  rap- 
pella , ainfi  que  je  le  rapporterai  dans 
ia  fuite.  On  plaça  fur  le  fiége  d’A- 
lexandrie un  autre  Timothée  fur- 
nommé  Solofaciole , qui  ne  reffem- 
bloit  que  de  nom  à ce  fcélérat.  Cette 
grande  affaire  que  nous  avons  ra- 
contée fans  interruption,  ne  fut  ter- 
minée qu’en  460. 

Depuis  la  mort  d’Avitus  , Mar-  Majoricn 
cien , Sd  après  lui  Leon  avoient  le  ti-  ^ 
tre  de  fouverains  en  Occident;  mais  chr. 
la  puiffance  réelle  étoit  entre  les 
• mains  de  Kicimer,  Etant  né  Sueve,  cafiod^chr. 
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il  ne  pouvoit  fe  flatter  d'obtenir  ja- 
Leon,  niais  la  dignité  impériale  ; mais  il 
Majo^en  pouvoit  la  donner.  Julius  Valerius 
__  Maiorianus , connu  par  la  valeur  6c 

ùid,  carm.  ^ i ^ ^ • 

6*  Z.  I.  ep.  par  les  autres  qualités  eminentes , 
II.  6-  sirm,  étoit  lié  d’amitié  avec  ce  barbare. 
Torn.'de^rèb.  avoit  pris  part  à fa  révolte  con- 
Get.  c.  4f.  tre  Avitus.  Ricimer  fe  perfuadoit 
qu’un  guerrier , fans  expérience  dans 
Evag.  L 2.  c.  la  conduite  des  affaires , fe  regarde- 
Proc  Vani  toujours  comiTie  fà  créature , 6c 
i.i.c.y.  ’ fe  gouverneroit  en  tout  par  fes  con- 
Vaief.rer.Fr.  f^üs.  H fongea  donc  à l’élever  à 
l’Empire.  Afin  de  lui  en  ouvrir  le 
chemin,  il  obtint  pour  lui-même  de 
Leon  le  titre  de  patrice,  & pour 
Majorien  celui  de  général  des  trou- 
pes d’Occident,  Ces  deux  dignités 
leur  furent  conférées  le  même  jour , 
vingt -huitième  de  Février.  Majo- 
rien eut  aufli-tdt  occafion  d’exercer 
le  pouvoir  que  lui  donnoit  fa  char- 
ge. Ayant  appris  que  neuf  cents 
Allemans  étoient  defcendus  dans  la 
Rhétie  , 6c  qu’ils  ravageoient  les 
plaines  nommées  CampiCanini  dans 
le  pays  des  Lépontiens  près  du  lac 
Verbams^  dit  aujourd’hui  le  hc Ma<>. 
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jeur^  il  envoya  contre  eux  un  offi- 
cier nommé  Burcon  , qui  les  tailla 
en  pièces.  Cependant  Rkimer  dif- 
pofoit  les  efprits  à féconder  fes  in- 
tentions. Il  obtint  l’agrément  de 
Leon  , & vers  la  fin  de  cette  année 
Majorien , du  confentement  de  tous 
les  ordres  de  l’Etat,  fut  proclamé 
Augufte  dans  une  campagne  ap-- 
pellée  les  petites  colonnes , à deux 
lieues  de  Ravenne. 

Ricimer  avoit  mieux  choifî  qu  il 
ne  défiroit.  Majorien  avoit  trop  de 
mérite  pour  faire  fur  le  trône  un 
rôle  fubalterne.  Il  s’étoit  inftruit 
du  métier  de  la  guerre  fous  les  or- 
dres d’Aëtius  I & après  s’étre  diftin- 
gué  dès  l’an  43  8 dans  un  combat 
contre  les  François , il  avoit  conti- 
nué de  fe  fignaler  dans  toutes  les 
guerres.  Il  s’étoit  formé  aux  vertus 
civiles  fous  un  maître  encore  plus 
capable  de  donner  de  bonnes  le- 
çons ; c’étoit  la  difgrace.  Banni  de  la 
cour  par  la  mortelle  jaloufie  de  la 
femme  d’Aëtius,  & retiré  dans  fes  ter- 
res , il  avoit  eu  le  loifir  de  réfléchir  fur 
les  obftaçles  que  rençoaue  h vérité 


Leon. 
Majorieh 
An,  457* 
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cr-ir— — pour  pénétrer  jufqu’aux  oreilles  des 
Leon,  louverains , fur  les  cabales  qui  leur 
Majorien  perdre  leurs  plus  utiles  fervi- 
An.  457*  fur  la  mifere  des  peuples  dévo- 

rés par  ceux  qui  font  commis  pour 
les  gouverner,  les  juger  & les  défen- 
dre , & fur  tant  d’autres  objets  , que 
les  nuages  qui  environnent  le  trône 
dérobent  à la  vûe  des  Princes.  Né 
avec  un  efprit  fupérieur  , toujours 
occupé  de  grands  delTeins  , auilî 
confiant  que  vif  à les  pourfuivre , 
aétif,  infatigable,  intrépide , la  puif- 
fance  fouveraine  lui  donna  le  moyen 
. de  développer  tout  ce  qu’il  avoir 
de  talens  & de  vertus.  Il  fe  rendit 
par  fes  qualités  guerrières  formida- 
ble aux  ennemis  de  l’Empire.  Sa 
bonté,  fa  libéralité,  fafranchife,  & 
cette  gaieté  noble  , qui  fans  fe  ra- 
baiffer  porte  la  joie  dans  les  cœurs , 
le  rendoit  cher  à fes  fujets.  A ces 
qualités  de  l’ame  il  joignoit  celles 
du  corps , la  force  ,jragilité,  ladreffe 
dans  tous  les  exercices.  Il  fembloit 
que  la  Providence  l’eût  réfervé  pour 
relever  l’Empire  penchant  vers  fa 
ruine  ; elle  avoir  réuni  dans  fa  per- 

fonne 
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fonne  les  vertus  de  fes  prédécef- 
feurs,  fans  mélange  d’aucun  de  leurs 
vices. 

Valentinien  avolt  laifTérEtat  dans 
un  grand  défordre.  Les  deux  régnes 
fuivans  avoient  pafle  comme  deux 
orages.  Les  provinces  fe  dépeu- 
ploient  : les  hommes  puiflans  tyran- 
nifoient  les  peuples,  & les  impôts 
publics  achevoient  de  les  dépouil- 
ler. La  mifere , qui  engendre  les 
mêmes  crimes  que  l’exceffive  opu- 
lence., avoit  entièrement  corrompu 
les  moeurs.  Majorien  fe  propofa  de 
remédier  à ces  maux.  Il  rétablit 
dans  chaque  ville  des  défenfeurs 
pour  mettre  les  foibles  à couvert  de 
l’opprellion  , félon  l’inftitution  de 
Valentinien  premier  , & publia  de 
fages  réglemens  pour  rendre  aux 
corps  municipaux  leur  ancienne 
Iplendeur.  Il  fit  une  remife  générale 
de  ce  qui  étoit  dû  au  fifc  jufqu  au 
commencement  de  fon  régne , éc  or- 
donna que  les  impôts  fulTent  défor- 
mais levés  par  les  gouverneurs  des 
provinces , & non  par  les  officiers 
du  fifc , qui  s’étoient  fait  un  art  de 
Tome  VLL  T 
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g«": ruiner  les  peuples  à force  d exac- 
Leon,  tions.  Le  zèle  de  Majorien  pour 
MaJorien  l’honneur  de  la  religion , lui  fit  jetter 
An.  457*  les  yeux  fur  les  monafteres.  Il  fut 
touché  de  compaflion  d'y  voir  tant 
de  viélimes  de  l'indigence  ou  de 
Vambition  de  leurs  parens,  qui  pour 
avantager  leurs  autres  enfans  for- 
çoient  la  vocation  de  leurs  filles , ^ 
les  renfermoient  dès  leur  première 
jeunefie  dans  ces  prifops  facrées  , 
qu  elles  deshonoroiçnt  fouvent  par 
leurs  défordres.  Plein  de  refpeél 
pour  la  vie  religieufe  , il  voulut 
qu  elle  ne  fût  embraflee  qu’avec  une 
entière  liberté  & après  une  mûre 
délibération.  A cet  effet,  il  défendit 
de  donner  le  voile  aux  religieufes 
avant  lage  de  quarante  ans,  & or- 
donna que  les  parens  qui  les  enga^ 
geroient  avant  cet  âge,  fuffent  pri- 
vés du  tiers  de  leurs  biens,  & que 
les  diacres,  quiauroient  prêté  leur 
miniftere , fuffent  proferits.  Il  traite 
dans  fa  loi  cette  violence  de  parri- 
cide , & permet  aux  filles  qui  font 
éprouvée,  de  rentrer  en  pofTeflion 
de  leurs  droits  ^ de  fe  marier , lorf- 
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qu'elles  deviendront  libres  par  la 
mort  de  leurs  peres  , pourvu  qu  el- 
les n'aient  pas  encore  atteint  l’âge 
de  quarante  ans.  Par  un  femblable 
motif,  il  défend  dans  une  autre  loi 
de  forcer  perfonne  à entrer  dans  l’é- 
tat eccléfialHque  ; & il  permet  à 
ceux  qui  auront  fouffert  cette  con- 
trainte , de  fe  pourvoir  par-devant 
les  juges  civils , pour  être  relevés 
de  leur  engagement.  L'archidiacre 
fera  condamné  à dix  livres  d'or  au 
profit  de  celui  qu'il  aura  forcé , & l'é- 
vêque fera  renvoyé  au  pape  pouc 
être  puui.  S’il  y a collufion  de  la 
part  des  peres  & des  meres , iis  font 
condamnés  à céder  à ce  fils  le  tiers 
de  leurs  biens.  Majorien  excepte 
nommément  la  violence  faite  à quel- 
qu'un pour  le  contraindre  d’accep- 
ter l’épifeopat  : il  fçavoit  trop  bien 
qu’on  n’efl  obligé  d’y  forcer  que 
ceux  qui  le  méritent  davantage,  H 
défend  fous  peine  de  mort  d’arraH 
cher  de  l’afyle  de  l'Eglife , ceux  qui 
s’y  font  réfugiés.  Il  renouvelle  les 
peines  prononcées  par  fes  prédécef- 
feurs  contre  le  rapt  des  filles  confa- 
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iiii..,  crées  à Dieu.  Dans  la  loi  qui  favo- 
Leon.  rife  la  liberté  des  vœux  , il  réforme 
Majorien  auiîî  les  abus  de  la  viduité.  Entre 
■ les  veuves  il  diftingue  celles  qui  ne 

fe  remarient  point  par  tendrefle 
pour  leurs  enfans  , de  celles  qui 
n'ayant  point  d enfans  de  leur  ma- 
riage , ne  reftent  dans  la  viduité 
que  pour  mener  une  vie  plus  libre. 
Il  loue  les  premières,  & leur  laifTe  la 
liberté  de  demeurer  veuves.  Pvlais  il 
veut  que  les  autres,  fî  elles  font  au- 
deiïbus  de  quarante  ans , foient  obli- 
gées de  fe  remarier  dans  refpace  de 
cinq  ans  après  la  mort  de  leur  pre- 
mier mari,  ou  de  céder  la  moitié  de 
leurs  biens  à leurs  héritiers  natu- 
rels , fi  elles  en  ont,  au  fifc  fi  elles 
n'en  ont  pas.  Il  ote  aux  meres  le 
pouvoir  d’avantager  un  de  leurs  en- 
fans au  préjudice  des  autres,  ce  qui 
leur  étoit  permis  par  les  loix  précé- 
dentes. Il  veut  que  fi  celles  qui  ont 
des  enfans  , lailTent  en  mourant  leur 
bien  à l’Eglife  ou  à des  héritiers 
étrangers , fans  caufe  légitime  d’ex- 
hérédation de  leurs  enfans , le  tefta- 
menc  foit  nui»  Pour  diminuer  cette 
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avidité , fi  voifine  de  la  friponne- 
rie,  qui  fçait  par  de  légères  amorces 
attirer  de  riches  héritages , il  or- 
donne que  quiconque  fera  inftitué 
héritier  ou  légataire  , fans  y avoir 
un  droit  naturel,  fera  obligé  de  ren^ 
dre  au  fifc  le  tiers  de  ce  qui  lui  aura 
■ été  laiflé.  Rogatien,  gouverneur  de 
T ofcane,  avoir  relégué  pour  un  tems 
un  homme  convaincu  d’adultere  ; 
celui-ci'  n’ayant  point  obéi  à la  fen- 
tence,  Majorien  fut  confulté  &:  ré- 
pondit, que  la  peine  impofée  étoit 
trop  légère  pour  un  crime  fi  énor- 
me : il  enchérit  en  ce  point  fur  les 
loix  de  fes  prédécefleurs  , ordon*- 
nant  que  le  coupable  foit  banni  à 
perpétuité  hors  de  l’Italie  entière  , 
& que  tous  fes  biens  forent  confif- 
qués  ; s’il  ne  garde  pas  fon  ban  , 
l’Empereur  permet  à quiconque  le 
I reconnoîtra,  de  le  tuer , même  dans 
( l’enceinte  de  la  ville  de  Rome  ; & 
i il  veut  que  cette  fentence  tienne 
1 lieu  de  loi  perpétuelle  . pour  faire 
i connoitre  , dit-il , que  Vhonneur  du 
t mariage  efl  fous  la  garde  publique^ 
J Telles  font  les  loix  de  Majorien. Sé* 
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vere,  fon  fuccefleur  3 jugea  à propos 
d’abolir  la  plus  célèbre  ; celle  qui 
concernoit  la  liberté  des  religieufes 
bi  le  mariage  des  veuves.  Il  y a ce- 
pendant beaucoup  d’apparence,  que 
la  loi  qui  défend  de  donner  le  voile 
aux  filles  avant  qu’elles  aient  atteint 
l’âge  de  quarante  ans,  avoit  été  pu- 
bliée par  le  confeil  de  faintLeon. 
Ce  pape  fi  fage  & fi  éclairé  en  fit  > 
par  une  ordonnance  exprefie  , un 
point  de  difcipline  eccléfiaflîque. 

Les  meilleures  loix  deviennent 
inutiles  , quand  le  Prince  ne  fçait 
pas  choifir  ceux  qui  font  chargés  de 
les  faire  exécuter.  Majorien  fut  fé- 
condé par  des  officiers  d’un  grand 
mérite,  foit  dans  l’ordre  civil,  foit 
dans  l’ordre  militaire.  On  ne  peut 
lui  faire  honneur  de  ce  qu’il  nomma 
Ricimer  au  commandement  des  ar- 
mées : ce  choix  étoit  indifpenfable  ; 
il  devoir  la  couronne  à ce  guerrier  ; 
3c  dès  qu’il  fut  Empereur,  il  lui  ren- 
dit la  charge  de  général  que  Rici- 
mer lui-même  lui  avoit  auparavant 
procurée.  On  fait  de  grands  éloges 
i un  féçrétaire  nonqpié  Pierre  > au- 
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quel  il  donna  fa  confiance,  & qui  ssssssaafi 

jolgnoit  à une  probité  irréprocha- 

ble  des  connoiffances  fort  étendues , 

& le  talent  de  bien  écrire  en  profe 
& en  vers»  Egidius  fameux  dans  les 
annales  de  notre  nation,  commanda 
les  troupes  de  la  Gaule  où  il  étoit 
né.  Il  tiroit , ainfi  que  Ferreol , fon 
origine  de  Syagrius  conful  en  382* 

Cet  Egidius  infpira  aux  François 
une  fi  haute  eftime  de  fon  courage , 
qu  iis  le  choifirent  pour  leur  Roi , 
comme  nous  le  dirons  en  fon  iieué 
Marcellin  , dont  nous  avons  déjà 
parlé,  n’étoit  pas  moins  recomman- 
dable par  fes  talons  militaires.  Ma^ 
jorien  lui  conféra  la  dignité  de  pa- 
trice  , & l’envoya  à la  tête  d'un 
corps  de  Goths  en  Sicile , pour  met- 
tre cette  ifle  à couvert  des  incur- 
vons deGenféric.  Magnus  étoit  en- 
core un  des  plus  accrédités  à la  cour 
de  Majorien.  Né  à Narbonne , il  def- 
cendoitde  Philagre , préfet  d’Orienc 
en  382.  Sidonius  lui  attribue  les 
qualités  les  plus  eftimables.  Il  fut 
fait  préfet  des  Gaules  fur  la  fin  de 
Tannée  fuivante , à la  place  de  Pæo- 
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nius,  qui  par  une  hardieffè  ffngu- 
Leon,  üere  s’étoit  emparé  de  cette  charge. 
Mâjorîen  Ce  Pæonius  , dont  nous  avons 
fait  mention  au  fujet  des  complots 
de  Marcellin  , voyant  celui-ci  dé- 
préfet  des  courage  par  tant  de  révolutions  lur 
Gaules.  bites,  u’ofa  prendre  fa  place  & aC- 
‘SU. i.  î.  ep.  ^ l’Empire.  Ce  n’eft  pas  qui! 
Sirm.not.ad  manquât  ni  d’ambition  ni.de  riclief- 
11.  JJ  amaiToit  beaucoup  d’argent 
par  une  épargne  fordide,  & le  pro- 
diguoit  enfuite  pour  s’élever.  Il 
avoit  de  plus  cette  affabilité  groC- 
fiere , & ce  langage  populaire  fi  pro^ 
pre  à gagner  la  multitude  & à exci- 
ter la  fedition.  Mais  la  baiTeffe  de  fa 
naiffance  lui  parut  un  obffacle  in- 
vincible, Après  la  mort  d’Avitus  il 
fe  contenta  de  profiter  de  l’inter- 
regne , pour  fe  déclarer  préfet  des 
Gaules  de  fa  feule  autorité,  Majo- 
rien  élevé  à l’Empire  craignit  de 
caufer  une  guerre  civile,  s’il  entre- 
prenoit  de  le  dépouiller.  Il  prit  le 
fage  parti  de  lui  envoyer  le  brevet, 
de  cette  charge , & lui  en  laiffa  l’exer- 
cice pendant  une  année  entière  ; 
après  laquelle  , fa  puiffance  étant 
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affermie,  il  lui  donna Magnus  pour 
fucceffeur.  Cette  habileté  du  Prince  î.fc: 
lui  gagna  le  cœur  de  Pæonius , dont  M/i.u.iuen 
la  vanité  fatisfaite  ne  fongea  plus- 
qu’à  jouir  de  la  confidération  que  lui 
laiffoit  le  titre  d’ancien  préfet. 

La  nouvelle  de  la  dépolition  d’A- 
vitus , bien-tôt  fuivie  de  celle  de  fa 


An.  ^57, 


XII. 

Conduite' 
de  rhéodo-' 

mort,  affligea  fenliblement  Théo-  rie. 
doric.  Il  aimoit  tendrement  ce  Prin-  . 

ce  ; il  1 avoit  eleve  a 1 Empire , & il 
jugea  bien  que  celui  qui  profiteroit 
des  dépouilles  d’Avitus,  le  déclare-  tül’ Major.' 
roit  ennemi  des  Vifîgoths.  Il  réfo-  2..  5,  ^ 
lut  de  terminer  au  plutôt  les  affai- 
res  d’Efpagne , pour  retourner  danS' 
fes  Etats.  Pendant  l’hiver  qu’il  pafla' 
en  Lufitanie,  il  y ruina  beaucoup^ 
de  villes,  & réduifit  par  un  fiége 
Mérida  capitale  de  la  province.  IP 
en  fortit  au  commencement  d’ Avril 
pour  repaffer  en  Gaule  ; & comme 
il  apprenoit  qu’Agiulfe  qu’il  avoir 
laiffé  en  Galice,  s’étoit  joint  aux^ 

Sueves  & fe  faifoit  reconnoîtte  pour 
fouverain',  il  détacha  une  partie  de' 
fon  armée  fous  la  conduite  de  fes 
meilleurs  capitaines  , avec  ordre  de 
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marcher  contre  le  rebelle  & de  lui 
Leoî^^  ôter  la  vie.  Ces  troupes  étant  arri- 
Majoriek  vées  devant  Aftorga  , qui  tenoit 
An*  457*  pour  les  Romains  , fe  prcfenterent 
comme  des  alliés  qui  demandoienc 
feulement  le  palTage , pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Sueves  leurs  com- 
muns ennemis.  Mais  dès  qu’elles  fu- 
rent entrées , elles  firent  bien  con- 
noître  qu’il  n’y  avoit  plus  d’alliance 
entre  les  Romains  & les  Vifigoths» 
Au  lignai  donné  , elles  malTacrent 
les  habitans  fans  diftindion,  forcent 
les  Eglifes,  enlevent  les  vafes  fa- 
crés,  renverfent  les  Autels.  Deux 
évêques  qui  fe  trouv oient  dans  la 
ville  , font  emmenés  prifonniers 
avec  leur  clergé  : on  met  le  feu  aux 
maifons,  & on  ravage  toute  la  cam- 
pagne d’alentour.  Palentia  n’efi:  pas 
mieux  traitée.  Mais  les  Vifigoths 
ayant  afliégé  le  château  de  Caviac  à 
dix  lieues  d’Aftorga  y confumerent 
en  vain  beaucoup  de  tems , & fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  avec  une 
perte  confidérable.  Ils  continuèrent 
leur  marche  pour  aller  chercher 
Agiulfe,  Ce  perfide  ayant  été  dé- 
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fait  &:  pris  dans  une  bataille,  eut  la 
tête  tranchée  à Portucal  au  mois  de 
Juin,  & cette  armée  des  Viiîgoths 
retourna  en  Aquitaine.  Les  Sueves 
qui  avoient  fuiyi  le  parti  d'Agiulfa 
fe  diviferent  en  deux  fadions  ; les 
uns  fe  fournirent  à Maldra  qui  avoit 
fuccédé  à Réchiaire  , les  autres  fe 
donnèrent  un  roi  nommé  Frantane. 
Maldra  entra  en  Lufitanie  3c  s’em- 
para de  Lilbonne. 

- Frantane  étant  mort  Tannée  fui- 
vante,  tous  les  Sueves  fe  réunirent 
fous  le  commandement  de  Maldra , 
& ravagèrent  les  bords  du  Pieuve 
Douro.  Les  conquêtes  de  Théodo- 
ric  étoient  prefque  entièrement  per- 
dues pour  les  Viligoths  : mais  ce 
Prince  n’avoit  pas  renoncé  au-def- 
fein  de  s’emparer  de  TEfpagne.  Il  y 
envoya  une  armée  fous  la  conduite 
de  Cyrila  , qui  pénétra  jufques  dans 
la  Bérique.  Peu  de  tems  après, Cyrila 
fut  rappellé , & Sunieric  alla  pren- 
dre fa  place  avec  de  nouveaux  ren- 
forts. Les  Sueves  continuoient  leurs 
ravages  ; & tandis  que  Maldra  défo- 
loit  laLufitame,  Remifmond  fontile 
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achevoit  de  ruiner  ce  qui  apparte* 
noit  aux  Romains  dans  la  Galice«^ 
Une  troupe  d’Erules  vint  encore 
accroître  ces  défordres.  Ayant  dé- 
barqué fur  les  côtes  de  Galice , ils 
commirent  d’horribles  cruautés  aux 
environs  de  Lugo,  traverferent  tou- 
te rEfpagne.,  & s’avancèrent  jufques 
dans  laBétique,.  où  iis  furent  appa^ 
remment  exterminés  par  Sunieric: 
car  riiiftoire  n’en  parle  plus.  Portu^ 
cal  tenoit  encore  pour  les  Vifigoths  ; 
Maldra  s’en  rendit  m-aître  : mais  les 
habitans  du  pays  irrités  du.  meurtre 
de  quelques  feigneurs  fe  révoltèrent 
contre  lui  ; & ce  Prince  cruel  qui 
avoit  fait  afTaifiner  fon  propre  frere» 
fur  lui-méme  malTacré  la  troifiéme 
année  de  fon  régne.  Ce  n’étoit  dans 
cette  malheureufe  contrée  que  rava-* 
ges,  perfidie  , cruauté.  Les  Sueves 
habitoient  la  ville  de  Lugo  conjoin- 
tement avec  les  Romains  originai- 
res , qui  avoient  leur  chef  particu- 
lier. Pendant  les  fêtes  de  Pâques , les 
Sueves  fe  jetterent  fur  les  Romains 
qui  ne  fongeoient  qu’à  célébrer  ces 
faints  jours  , & les  égorgèrent  avec 
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leur  chef.  Népotien  général  des  ar- 
mées  de  Théodoric  étoit  venu  join-  Leon. 
dre  Sunieric  dans  la  Bétique  ; ils  Majoriez 
envoyèrent  une  partie  de  leurs  trou- 
pes  à Lugo  pour  y furprendre  les 
Sueves.  Mais  des  traîtres  qui  fe 
trouvoient  dans  ce  détachement , 
ayant  donné  avis  de  leur  marche ^ 
ils  revinrent  fans  avoir  rien  fait  que 
quelque  pülage.  Quoique  la  Galice 
ne  fût  plus  qu’un  monceau  de  cen- 
dres & de  ruines  , Remifmond  ôc 
Frumaire  , s’en  difputoient  la  fou- 
veraineté,  & s’efforçoient  de  la  mé- 
riter par  de  nouveaux  ravages.  Fru- 
maire d’intelligence  avec  de  perfi- 
des habitans  s’empara  de  Chiaves  ; 
il  fit  prifonnier  ïdace  évêque  de 
cette  ville  , & auteur  de  la  chroni- 
que qui  nous  inftruit  de  tous  ces 
événemenSé  Ce  prélat  trouva  moyen 
trois  mois  après  de  fe  retirer  des- 
mains des  Sueves  & de  revenir  à 
Chiaves.  Remifmond  de  fon  côté 
défoloit  le  territoire  de  Lugo  & 
d’Orence.  Cependant  Sunieric  pouf- 
foit  fes  conquêtes  : il  fe  rendit  maî-c- 
tre  de  Scalabis  , aujourd’hui  Santar- 
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ren  fur  leTage.  Pendant  la  confu- 
fîon  de  ces  guerres , la  paix  fe  re- 
nouvelloit  de  tems  en  tems  entre 
les  Sueves  & les  Vifigoths,  pour 
erre  auffi-tôt  rompue.  On  ne  ceiToit 
de  voir  des  députés  pafler  de  Galice 
en  Aquitaine  , & d’Aquitaine  en 
Galice  pour  porter  de  part  & d^u- 
tre  des  propofitions  d’accommode- 
ment. Ce  détail  renferme  tout  ce 
qu’on  fçait  de  ces  guerres  jufqu’à  la 
mort  de  Majorien. 

Les  deux  Empereurs  ayant  pris 
le  confulat  félon  la  coutume  pour 
l’année  45  B p la  première  qui  com- 
mençoit  depuis  leur  avènement  à 
l’Empire  , Majorien  qui  étoit  enco- 
re à Kavenne , écrivit  au  Sénat  une 
lettre  remplie  de  modération  & de 
fagelTe. ce  Souvenez-vous,  dit-il  aux- 
r>  Sénateurs , que  par  une  éledion 
33  abfolument  libre,  de  concert  avec 
33  notre  invincible  armée,  vous  m’a- 
33  vez  conféré  la  dignité  impériale. 
33  Je  ne  Fai  acceptée  que  pour  obéir 
33  à la  voix  publique  ne  voulant 
33  pas  vivre  pour  moi  leul , ni  me 
33  montrer  ingrat  enver-s  la  patrie , 
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33  à laquelle  je  dois  tout  ce  que  je 
33  fuis.  Veuille  la  divine  Provi- 
33  dence  juftifier  votre  choix  , en 
33  m’accordant  des  fuccès  pour  vo- 
33  tre  avantage  & pour  celui  de  FE- 
33  tat.  Le  jour  des  calendes  de  Jan- 
33  vier  , j’al  pris  fous  d’heureux  auf- 
33  pices  les  faifceaux  confulaires , afin 
33  que  la  préfente  année , ajoutant  ce 
93  nouvel  honneur  à notre  Empire 
33  naiflant  , foit  marquée  de  notre 
33  nom.  Aidez  de  vos  confeils  celui 
33  que  vous  avez  fait  Empereur. 
33  ÂgilTons  de  concert  pour  le  falut 
33  & l’honneur  de  FEmpire.  Soyez 
33  aflurés  que  je  ferai  régner  la  juf- 
53  tice  , & que  les  récompenfes  fe- 
33  ront  réfervées  à la  vertu.  Qu  on 
33  ne  craigne  point  les  délateurs  ; je 
33  les  ai  condamnés  , lorfque  j’étois 
33  particulier;  il  ne  me  refte  qu’à  les 
33  punir.  La  calomnie  ne  pourra  nui- 
33  re  qu’à  celui  qui  en  fera  Fauteur. 
33  J’aurai  foin  des  affaires  militaires 
33  avec  mon  pere  le  patrice  Rici- 
33  mer.  FaflTe  le  ciel  que  par  notre 
33  commune  vigilance , FEmpire  Ro- 
33  main  ne  reçoive  aucune  atteinte 


LfON. 

MAjORîEIf 
An.  453r 


Leon. 
Majorien 
An.  4r58, 
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33  ni  des  ennemis  étrangers  , ni  d^ 
33  ceux  qui  attaquent  fa  conftitution- 
33  intérieure.  Je  me  flatte  que  vous- 
33  rendez  juftiee  à la  pureté  de  mes- 
33  intentions  après  avoir  partagé: 
33  vos  périls  & vos  inquiétudes  ^ 
33  j ofe  me  promettre  votre  attache- 
33  ment.  Pour  ce  qui  regarde  leS: 
33  affaires  publiques  , vous  trouve-- 
33  rez  en  moi  l’autorité  d’un  Empe^: 
33  reur  avec  la  déférence  d’un  collé- 
33  gue  ; & fl  le  ciel  fécondé  mes  dé- 
33  firs  , i’efpére  ne  pas  démentir  le- 
33  jugement  que  vous  avez  porté  en- 
33  ma  faveur.  33 

Le  fecours  que  ce  Prince  reli- 
gieux attendoit  de  la  Divine  Provi- 
dence, ne  lui  manqua  pas  au  befoin*: 
Les  côtes  de  la  Campanie  furent- 
attaquées  par  une  flotte  nombreufe , 
chargée  de' Vandales  6^  de  Maures,- 
Elle  étoit  commandée  par  Serfaon». 
beau-frere  de  Genféric.  Les  Maures, 
débarquèrent  entre  le  Liris  de  la 
Vulîurne  , & fe  mirent  à piller  le 
territoire  de  Sinuefle,  qui  s’étendoic 
de  la  mer  au  mont  Maflique.  Les- 
Vandales  demeurant  dans  leurs  vait 


Leon. 
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féaux,  attendoient  tranquillement  le 
butin  que  les  Maures  dévoient  leur 
apporter.  Pour  garantir  de  ces  pilla- 
ges  fi  fréquens  les  côtes  de  l’Italie  , * 

Majorien  avoit  difpofé  des  corps  de 
troupes , qui  de  pofte  en  pofte  pou^ 
voient  aife'ment  fe  réunir  & défen^ 
dre  l’endroit  attaqué.  A l’approche 
des  barbares  , un  corps  nombreux 
de  Romains  fe  trouva  bien-tôt  raf- 
femblé  près  de  Sinuefîe.  Ils  fondi- 
rent fur  les  Maures  , Sc  leur  ayant 
coupé  le  retour  vers  la  mer , ils  les 
chaiTerent  vers  les  montagnes.  Les 
Vandales  pour  courir  au  fecours  de 
leurs  gens  fortent  de  leurs  vaif- 
feaux.  Il  fe  livre  un  combat  fan- 
glant , où  les  Vandales  font  défaits 
& forcés  de  regagner  la  mer  en  dé- 
fordre  , laiiTant  fur  le  champ  de  ba- 
taille Serfaon  percé  de  coups.  On 
fit  encore  un  plus  grand  carnage  des 
Maures  qui  furent  afibmmés  dans 
les  montagnes. 

L’unique  moyen  de  faire  cefier 
ces  ravages  , étoit  d’aller  attaquer 
Genféric  en  Afrique  &;  de  ruiner  fat^c  les  viii- 
Ipuiffance.  C’étoit  un  projet  dont|-j|'^;^^j^ 
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esüï'iïasa?  Majorien  ëtoit  occupé,  & il  faifolt 
Lion,  à ce  defTein  de  grands  préparatifs. 
Mais  avant  que  d’entamer  une  en- 
’ * treprife  fi  difficile , il  falloit  pacifier 

ihjr'  Gaule , où  Théodoric  avoir  fou- 

Cajjiod.  chr.  levé  pi ufieurs  peuples  contre  le  nou- 
^Buch  ^%'eir.  Empereur.  Ce  Prince  jufqu  alors 
L 17.  uî  ennemi  mortel  de  Genféric,  s’étoit 
réconcilié  avec  lui  par  la  haine  qu’il 
portoit  à Majorién  , & les  deux  rois 
travail loient  à engager  les  Sueves 
dans  leur  parti.  Egidius  comman-^ 
dant  des  troupes  de  la  Gaule  dé- 
fendoit  la  province  avec  courage. 
Ce  général  affiégé  dans  une  ville 
qui  n’ell:  pas  nommée , voyant  arri- 
ver un  fecoiirs  confîdérable , fit  une 
fi  vigoureufe  fortie,  qu’il  difïipa  en- 
tièrement les  troupes  de  Théodoric, 
joignit  le  fecours , & marcha  vers 
Lyon  qui  avoit  reçu  les  Vifigoths. 
Il  fallut  afliéger  la  ville  qui  fouffrit 
beaucoup  pendant  ce  fiége.  Forcée 
enfin  de  fe  rendre , elle  fut  dépouil- 
lée de  fes  privilèges  , & obligée  de 
recevoir  une  garnifon , qui  n’y  fit 
guères  moins  de  défordre  que  n en 
auroieat  fait  des  ennemis.  Pierre , fé« 
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crétaire  de  Majorien  , envoyé  peu 
de  tems  apres  dans  cette  ville  eut 
compaiïion  de  fes  malheurs  : il  y prit 
des  otages  & obtint  de  1 Empereur 
qu’il  lui  pardonneroit  fa  révolte , & 
qu’il  en  retireroit  la  garnlfon.  Arles 
fut  ailîégée  par  Théodoric  : Egidius 
en  fit  lever  le  fiége. 

Majorien  retenu  jufqu’alors  en 
Italie , partit  de  Ravenne  après  le 
combat  de  Sinueffe  & la  retraite  des 
Vandales.  Il  prit  le  chemin  de  la 
Gaule  5 pour  achever  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  cette  province.  Son 
deiïein  ctoit  de  paffer  enfuite  en  Ef- 
pagne,  où  fa  flotte  devoir  le  venir 
joindre  pour  le  tranfporter  en  Afri- 
que avec  fon  armée.  Il  avoit  raflem- 
blé  un  grand  nombre  de  barbares, 
les  uns  confédérés  , les  autres  fujets 
de  l’Empire.  On  voyoit  à la  fuite  des 
Baftarnes , des  Sueves  , des  Huns, 
des  Alains , des  Ruges  , des  Bour- 
guignons , des  Oftrogoths , des  Sar- 
mates.  Les  habitans  des  bords  du 
Tanaïs  & ceux  du  Caucafe  fe  ve- 
noient  ranger  fous  fes  étendarts.  La 
renommée  de  ce  Prince , autant  que 
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l’efpérance  de  s’enrichir  des  tréfor^ 
deGenférie , les  avoir  attirés  à cette 
célèbre  expédition,  A la  tête  d’une 
partie  de  ces  troupes,  Majorien  fe 
mit  en  marche  au  mois  de  Novem- 
bre , pour  pafler  les  Alpes  malgré 
les  glaces  & les  frimats  de  l’hiver»- 
Dès  la  première  journée  , les  Huns 
auxiliaires,  excité&par  leur  chefTul- 
dila,  fe  mutinèrent  & refuferent  de 
marcher.  L’Empereur  n’eut  pas  be- 
foin  de  châtier  cette  défobéifiance. 
Les  autres  barbares,  ne  prenant  l’or- 
dre que  de  leur  indignation,  fe  jet- 
tent fur  les  mutins?  les  taillent  ea 
pièces,  & punilfent  eux-mêmes  ce 
qui  pouvoir  être  pour  eux  d’un  dan- 
gereux exemple.  L’armée  fe  foute- 
nant  à peine  fur  les  glaces,  & pref- 
que  enfevelie  dans  les  neiges , tra- 
verfoit  les  Alpes  avec  une  fatigue 
incroyable.  Un  officier  barbare,  qui 
Gonduifoit  l’avant-garde,  tranfi  de 
froid  Ôc  perdant  courage  , quoiqu’il 
fût  né  dans  les  frimats-  du  nord , 
s’arrêta  en  murmurant,  de  retint  tou- 
tes les  troupes  , qui  le  fuivoient  ea 
files  feaxées  dans  ces  fentiers  étroits-. 
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& glifTans.  Alors  Majorien  qui  mar- 
choit  lui-même  à pied  pour  encou- 
rager fes  foldats  en  partageant  leurs 
fatigues , vole  à la  tête  des  batail- 
lons , & prenant  les  devans , afTurant 
fes  pas  avec  fa  pique  : par  cet  exemj 
pie  plus  puifTant  que  les  ordres  les 
plus  féveres  , il  entraîna  après  lui 
toute  l’armée. 

Depuis  la  mort  de  Va;ientinien  II 
pendant  lefpace  de  ^ 6 ans , la  Gaule 
tantôt  envahie  par  des  tyrans  , tan- 
tôt défolée  par  les  barbares,  n’avoit 
point  vu  fou  Empereur.  Majorien 
alla  d’abord  à Lyon , qui  fe  reflen- 
loit  encore  des  fuites  fâcheufes  de 
fa  révolte.  Sidoine  attaché  à la  mé- 
moire de  fon  beau-pere  Avitus , & 
regardant  Majorien  comme  fon  en- 
nemi perfonnel,  s’étoit  engagé  dans 
la  rébellion.  Il  avoit  obtenu  fon 
pardon  en  méme-tems  que  les  au- 
tres habitans.  A l’arrivée  de  l’Em- 
pereur,  il  prononça  le  panégyrique 
en  vers  que  nous  avons  encore  , de 
dans  lequel  il  releve  par  de  pom- 
peux éloges  les  adioi's  du  Prince, 
^ le  delfemqa’ila  formé  de  dtlivier 
l’Afrique. 
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gKSSpyss  Peu  s’en  fallut  qu’une  révolutloa 
Leon,  furprenante  ne  rendît  aux  Romains 
ÎVIajorien  toute  la  partie  feptentrionale  de  la 
n.  458.  jgg  conquêtes  des  Fran- 

E<Hd^s  roi  avoient  enlevée  Après  la 

aesFrahçoi.9.  mott  d’Aëtius,  Mérovée  pour  éten- 
dre  fes  états  avoit  paflTé  la  Somme, 
ÂimQin  'i.  r.  & à la  faveur  des  troubles  de  l’Em- 
pire,  il  avoit  conquis  en  trois  ans 
1.4.  tout  le  pays  julqua  la  Seine.  Etant 
Buch.  Bei£.  mort  cette  année , il  eut  pour  fuc- 
l.ij.c.ix.  ggj[]g^J- fils  Childéric , qui  dès 
le  commencement  de  fon  régne  fe 
rendit  odieux  par  fes  débauches 
effrénées.  Ses  fujets  s’étant  révol- 
tés , ce  jeune  Prince  fut  obligé  de 
s’enfuir  en  Thuringe.  Le  choix  que 
firent  les  François  pour  remplir  fa 
place  , feroit  incroyable , s’il  n’étoit 
attefté  partons  les  hiftoriens.  Quoi- 
que la  nation  fût  bien  réfolue  de 
conferver  fes  conquêtes  & de  main- 
tenir fon  indépendance,  elle  donna 
la  couronne  à Egidius  dont  elle  efii- 
moit  la  valeur  ^ la  jiifiice.  Egidius 
auparavant  ennemi  , alors  roi  dés 
François,  fut  aflez habile  pour  réu- 
nir deux  dignités  qui  fembloient  fe 
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détruire  , indépendant  de  TEmpirè  jîssssss 
en  qualité  de  Roi,  obéifTant  aux  Em- 
pereurs  comme  générai  de  leurs  ar- 
mées , jufqu  a fa  révolte  contre  Sé- 
vère. Ce  qui  augmente  le  paradoxe, 
c’eft  que  pendant  près  de  huit  an- 
nées que  dura  un  aflbrtiment  û bi- 
zarre, Egidius  maîfre  tout  enfem- 
ble  de  la  nation  Françoife  & des 
troupesRomaines  de  la  Gaule,  n’ait 
pas  tenté  ou  d’enlever  la  Gaule  en- 
tière aux  Romains  pour  accroître  fa 
. puiflance  , ou  de  leur  rendre  les 
conquêtes  des  François,  ce  qui  au- 
^oit  pu  lui  procurer  à lui-même  la 
couronne  impériale.  Nous  ne  fom» 
mes  pas  afiez  inftruits  des  détails  de 
cestems-là,  pour  prononcer  lequel 
des  deux  eût  été  plus  facile  , 3c 
quelle  raifon  a pû  empêcher  Egi- 
dius  de  l’entreprendre.  Je  crois  ce- 
pendant qu’il  lui  étoit  plus  aifé  de 
j dépouiller  les  Romains  que  les  F ram 
I çois.  La  puifTance  de  ceux-ci  étoit 
récente  , mais  auflî  plus  verte  8c 
1 plus  vigoureufe.  D’ailleurs , il  eft  à 
croire  qu’Egidius  étoit  éclairé  de 
près  par  le  confeil  de  la  nation  ; 3c 


!; 


< 
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que  fur-tout  Viomade,  homme  puif- 
Leon.  faut  Ôc  ami  fecret  du  Roi  fugitif, 
étoit  attentif  à veiller  fur  fes  dé- 
marches , pour  ne  pas  laiffer  anéan- 
tir un  royaume,  qu’il  efpéroit  bien 
rendre  un  jour  à Chiidéric. 

XX.  L’hiftoire  de  l’Orient  ne  nous 
Tremble-  pour  cette  année  ni  pour  les 

-ment  de  terre  r ^ JT 

à Antioche,  cleux  luivantes  aucun  evenement 
Evû^.  1.  Z.  e.  mémorable , fi  ce  n ’eft  un  violent 
Theophp.9<i.  tremblement  de  terre , qui  détruifit 
Cedr.  p.  3 47- une  grande  partie  d’Antioche.  Les 
Lmpereurs  avoient  a 1 envi  décoré 
Niceph.CaiL  cQitQ  vüle  de  palais  , de  portiques 
chr.  ^ bains  publics.  Maisda  débau- 
Pagi  ad  Bar-  che  y étoit  portée  aux  derniers  ex- 
cès, 6c  l’on  regarda  comme  un  effet 
de  la  colere  divine  le  fléau  dont 
elle  fut  alors  affligée.  Le  14  de  Sep- 
tembre 45*8  à dix  heures  du  foir, 
la  partie  qu’on  appelloit  la  ville- 
neuve  , 6c  qui  étoit  la  plus  magni- 
fique & la  plus  peuplée,  fut  tout-à- 
coup  ébranlée  6c  prefque  entière- 
ment renverfée.  Le  refte  de  la  ville 
ne  fouffrit  aucun  dommage.  La  rui- 
ne de  tant  de  beaux  édifices  fut  ré- 
parée par  les  libéralités^de  Leon.  Il 

remit 
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remit  fur  les  impôts  la  fomme  de 
mille  talens  d’or,  qui  font  plus  de  Leon. 
quatre  millions  de  livres  de  notre 
monnoie.il  déchargea  de  toute  con- 
tribution ceux  dont  les  maifons 
avoient  été  détruites  ou  endomma- 
gées , à condition  qu’ils  auroient 
foin  de  les  rétablir , & donna  de 
grandes  fommes  pour  relever  les 
bâtimens  publics.  Ce  tremblement 
fe  fit  fentir  dans  Tlfaurie , dans  TIo- 
nie  , dans  l’Hellefpont  & jufques 
dans  la  Thrace  & dans  les  ifles  Cy- 
clades.  Plufieurs  édifices  tombèrent 
à Cnide  & dans  l’ifle  de  Cos.  Deux 
ans  aprèSjCyzique  éprouva  le  même 
défaftre.  Une  partie  des  murailles 
s’écroula,  & grand  nombre  d’habi- 
tans  furent  abîmés  ou  écrafés  fous 

les  ruines  de  leurs  maifons.  — 

Majorien  ne  féjourna  pas  long-  An.  4^9* 
tems  à Lyon.  Après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  rendre  à cette  ville  jesvifiaorhst 
fon  ancien  luftre , il  alla  paffer  l’an-  dr, 
née  fuivante  dans  la  ville  d’Arles,  cl^i,^Th.^ov\ 
où  il  avoit  donné  rendez-vous  au  M.ij.  nt.  z.^ 
refte  des  troupes  qu’il  devoit  con- 
duire  en  Afrique,  On  travailloit  à Buck.  Bcig^ 
Tome  VIL  V i>. 
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Féquipement  d’une  flotte  dans  lef 
ports  d’Aquilée  , de  Ravenne  6c  de 
Mifene,  Elle  devoir  etre  forte  de 
trois  cents  vaifleaux.  Cependant 
Théodoric  ayant  rappeüé  d’Efpa- 
gne  le  général  Cyrila  étoit  d’abord 
réfolu  de  continuer  la  guerre.  Un 
combat  dans  lequel  il  fut  défait , le 
fit  changer  de  deÜéin.Il  fe  détacha 
de  l’alliance  de  Genfériç  pour  en 
contrader  une  nouvelle  avec  Ma- 
jorien 5 qu’il  s’engagea  même  à fe- 
courir  contre  les  Vandales. 

Au  commencement  de  l’année 
fuivante  tout  étoit  prêt  pour  l’ex- 
pédition. L’armée  étoit  raflemblée 
aux  portes  d’Arles  ; 6c  la  flotte  à 
l’ancre  dans  le  golfe  d’Alicant  près 
de  Carthagène,  attendoit  les  ordres 
de  l’Empereur  pour  fe  rendre  au 
détroit  de  Cadix,  où  elle  devoir 
prendre  les  troupes  de  terre  6c  les 
tranfporter  en  Afrique.  Majorien 
ayant  pafie  les  Pyrénées  fe  rendit  à 
Saragoce  au  mois  de  Mai.  Sa  répur 
tation  de  valeur  infpiroit  à fes  fol- 
dats  les  plus  heureufes  efpérances , 
§c  faifoit  craindre  à Genfériç  une 
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guerre  périlleufe.  Le  roi  des  Vanda- 
les tenta  d'abord  les  voies  d’accom- 
modement ; mais  l’Empereur  ne 
voulant  point  y entendre  , Genféric 
commença  par  faire  le  dégât  dans 
la  Mauritanie  , ruinant  toutes  les 
fubfiftances  & empoifonnant  toutes 
les  eaux.  Il  prit  encore  un  moyen 
beaucoup  plus  sûr  pour  faire  échouer 
l’entreprife  de  Majorien,  Il  pratiqua 
des  intelligehces  fur  la  flotte  Ro- 
maine , & il  y trouva  des  traîtres 
qui  préférèrent  l’argent  au  devoir  6c 
à l’honneur,  & qui  livrèrent  leurs 
vaifleaux  aux  Vandales  , lorfque 
ceux-ci  fe  préfenterent  comme  pour 
combattre,  Majorien  ayant  appris 
cette  nouvelle  pendant  qu’il  appro- 
choit  de  Carthagène,  fe  vit  forcé  de 
repalTer  les  Pyrénées  & de  retour- 
ner à Arles , pour  réparer  la  perte 
de  fa  flotte.  Genféric  lui  ayant  une 
fécondé  fois  envoyé  des  députés,  le 
trouva  plus  difpofé  à écouter  fes 
propofitions.  On  ignore  les  condi- 
tions du  traité  ; mais  la  paix  fut 
conclue  pendant  l’hiver  fuivant , que 
Majorien  paffa  dans  la  Gaule,  Les 
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Alains  de  rArmorique  prirent  les  ar- 
mes , & furent  réprimés  parEgidius. 
On  croit  que  c’étoit  Genféric , qui 
par  des  intrigues  fecrettes  les  avoir 
mis  en  mouvement. 

L’Empereur , après  avoir  fait  la 
paix  avec  les  Vifigoths  ik  les  Van- 
dales , & alTuré  par  ce  moyen  les 
frontières  de  l’Italie  par  terre  & par 
mer , revènoit  à Ravenne  ; lorfque 
Ricimer  jaloux  de  la  puilTance  fou- 
veraine,  & regardant  comme  une 
ufurpation  l’autorité  légitime  que 
Majorien  exerçoit , forma  le  deflein 
de  l’en  dépouiller , & l’exécuta  par 
un  complot  de  fes  partifans  àXor- 
tone  dans  le  Milanez  , le  fécond 
jour d’ Août;  d’autres  difent  le  7 de 
Juillet.  Il  le  fit  tuer  cinq  jours  après 
à trois  lieues  de  cette  ville  fur  les 
bords  de  la  riviere  d’Iria.  Ces  liens 
facrés  & indiffolubles  qui  attachent 
les  fujets  à leur  Souverain  étoient 
alors  tellement  alFoibiis , qu’il  ne  pa- 
roît  pas  qu’on  ait  fait  aucun  effort 
pour  défendre  ni  la  couronne  ni 
même  la  vie  d’un  Prince  fi  digne 
d’être  confervé.Il  avoit  régné  trois 
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ans  & fept  ou  huit  mois.  Il  fut  en- 
terré  fans  pompe  ; & la  fimpllcité  de  ,, 
ion  tombeau  comparée  avec  les  tal-  An,  4éu 
tueux  monumens  de  tant  de  mau- 
vais Princes,  laifoit  naître  des  ré- 
flexions plus  honorables  pour  lui 
que  les  plus  fuperbes  maufolées. 

Quatre  mois  avant  la  mort  de  Majo- 
rien,  l’Eglife  avoit  perdu  fon  chef, 

5c  rOccident  fa  principale  défenfe, 

& fon  plus  grand  honneur  dans  là 
perfonne  du  pape  faint  Leon.  Il 
droit  mort  le  onzième  d’Avril. 

Ricimer  pour  ne  pas  être  trompé 

^ . J*  . Severe  Em- 

cette  rois  dans  le  projet  qu  il  avoir  pcreur. 
formé  de  régner  fous  le  nom  d’un7‘^‘^^- 
autre,  choifit  un  homme  fans  répu-  cafwdfThr^ 
ration  comme  fans  rnérire  , propre  ^vag,  i.  z. 
à porter , ainfî  qu’une  ftatue , la  pour- 
pre  impériale.  C’étoit  un  Lucanien  jora.  de  rehl 
nommé  Vibius  Severus  , & furnom- 

, c>  ' 'T'  . '■C'*  Fr, 

me  oerpentin.  iout  ce  qu  on  rap-  r 4. 
porte  de  lui  avant  fon  végne , c’eft 
qu’il  fut  complice  de  la  mort  de  r'àg\aiBar, 
Majorien.  Ricimer  maître  des  fuffra- 
ges  , le  fit  proclamer  Augufle  à 
Ravenne  le  19  ou  le  20  de  Novem- 
bre j & peu  de  jours  après,  le  Sénat  de 
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Rome  fut  obligé  de  confirmer  cctte 

éleélion. 

Leon  n avoir  pas  été  confultéj 
auflî  ne  reconnut-il  pas  d abord  Sé- 
vere pour  fon  collègue.  Ce  Prince 
étoit  alors  en  guerre  avec  les  Oftro- 
goths.  Marcien  s’étoit  engagé  à leur 
payer  tou?  les  ans  une  fomme  , à 
titre  de  récompenfe  de  leur  fidélité. 
Leon  différant  d’acquitter  cette  con- 
vention, ils  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés, qui  furent  témoins  des  dif- 
tinclions  honorables,  qu’on  accor- 
doit  à Théodoric  fils  de  Triarius  , 
èc  aux  Goths  de  fa  fuite.  Ce  Théo- 
doric , furnommé  le  Louche , étoit 
un  prince  Oftrogoth  , mais  d’une 
autre  race  que  celle  des  Amales. 
Dans  les  troubles  qui  fuivirent  la 
mort  d’Attila  il  s’étoit  rendu  indé- 
pendant; & fuivi  d’une  troupe  d’a- 
vanturiers  de  fa  nation  qui  s’étoient 
attachés  à fa  fortune , il  avoit  fixé 
fon  féjour  à la  cour  de  Confiantino- 
ple , dans  laquelle  il  avoit  un  grand 
crédit  , parce  qu’il  étoit  frere  ou 
neveu  de  la  femme.  d’Afpar.  On  lui 
forma  un  petit  état  dans  la  Thrace^ 
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avec  une  penfion  annuelle.  Les  dé- 
putés deValamir  étant  revenus  en 
Pannonie  fans  avoir  obtenu  ce 
qu’ils  demandoient  , ce  Prince  pi- 
qué de  jaloufie  , & fe  croyant  mé- 
prifé,  prend  les  armes  avec  fes  deux 
freres.  Ils  ravagent  Tlllyrie , détrui- 
fent  plufieurs  villes,  battent  le  com- 
mandant de  la  province , qui  après 
fa  défaite  abandonna  le  pays.  Leon 
envoya  contre  eux  Anthémius,  gen- 
dre de  Marcien.  Ce  général  rem- 
porta quelques  avantages , & obli- 
gea les  Oftrogoths  de  regagner  la 
Pannonie , où  il  n’ofa  les  pourfui- 
vre.  On  ne  pouvoir  fe  promettre 
un  long  repos  de  la  part  de  ces 
guerriers  entreprenans.  Pour  s’épar- 
gner une  continuelle  inquiétude  , 
l’Empereur  prit  le  parti  de  les  fatis- 
faire.  Il  leur  envoya  des  députés 
pour  fe  plaindre  de  l’infraélion  du 
traité  ; & fur  les  plaintes  qu’ils  fi- 
rent à leur  tour  de  ce  qu’on  négli- 
geoit  de  leur  fournir  l’argent  dont 
on  étoit  convenu  & qui  leur  étok 
néceflaire  pour  leur  fubfifiance 
Leon  leur  fit  payer  les  arrérages , 
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J ajouta  de  nouveaux  préfens , Si 
Leon,  s’engagea  pour  l’avenir  à leur  don» 
^vERE.  jjgj.  |g5  eents  livres 

• d’or.  Il  exigea  feulement  que  pour 

gage  de  leur  fidélité,  on  lui  mît  en-  jj 
tre  les  main^  Tfiéodorie  fils  de  j 
Théodémir.  Ce  jeune  Prinee  en- 
îroit  dans  fa  huitième  année , Sc  fon 
pere , dont  il  étoit  chéri  , ne  con-  V 
fentit  à l’éloigner  que  furies  inftan-  [ 
ces  réitérées  de  Vaîamir.  Théodo-  ; 
rie  qui  avoir  reçu  de  la  nature  tou- 
tes les  grâces  de  l’efprit  Sc  du  corps  ^ 
gagna  bientôt  la  tendreflfe  de  Leoa 
ôc  l’afFeélion  de  toute  la  cour. 

Leon  avoit  deux  filles  ; Ariadne 
née  avant  qufil  fût  Empereur,  Sc 
^G^nànc  Lcontie  qui  doit  être  venue  an 
renvoie  à G.  monde  la  première  année  de  fon  ré-  f 
I:  piaddi’e'''^  gne.  En  46a  , Vérine  lui  donna  un 
Frife.  p.  41.  fils  qui  mourut  peu  de  tems  après. 

Jf-  , Le  chagrin  que  lui  caufa  cette 
Evag.  i,  X.  perte  rut  adouci  par  un  heureux 

Fr'c  Va,d  intérefioit  l’hon- 

Li?c.  ’ neur  de  l’Empire.  Depuis  fept  ans; 
Bcop.  p.  P4.  les  Empereurs  follicitoienr  Genfé- 
Nkeph.  caii.  renvoyer  Eudoxie  , veuve 

Li^.c.  iz.  de  Valentinien , Sc  fes-  filles  quH 
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fetenoit  à Carthage.  Il  fe  rendit  en- 
fin cette  année  aux  inftances  de 
Leon , & fit  partir  pour  Conftanti- 
i nople  Eudoxie  & fa  fille  Placidie 
j avec  un  cortège  honorable.  L'aînée 
! Eudocie  qu’il  donna  pour  femme  à 
fon  fils  Hunéric , demeura  en  Afri- 
que. Il  auroit  fait  époufer  Placidie 
à un  autre  de  fes  fils,  fi  elle  n’eût 
auparavant  été  fiancée  à Olybre.  La 
politique  empêcha  Genféric  de  rom- 
pre cet  engagement.  Olybre  iffu  de 
la  famille  des  Anices  , & aûfli  illuf- 
tre  par  fon  rang  dans  le  Sénat  que 
par  fa  paifiance , pouvoir  parvenir 
à l’Empire  d’Occident  qui  ehan- 
geoit  fi  fouvent  de  maître.  En  lui 
rendant  fon  époufe  j Genféric  s’en 
faifoit  un  ami , dont  il  tireroit  dans 
î’occafion  de  grands  avantages.  Aufiî 
ne  ceffa-t-il  depuis  ce  tems-là  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  élever 
Olybre  à l’Empire  : é.  ce  fut  un 
nouveau  prétexte  pour  ravager  les 
côtes  d’Italie  & de  Sicile.  Il  allé- 
guoit  encore  d’autres  prétentions. 
Leon, pour  obtenir  la  délivrance  des 
Prinçeffes,  avoit  envoyé  en  Afrique 
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une  partie  des  biens  de  Valentb 
nien  , qu’on  avoit  tranfportés  à 
Conftantinople.  C’étoit  un  préfent 

3u’il  faifoit  àHunériç  pour  fervir  de 
ot  à la  PrincefTe  fa  femme.  Le  roi 
des  Vafidales  prétendoit  de  plus 
qu’on  lui  remît  ce  qui  reftoit  en 
Italie  des  biens  paternels  d’Eudo- 
cie  ; & comme  il  avoit  entre  les 
mains  Gaudence  fils  d’Aëtius  , il 
exigeoit  auffi  qu’on  lui  tînt  compte 
de  l’héritage  de  ce  général.  Eudo- 
xie  de  retour  à Cônftantinople , alla 
rendre  grâces  au  faint  folitaire  Da- 
niel , aux  prières  duquel  elle  attri- 
buoit  fur-tout  fa  délivrance.  Elle 
voulut  l’engager  par  les  plus  vives 
înftances  à defcendre  de  fa  colonne , 
lui  oiFrant  le  choix  d’une  de  fes  ter- 
res, où  il  pourroit  en  liberté  me- 
ner une  vie  pénitente.  Daniel  refufa 
conftamment  les  offres  de  l’Impé- 
ratrice , qui  ne  put  obtenir  de  lui 
que  fa  bénédiétion.  Olybre  époufa 
Placidie  avec  l’agrément  de  l’Em- 
pereur. Eudocie  vécut  feize  ans  avec 
Jîunéric,  & lui  donna  un  fils  qui  lui 
fuccéda.  Mais  fe  iaflant  de  la  çom- 
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pagnie  d un  prince  Arien  , qui  per- 
fécutoit  cruellement  les  catholiques, 
elle  s’échappa  de  l’Afrique  par  le 
fecours  d’un  officier  fidèle  nommé 
Curque  , & vint  paffier  à Jérufalem 
le  refte  de  fes  jours  dans  les  exer- 
cices de  piété  , à l’imitation  de  l’Im- 
pératrice Eudocie  fon  ayeuîe  ma- 
ternelle. Elle  y finit  bientôt  fa  vie , 
& laifTa  tous  fes  biens  aux  pauvres 
& à l’Eglife  de  la  Réfurreéfion. 

Genféric  entretenoit  la  paix  avec 
l’Empereur  Leon.  Mais  les  côtes  de 
l’Italie  étoient  continuellement  ra- 
vagées par  fes  flottes.  Il  fe  rendit 
maître  de  la  Sardaigne.  Ricimer 
réclamoit  la  foi  du  traité  fait  depuis 
peu  avec  Majorien.  Genféric  fe  pré- 
tendant libre  de  tout  engagement 
par  la  mort  de  ce  Prince,  refufoit 
de  rien  entendre,  à moins  qu’on  ne 
lui  abandonnât  Ihéritage  de  Valen- 
tinien & d’Actius.  Il  étoit  impofli- 
ble  de  garnir  de  troupes  toutes  les 
villes  expofées  aux  defcentes  des 
Vandales , & les  Romains  man- 
quoient  de  vaiffeaux.  Ils  en  deman- 
dèrent à Leon , qui  s’excufa  fur  les 
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traités  fubfîftans  entre  FEmpire  d'O- 
Leom.  rient  & Genféric.  Il  confentit  feule- 
Sévere.  à s’intéreirer  auprès  du  roi  des 

n.  4 2.  ^ pQ^J*  l’engager  à celTer  fes 

hoftilités,  À ce  delTein  , il  députa  en 
Afrique  le  patrice  Tatien , qui  ne 
put  rien  gagner  fur  ce  Prince  infle- 
xible. 

xxvîîî.  révolution  arrivée  dans  le 

Mcuveinens  1 r 1 r • j 

4ts  peuples  Nord , porta  lur  les  frontières  de' 
fcpteiuiic-  FEmpire  un  flot  de  barbares , juf- 
P,  4î.  qu  alors  inconnus.  Des  Tartares  vin- 
M.  de  Gui-  rciit  du  fond  de  l’Orient  déplacer 
les  Abares  ; ceux-ci  chalTerent  les- 
a.  p.  51  (J.  Sabirs,  qui  pouffés  vers  l’Occident 
tombèrent  fur  les  Igours  fepten- 
trionaux.  Les  Igours  habitoient  vers' 
la  fource  de  FIrtis , on  ils  s’occu- 
poient  dé  la  chafle  des  martes  zibe-^ 
fines,  dont  iis  faifoient  commerce 
avec  les  Romains.  Forcés  de  quit- 
ter leurs  demeures  & divifés  en  trois 
hordes  ou  tribus  , ils  paflerent  le 
Volga  , attaquèrent  les  Acatires  & 
les  obligèrent  de  reculer  vers  le 
Caucafe.  S’étant  établis  dans  leur 
pays  6e  fe  trouvant  voilins  de  FEm^ 
pire  , iis  envoyèrent  à Leon  des 
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ambafladeurs  pour  demander  fon 
alliance.  Leon  fit  un  accueil  favo- 
rable à ces  députés,  de  les  renvoya 
comblés  de  préfens. 

On  commence  à voir  dans  ce 
tems-là  chez  les  Grecs  une  forte  de 
dévotion  bizarre  & même  dange- 
reufe , qui  joignoit  les  engagemens 
du  fiécle  à ceux  de  la  vie  monafti- 
que.  Gratiffime , grand  chambelan 
de  Leon , fonda  le  monaflere  de  faint 
Cyriaque  à Conftantinople , & y prit 
lui -même  Inabit  de  moine  , fan& 
quitter  les  fondions  de  fa  charge* 
Peux  ans  après,  Jean  Vincomale  „ 
maître  des  offices  pendant  le  régne 
de  Marcien , & conful  en  45  3 , prit 
rhabit  dans  un  autre  monaftere,  & 
continua  d'aller  afîidûment  au  pa- 
lais , & d’afiifter  aux  aflemblées  du 
Sénat.  Il  retournoit  enfuite  à fa  nou- 
velle demeure  , accompagné  d’un 
nombreux  cortège  de  clients  ; de 
quittant  alors  l’habit  de  fénateut 
pour  prendre  la  robbe  monaftique 
il  s’occupoit  des  miniftères  les  plus 
vils,  que  l'Abbé  vouloit  lui  impo-r 
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La  Siciie  s’étoit  long-tems  de- 
Léon,  fendue  contre  les  attaques  des  Van- 
ï valeur  & la  bonne 

^ conduite  de  Marcellin , que  Majo- 
Marceiim  7 ^‘^oit  cnvoyé  à la  tête  d un 
s’empare  de  corps  confidérablc  d’Oftrogoths,  qui 
^ folde  de  l’Empire,  Rici- 
74-  mer  craignant  que  ce  généreux  ca- 

f7^’c  pitaine  ne  lui  pardonnât  jamais  la 
Pkor.  * pag.  mort  de  ce  Prince  , travailla  four- 
dement  à lui  débaucher  fes  foldats. 
Marcellin  inftruit  de  ces  pratiques 
fecrettes , abandonna  la  Sicile  ; & 
s’étant  embarqué  avec  ceux  dont  il 
connoifToiî  la  fidélité , ii  fe  retira  en 
Dalmatie  , ou  il  fe  forma  un  éta- 
bliffement  indépendant  des  deux 
Empires.  Il  s’y  rendit  bientôt  afiez 
puilTant  pour  donner  de  l’inquié- 
tude à Ricimer.  La  révolte  d’Egi- 
dius  dans  la  Gaule  & les  incurfions 
perpétuelles  des  Vandales  , met- 
toient  Fvicimer  hors  d’état  d’entre- 
prendre une  nouvelle  guerre.  Ii  eut 
donc  recours  à Leon  , qui  députa 
Phylarque  en  Dalmatie , pour  rega- 
gner Marcellin.  On  ne  put  calmer 
fes  défiances,  ni  l’engager  à fe  fou- 


1048. 
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mettre.  Il  promit  feulement  de  de- 
i meurer  en  paix , s’il  n’étoit  attaqué 
le  premier* 

Ricimer  avoit  beaucoup  plus  à 
craindre  du  côté  de  la  Gaule  / où 
tout  étoit  alors  dans  une  étrange 
confufion.  La  jaloufie  d’Egidius  & 
d’Agrippin  y excitoit  de  grands 
troubles.  Agrippin , né  en  Gaule , 
étoit  depuis  peu  revêtu  du  titre  de 
! comte.  En  cette  qualité  , il  devoit 
commander  les  troupes  de  la  pro- 
, vince,  Egidius  avoit  cet  emploi 
dans  la  Gaule  depuis  le  commence- 
ment du  régne  de  Majorien  , & l’on 
ne  voit  pas  qu’il  en  eût  été  dé- 
pouillé : c’eft  ce  qui  jette  beaucoup 
d’embarras  fur  ce  point  d’hiftoire* 
, Au  défaut  d’autres  éclaircilTemens  , 
voici  une  conjecture  qui  me  femble 
naître  des  circonftances.  Egidius, 
créature  de  Majorien , étoit  fufpeâ: 
à Ricimer.  Mais  fon  habileté,  fa  liar- 
dielTe,  fa  valeur,  & fur-tout  fa  qua- 
lité de  roi  des  François  le  rendoit 
Çi  redoutable  , que  le  mlniftre,  tout 
abfolù  qu’il  étoit,  n’ofoit  lui  ôter  le 
commandement.  Afin  d’afFoiblir  fa 
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puifiance , Rlcimer  fit  nommer  com^ 
Leon,  te  le  Gaulois  Agrippin  , accrédité 
Sévere.  dans  le  pays  &:  ami  de  Théodoric 
An.  4^2.  Viiigoths  , non  pas  pour 

avoir  feul  le  commandement  desr 
troupes  , mais  en  apparence  pour 
féconder  Egidius  partagé  par  d’au- 
tres foins.  Egidius  ne  fut  pas  dupe 
de  cet  artificieufe  politique.  Il  réfo- 
îut  de  fe  défaire  de  ce  collègue  in- 
commode ; & pour  y réuffir  il  fit 
fécrettement  avertir  Sévere , qu  A- 
grippin  trahifloit  l’Empire,  & qu’ii 
vouloir  livrer  auxVifigotlis  ce  qui 
reftoit  aux  Romains  en-deçà  de  la 
Loire.  Les  Üaifons  d’Agrippin  avec 
Théodoric,  donnoient  à ce  rapport 
une  couleur  de  vraifemblance.  Sé- 
vere lui  envoya  ordre  de  fe  rendre 
à Rome.  Agrippin  frappé  de  quel- 
que défiance , faifoit  difficulté  d’o- 
béir , à moins  que  fon  accufateur 
ne  fe  déclarât , & que  fon  procès  ne 
fût  inftruit  félon  les  formes  juridû 
qûes.  Egidius  , habile  dans  l’art  de 
fe  déguifer , feignit  de  s’intérefler 
vivement  pour  lui  ; il  lui  protefia 
que  fes  foupçons  étoient  vains  j qu’il 

j 
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îiéioït  point  accufé , & qu’il  n’avoit 
à craindre  que  le  péril  qu’il  S^atti- 
leroit  par  fa  défobéiflance.  Agrip- 
pin  fe  lailTa  perfuader  & fe  rendit  à 
Rome,  où  Sévere  étoit  pour  lors. 
Dès  qu’il  fut  arrivé  , on  s’aflura  de 
fa  perfonne  ; on  inftruifit  fon  pro- 
cès devant  le  Sénat  ; on  produifît 
les  lettres  d’Egidius  ; & fans  avoir 
! été  entendu  dans  fes  défenfes  , 

! Agrippin  fut  condamné  à mort  par 
l’Empereur  & conduit  en  prifon, 
pour  y attendre  l’intervalle  des 
trente  jours  prefcrit  par  les  loix.Il 
trouva  moyen  de  s’évader  , peut- 
être  par  la  faveur  de  Ricimer , qui 
ne  vouloit  pas  le  perdre , pour  ne 
pas  fervir  Egidius  qu’il  haïflbit. 
Agrippin  s’alla  cacher  dans  l’afyle 
de  l’Eglife  de  faint  Pierre,  fans  fe 
faire  connoître  à perfonne.  La  nou- 
velle de  fon  évafion  répandit  l’allar- 
me  dans  Rome  : on  publioit  qu’il 
étoit  retourné  en  Gaule  pour  fe  join- 
dre aux  Vifigoths  , & fe  venger 
de  rinjuftice  qu’il  avoit  éprouvée. 
On  murmuroit  contre  la  fentence, 
Agrippin  auparavant  déclaré  cou- 
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pable  fans  examen  par  la  voix  pu^ 
blique,  étoit  alors  fans  examen  re- 
connu innocent.  L’Empereur  auffi 
inconftant  que  le  peuple , fe  repro- 
choit la  précipitation  de  fon  juge- 
ment. Agrippin  ayant  appris  cet 
heureux  changement,  fe  découvrit 
de  offrit  de  prouver  fon  innocence. 
On  lui  accorde  toute  fûreté  ; on  le 
conduit  au  Sénat  devant  l’Empe- 
reur : il  efl:  écouté  & pleinement 
déchargé  du  crime  dont  on  l’accu- 
foit.  Ce  qui  aida  beaucoup  à fa  jafti- 
fication , c’eft  qu’on  venoit  de  rece- 
voir la  nouvelle  qu’Egidius  fon  ac- 
eufateur,  s’étoit  lui-meme  révolté 
dans  la  Gaule. 

Ce  général  délivré  d’Agrlppin 
avoit  enfin  levé  le  mafqué.  Indigné 
de  recevoir  des  ordres  du  meur- 
trier de  Majorien  de  d’un  fantôme 
d’Empereur,  il  avoit  publié  des  ma- 
nifeftes  contre  Sévere  de  Ricimer, 
proteftant  toujours  de  fon  inviola- 
ble fidélité  au  fervice  de  l’Empire , 
de  fe  déclarant  général  des  troupes 
de  la  Gaule  au  nom  du  Sénat  te  du 
peuple  Romain,  Ayant  raffemblé 
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fous  fes  étendarts  la  plupart  des  fol- 
dats  qui  avoient  fuivi  Majorien  en 
Efpagne,  il  fe  difpofoit  à pafTer  en 
Italie,  pour  y détruire  ralTalîîn  & le 
tyran  des  Empereurs.  Ricimer  con- 
jura  cet  orage  en  fufcitant  contiQ  BuchXdg.l. 
lui  Théodoric,  par  le  moyen 
grippin  qu’il  renvoya  dans  la  Gaule,  msmrc. 
Pour  déterminer  ce  Prince  à la  guer- 
re contre  Egidius , on  lui  abandonna 
Narbonne , dont  la  confervation 
avoit  conté  tant  de  fang  aux  Ro- 
mains , depuis  qu’ils  avoient  eu  l’im- 
prudence de  céder  l’Aquitaine  aux 
Vifigoths.  Les  Bourguignons  s’en- 
gagèrent aufîi  dans  la  ligue  contre 
Egidius , & leur  roi  Gondiac  fut  ho- 
noré du  titre  de  général  des  armées 
de  l’Empire.  On  augmenta  les  Etats 
de  ce  Prince  de  plufieurs  villes  en 
Savoie  & vers  le  P^hône.  Pour  ne 
point  interrompre  le  fil  de  ces  évé- 
nemens , je  vais  ^-apporter  de  fuite 
ce  qu’on  fçait  d’Egidius  jiifqu’à  fa 
mort , qui  arriva  la.mêhie  année  que 
celle  de  Sévere. 

La  cefïion  de  Narbonne  attacha  xxxni. 
tellement  Théodoriç  au  fervice  de  «uercecrE^ 

§iaius. 
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Sévere  &deRicimer,  que  ce  Prince 
efi:  appelle  par  les  auteurs  Romains 
de  ce  tems-là , le  foutien  Ôc  l’hon- 
neur de  l’Empire.  Egidius,  pour  ré- 
fiiler  à ce  puifTant  ennemi , fe  ligua 
a’vec  les  Alains  & les  Bretons  de 
TArmorique.  Une  troupe  de  pira- 
tes Saxons  qui  ravageoient  les  côtes 
maritimes,  fe  joignit  à lui.  Odoacre 
leur  chef  entra  dans  la  Loire  , re- 
monta jufqu  à Angers  , & s’arrêta 
dans  cette  ville  qu’il  défendit  con- 
tre les  Vifigoths.  Egidius  étendit 
fes  liaifons  jufqu’en  Afrique  : il  con- 
vint avec  Genféric  que  celui-ci 
attaqueroiî  Sévere  par  la  Méditerra- 
née , tandis  que  les  Alains  pénétre- 
roient  en  Italie  par  les  Alpes  Rhé- 
tiques.  Après  ces  difpofitions,  qui 
occupèrent  Egidius  pendant  Thi- 
ver,  il  fe  mit  en  campagne ;&  ayant 
pafTé  la  Loire , il  rencontra  entre  ce 
fleuve  & le  Loiret  près  d’Orléans, 
une  armée  de  Viflgoths  commandée 
par  Frédéric  frere  de  Théodoric.  Il 
fe  livra  une  bataille  où  les  Vifigoths 
furent  défaits , & Frédéric  y perdit 
la  vie,  Le  vainqueur  mit  le  liège  de* 
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I v^nt  Chinon  ; mais  les  pluies  & les 
I orages  Tayant  contraint  de  fe  reti- 
rer, il  repafla  la  Loire  & fe  réferva 
I la  défenfe  des  provinces  fituées  au 
I nord  de  cette  riviere.  Genféric,  en 
i exécution  du  traité  fait  avec  Egi- 
dius , attaqua  la  Sicile , d’où  fes  trou- 
; pes  furent  repouflees.  Les  Alains 
, îbus  la  conduite  de  leur  Roi  Beor- 
I gor  entrèrent  en  Italie , & s’avan- 
( cerent  jufqu’à  Bergame.  Ricimer 
j ayant  marché  à leur  rencontre  , les 
! défit  le  6 de  Février  464  dans  un 
grand  combat , où  ils  périrent  pref- 
que  tous  avec  leur  Roi. 

Les  fuccès  d’Egidius  , contre  les 
t iVifigoths  , furent  arrêtés  par  la  ré- 
volte des  François.  Sa  tyrannie  lui 
fit  perdre  la  couronne , qu’un  choix 
bizarre  avoit  placée  fur  fa  tête.  Vio- 
made , confident  fecret  de  Childéric , 
ne  cherchoit  que  l’occafion  de  le  ré- 
tablir ; & l’imprudence  du  général 
Romain  lui  en  facilita  les  moyens. 
S’étant  rendu  maître  de  l’efprit  du 
nouveau  Roi  par  des  démonfira- 
tions  de  zèle , il  ne  fongea  qu’à  le 
gendre  plus  odieux  que  Childéric. 
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47^  Histoire 
Tiompé  pat  fcs  pernicieux  confeils» 
Leon.  Egidius  accabla  les  François  d’im- 
^ faufles  allarmes 

que  lui  infpiroit  l’artificieux  courti- 
^af^Clüidei' ^ il  fit  mettre  à mort  un  grand 
f,  6S,  * nombre  de  feigneurs , qui  lui  étoient 

les  plus  attachés,  & qui  avoient  été 
les  auteurs  de  la  révolution , ven- 
geant lui-même  Childéric  fans  le  fça- 
' voir  , 3c  écartant  les  plus  puiffans 
obftacles  que  ce  Prince  pouvoit 
trouver  à fon  retour.  Ces  cruautés 
firent  oublier  les  emportemens  du 
Kol  détrôné.  Viomade  allumoit  en- 
core davantage  l’indignation  publi- 
que par  les  reproches  fecrets  qu’il 
faifoit  aux  principaux  de  la  nation. 
Enfin  , le  complot  fut  formé  : on 
rappella  Childéric.  Tous  les  Fran- 
çois tranfportés  de  haine  contre  le 
tyran  3c  d’ardeur  pour  leur  Prince 
légitime,  prennent  les  armes.  Vio- 
made à leur  tête  va  au-devant  du 
Roi  : ils  battent  Egidiùs , s’emparent 
de  Cologne , où  ils  malTacrent  un 
grand  nombre  de  Romains,  3c  brû- 
lent Trêves.  Egidius  fe  retire  à 
SoilTons,  où  peu  de  teins  après  ü 
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ïnourut  en  4<5f  , empoifonné  félon 
quelques  auteurs , alTalïiné  félon  d’au- 
tres. Quelques  hiftoriens  reculent  fa 
mort  jufquen  46^.  Ceux  qui  don^ 
nent  huit  ans  à lex?!  de  Childéric, 
& qui  placent  fon  expulfîon  en  45*8 
& fon  retour  en  465  , comptent  les 
deux  années  qui  commencent  6c  qui 
I finirent  cet  intervalle. 

! Après  la  mort  d’Egidius , prefquè 
toute  la  Belgique  fe  fournit  aux 
j François.  Odoacre  qui  étoit  dans 
Angers  avec  fes  Saxons  à la  folde 
du  général  Romain,  appréhendant 
une  révolte  des  habitans , fe  fit  don- 
ner des  otages  , & fe  rendit  maître 
du  pays,  Théodoric  s’appropria  les 
villes  qu’on  lui  avoir  engagées  ou 
données  à défendre.  Il  s’empara  du 
Poitou.  Les  Romains  avoient  dans 
Poitiers  une  garnifon  de  Taïfales  , 
que  les  Goths  congédièrent.  Il  ne 
refta  aux  Romains  dans  la  première 
Aquitaine  que  l’Auvergne  ôc  le 
Berri,  Les  Bretons  chaffes  de  leur 
ifle  , s’étant  rendus  indépendans  , 
occiip oient  prefque  tout  le  pays  qui 
a pris  leur  nom.  Ce  qui  reftoit  d’ A-. 
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lains  fe  mêla  avec  eux.  Syagrius  fîk 
d’Egidius  fe  maintint  dans  Soiflons 
pendant  vingt-ans , d’abord  fous  le 
titre  de  général  des  Romains,  dé- 
fendant avec  courage  le  peu  de  pays 
qu’ils  polTédoient  encore  dans  la 
Gaule  feptentrionale , èc  qui  fe  ré- 
duifoit  aux  villes  & territoires  de 
SoifTons , de  Rheims , de  Chalons  , 
de  Sens  & de  Troyes.  Après  la  def- 
trudion  de  l’Empire  d’Occident 
Syagrius  prit  le  titre  de  Roi  & le 
conferva  jufqu’à  l’an  486,  qu’il  fut 
défait  & mis  à mort  par  Clovis. 

L’Efpagne  n’étoit  pas  plus  tran- 
quille que  la  Gaule.  Les  Sueves 
étoient  partagés  entre  Frumaire  & 
Remifmond  , qui  prenant  tous  deux 
le  titre  de  Rois , ravageoient  à l’envi 
la  Lufîtanie  & la  Tarraconoife.  Les 
malheureux  habitans  de  ces  con- 
trées n’attendant  aucune  alHftance 
de  l’Empire,  eurent  recours  à Théo- 
doric  , qui  étant  alors  occupé  en 
Gaule,  ne  put  les  fecourir  que  par 
des  amballades.  Remifmond  pro- 
mettoit  tout , &:  ne  tenoit  rien  de 
ce  qu’il  avoit  promis.  Dès  que  les 

envoyés 
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envoyés  de  Théodoric  étoient  for- 
tis  de  fa  cour  , il  recommençoit  fes 
ravages..  Enfin  , Frumaire  étant 
mort , & tous  les  Sueves  s’étant 
réunis  fous  l’autorité  .de  Rémif- 
mond  , celui-ci  s’engagea  par  un 
traité  folemnel  à laifl'er  en  paix  fes 
voifins.  Pour  cimenter  cet  accord^ 
le  roi  des  Vifigoths  lui  donna  une 
de  fesElles  en  mariage.  Cette  allian- 
ce ne  retint  pas  long-tems  le  carac- 
tère turbulent  de  Remifinond.  Il 
j amufoit  Théodoric,  en  lui  envoyant 
des  ambaffadeurs , & en  recevoir  de 
fa  part , fans  fufpendre  fes  hoftiii- 
■ tés.  Ces  députations  réciproques  ne 
fervirent  qu’à  porter  chez  les  Sue- 
ves la  contagion  de  TArianifine. 
Réchiaire  avoit  établi  dans  fes  Etats 
la  dodrine  catholique.  Un  prêtre 
apoftat  nommé  Ajax , Gaulois  de 
naiffance , mais  qui  s’étoit  perverti 
à la  cour  de  Théodoric,  étant  palTé 
' chez  les  Sueves  dans  le  cours  de 
ces  négociations  , s’infinua  dans  l’ef- 
prit  du  Roi,  & infeda  de  fon  héré- 
fie  la  nation  entière , qui  ne  revint 
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: ans  après , fous  le  régne  de  Théo- 
démir. 

Il  femble  que  Leon  voyoit  avec 
une  ftupide  indifférence  la  ruine  pro- 
- chaine  de  l’Empire  d’Occident  ; & 
l’on  ne  peut  lui  pardonner  d’avoir 
, lailTé  le  barbare  Ricimer  difpofer  de 
la  pourpre  impériale,  & gouverner 
■ à fon  gré  les  affaires  d’Italie.  Les 
vues  politiques  de  ce  Prince  ne  pa- 
roiffent  pas  avoir  été  fort  étendues* 

, On  le  voit  fenfiblement  par  le  mau- 
vais choix  de  ceux  qu’il  approcha 
le  plus  près  de  fa  perfonne.  Zénon 
en  fera  bien-tôt  une  preuve  ; il  ne 
s’agit  encore  en  cette  année  465 , 
que  de  Bafilifque.  Quoique  frere  de 
l’impératrice  Verine,  Bafilifque  ne 
méritoit  que  l’obfcurité.  Sans  ta- 
lens,  comme  fans  mœurs,  fourbe, 
avare , ignorant , il  étoit  toutefois 
dévoré  d'ambition,  & fe croyoit  ca- 
pable de  tout.  On  ne  reprochera 
pas  à Leon  de  lui  avoir  conféré  le 
confulat  en  465*  ; c’étoit  depuis 
long-tems  un  titre  fans  conféquen- 
ce,  une  de  ces  dignités  oifîves  qui 
ne  donnent  que  des  préféances  , 
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propres  à dédommager  ia  va- 
nité de  ceux  qui  avec  un  nom 
illuftre  méritent  d’itre  laiffes  dans 
rinadton.  Mets  on  ne  peut  attri- 
buer, qui  lafoibleflé  de  TEmpereur, 
d'avoir  cette  année  confié  à fon 
bfiau>frere  le  commandement  des 
armées  de  Thrace.  Par  malheur  pour 
PEmpite ,[  le  nouveau’  général  eut 
dans  cette  Province  quelque  fuc- 
cès: dp' peu  d’importance,  mais  que 
Vérine  & fes  courtifans  eurent  foin 
de  faire  valoir  comme  de  magnifi- 
quesiexploits  ; & fur  leur  parole  Ba- 
fiiifqiie  paffa  pour  un  merveilleux 
capitaine. 

- On  auroiteu  hefoin  dès-lors  d’un 
bon  général,  fi  le  roi  de  Perfe  n’eût 
pas  été  occupé  par  les  Huns.  Ifde- 
gerd  II  étant  mort  Tan  qjy  , fon 
fils  Hormifdas  lui  avoit  fuccédé. 
Pendant  les  quatre  années  qu’il  ré- 
gna , il  fut  perpétuellement  en  guerre 
avec  fon  frere  Perofe  , qui  lui  difpu- 
toit  la  couronne.  Enfin  , Perofe 
vainqueur  monta  fur  le  trône  de 
Perfe.  C’étoit  un  Prince  fier  & plein 
de  valeur , mais  impétueux  &:  témé^ 
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raire.  Les  Huns  Cidarites  , nommes* 
Leon,  aufli  Euthalites  & Nephtalites,  qui 
Sévere,  habitoient  à Forient  de  la  mer  Caf- 
An.  4^4»  pienne  , ayant  refufé  de  lui  payer 
le  tribut  impofé  par  fes  prédécef- 
feurs , il  marcha  contre  eux , & trou- 
va dans  cette  nation  belliqueufe 
une  réfiftance  invincible.  Fatigué 
d’une  guerre  longue  & fanglante , il 
crut  la  terminer  par  un  grollier  arti- 
fice. Il  envoya  dire  à Concha,  roi 
des  Huns,  qu’il  vouloir  faire  la  paix 
avec  lui , & que  pour  gage  de  fa 
bonne  foi  il  lui  oftoit  fa  fceur  en 
mariage.  Le  roi  de  Perfe  étoit  le 
plus  grand  monarque  de  l’Orient  ; 
& Concha  fort  honoré  d’une  fi  hau- 
te alliance  reçut  avec  joie  cette  pro- 
pofîtion.  Perofe,  au  lieu  de  fa  fceur  , 
lui  envoya  une  efclave  fort  belle , 
richement  parée  , avec  un  équipage 
digne  de  la  Princefle.  Il  n’oublia  pas 
de  recommander  à cette  fille  un  pro- 
fond fecret  , l’avertiflant  que  fi  la 
tromperie  étoit  découverte,  elle  ne 
pouvoir  s’attendre  qu’à  périr  d’une 
mort  cruelle.  La  jeune  efclave  fut 
affez  hardie  pour  hazarder  l’avan- 


puBas-Empire.  Liv.XXXIV.  485 

ture  ; mais  dès  qu’elle  fut  devenue 
reine  des  Huns , craignant  avec  rai- 
fon  que  ce  déguifement  ne  pût  être 
long  - tems  caché , elle  fe  fit  con- 
noitre  à fon  mari.  Cette  dangereufe 
confidence  ne  diminua  rien  de'  l’a- 
mour que  le  Prince  avoir  conçu 
pour  elle  ; il  continua  de  la  traiter 
comme  fa  femme,  & toute  fa  colere 
fe  tourna  contre  Perofe.  Réfolu  de 
fe  venger , il  mit  en  œuvre  à fon 
tour  une  rufe  moins  infultante,  mais 
cruelle  & meurtrière.  Il  feignit  de 
vouloir  fubjuguer.  les  barbares  voi- 
fins  de  fes  Etats,  &.  manda  au  roi 
'de  Perfe  qu’il  avoit  aflèz  de  foldats, 
mais  qu’il  le  prioit  de  lui  prêter  des 
capitaines.  Pérofe  qui  comptoir  fur 
une  longue  paix  , lui  envoya  trois 
cents  de  fes  meilleurs  officiers. Lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  àGorgo,  nom- 
mé depuis  Corcange  , près  de  l’O- 
xus,  réfidence  du  roi  des  Cidarites, 
ce  prince  fit  égorger  les  uns  , & 
après  avoir  fait  couper  les  mains 
aux  autres  , il  les  renvoya  au  roi  de 
Perfe  pour  lui  dire  que  c’étoit  la 
jufte  punition  de  fon  indigne  fuper- 
cherie,  X üj 
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La  guerre  s’étant  rallumée  avec 
fureur,  Pérofe  envoya  des  ambalfa- 
deurs  à Leon  pour  obtenir  du  fe- 
cours.  Il  fe  piaignoit  qu’on  reçût 
dans  rEmpire  un  grand  nombre  de 
fugitifs  qui  abandonnoient  laPerfe, 
^ que  les  mages  & les  peuples  de 
la  frontière , adorateurs  du  feu , fuf- 
fent  troublés  dans  Fexercice  de  leur 
religion.  Il  demandoit  aux  Romains 
de  l’argent  8c  des  foldats  pour  la 
garde  de  la  forterelTe  deJuroïpac, 
iituée  près  de  la  mer  Cafpienne,  8c 
qui  fermoit  le  paflTage.  aux  barbares 
voifins  duVolga.  il  apportoit  pour 
raifon , que  les  Romains  étoient  aulïi 
întérefTés  que  les  Perfes  à entrete- 
nir cette  barrière,  qui  mettoit  à cou- 
vert les  terres  des  deux  Etats.  Leon 
répondit  que  les  plaintes  de  Pérofe 
navoient  aucun  fondement  : qu^il  ne 
fçavoit  ce  que  eétoit  que  ces  fugitifs 
dont  on  parloit , ni  que  cette  prétendue 
perfécution  fufcitée  contre  la  religion 
des  Perfes  : que  le  Roi  ne  pouvoit  rai-' 
fonnahlement  exiger  des  Romains  quih 
fe  chargeaf  mt  de  la  défenfe  d'une  for- 
nrejfejituée  dans  fes  États  : qu  après 
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tout  il  fouhaitoit  que  la  bonne  intelli- 
gence fubjîjiât  toujours  entre  les  Ro- 
mains Gt*  les  Perfes,  que  pour  V en- 
tretenir il  alloit  envoyer  un  ambaja- 
deur  à Pérofe.  Il  envoya  en  effet  le 
patrice  Conftantius  qûi  avoit  été 
conful  en  45'7.  Mais  comme  la  ré~ 
ponfe  de  Leon  n’avoit  pas  fatisfait 
le  roi  de  Perfe , le  député  attendit 
long-tems  à EdefTe  , que  Pérofe  lui 
permît  de  venir  à fa  cour.  Ce  Prince 
étoit  alors  dans  le  pays  des  Cidari- 
tes.  Il  manda  enfin  Conftantius , qui 
vint  le  trouver  dans  les  plaines  de 
Corcange.  Le  Roi , après  Tavoir 
traité  honorablement  pendant  plu- 
fîeurs  jours , le  congédia  fans  vou- 
loir entrer  avec  lui  dans  aucun 
éclairciflement.  Le  refus  de  Leon 
avoit  indifpofé  ce  Prince  : ce  fut  la 
caufe  du  bon  accueil  qu’il  fit  aux 
Neftoriens  chaffés  de  l’Empire.  Il  y 
avoit  à EdefTe  une  école  célèbre 
fondée  pour  les  Perfes , qui  y vc- 
noient  apprendre  les  fciences  & les 
lettres.  Les  maîtres  de  cette  école, 
infedés  des  erreurs  de  Neftorius , 
ayant  été  bannis  de  la  ville  avec 
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leurs  difciples,  fe  reürerent  en  Pef* 
fe.  Ils  trouvèrent  Pérofe  difpofé  à 
les  favorifer,  & fe  rendirent  maîtres 
du  fiége  épifcopal  de  Ctéfiphon  > 
dont  l’évêque  étoit  primat  d’Afly rie 
& de  Perfe.  Ils  placèrent  des  Nefto- 
riens  fur  tous  les  autres  lièges  de  ce 
grand  royaume  > & bien-tôt  tous  les 
Chrétiens  de  Perfe  devinrent  Nefto- 
riens.  Pérofe  ne  fut  pas  heureux 
dans  cette  fécondé  guerre  contre  les 
Cidarkes,  S’étant  engagé  dans  des. 
déferts , & manquant  de  vivres , il- 
fut  pris  & ne  fut  délivré  qu’à  la 
priere  de  l’Empereur  qui,  s’intéreffa 
pour  fa  liberté». 

On  vit  l’année  fuivante  à Conf- 
tantinople  un  terrible  exemple  des 
emportemens  du  peuple,  qui  ne  fçait 
punir  qu’avec  rage , & qui  fe  rend 
lui-même  criminel  en.  châtiant  les 
crimes.  Ménas  commandant  des  gar- 
des de  nuit,  accufé  de  plulieurs  for- 
faits , étoit  jugé  dans  Thippodrome 
par  le  prince  aiTifté  du  fénat.  Leon ,, 
dans  un  mouvement  d’indignation  ^ 
le  fit  jetter  au  bas  des  dégrés.  Lei 
peuple  alTeniblé.  au.  pied  du  tribu- 
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nal  fe  faifît  de  ce  miférable  ; & mal- 
gré les  magiftrats  qui  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite,  on.  le  traîna  par 
les  rues,  on  Fécrafa  à coups  de  pier- 
res , & on  jetta  fon  cadavre  dans  la 
mer.  Un  mois  après  , une  légère  im- 
prudence caufa  un  dommage  inefti- 
mable.  Le  foir  du  premier  de  Sep- 
tembre , une  pauvre  femme  ayant 
laifle  une  lampe  allumée  près  d’un 
magafin  d’étoupes  dans  le  marché 
de  Conftantinople , le  feu  fe  com- 
muniqua de  proche  en  prochç  avec 
tant  de  violence,  qu’en  quatre  jours,, 
de  quatorze  quartiers  dont  cette 
grande  ville  étoit  compofée , huit 
furent  entièrement  détruits.  La  flam- 
me fe  répandit  dans  l’efpace  de  cinq 
cents  pas  du  midi  au  feptentrion , 
& de  dix-fept  cents  cinquante  pas 
de  l’orient  à l’occident , fans  épar- 
gner les  édifices  les  plus  folides,  Les 
églifes  , les  palais  , les  monumens 
publics  furent  la  proie  des  flammes , 
ainfi  que  les  maifons  des  particu- 
liers. L’incendie  ne  cefla  tout-à-faic 
qu’au  bout  d’une  femain-e.  DanS' 
cette  étendue  ^ il  ne  refla  que  des 
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ETïïSJESïïs  monceaux  de  marbre  ôc  de  pief** 
Leon,  res  meiées  de  cendres  Ôc  tellement 
Se V ERE.  confufes,,  quon  ne  pouvoir  recon^ 
^ noïtre  rempkcement  de  chaque  édL- 
fice.  Au  milieu  de  cet  affreux  dé- 
fordre,  où  périt  grand  nombre  d’ha- 
bitans  Afpar  fignala  fon  aélivité  ,, 
courant  de  toutes  parts donnant  les 
ordres,:  portant  lui-méme  de  reaa 
au  travers  des  flammes , & répan>- 
dant  fargent  pour  animer  la  har-^ 
diefTe  & encourager  les  travaux.  On 
rapporte  que  Marcien  économe  de; 
rÊglife  de  Conflantinople  , fauve 
celle  de  fainte  Anaftafie , en  mon- 
tant fur  le  toit  avec  le  livre  des 
Saints  Evangiles  que  les  flammes 
refpederent.  Leon  fe  retira  au-delà 
du  golfe  de  Chryfoceras  , où  il  de- 
meura fix  mois.  Il  y fit  conftruire 
un  port  & une  jettée  ornée  d’un  por- 
tique., qui  fut  depuis  nommée  la 
jettée  neuve.  Cette  vafte  ruine  n’é- 
toit  pas  encore  réparée  fous  le  ré- 
gne de  Zénon dont  il  nous  refte 
une  loi  fort  étendue  fur  ce  qui  re- 
garde la  reGonftruéliaa  des>  édifice^ 
de  Conlïantihople;. 
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Dans  ce  même  rems  Sévere  mou- 
rut à Rome  le  quinziéme  d’Août  fé- 
lon une  ancienne  chronique  mais 
fi  la  date  de  la  derniere  des  deux 
îoix  qui  nous  reftent  de  lui  eft  véri- 
table , il  vivoit  encore  le  25"  de 
Septembre.  Il  avoit  porté  la  cou- 
ronne impériale  près  de  quatre  ans, 
toujours  efclave  de  fon  miniftre. 
Dans  toute  I hiftoire  de  fon  régne  , 
îl  n’eft  nommé  qu’une  feule  fois , à 
loccafion  du  jugement  d’Agrippin» 
Quelques  auteurs  lui  attribuent  de 
la  piété , ce  qui , félon  le  ftyle  qui 
commençoit  alors  à s’établir , peut 
bien  ne  lignifier  autre  chofe  , finou 
qu’il  fit  bâtir  des  Eglifes  ik  qu’il 
dota  des  monafteres.  Le  genre  de 
fa  mort  n’eft  pas  moins  ignoré  que- 
fa  vie.  Les  uns  difent  qu’il  mourut 
de  maladie , les  autres  qu’il  fut  em- 
poifonné  parRicimer, 

Après  la  mort  de  Sévere  , l’Oc- 
eidetat  demeura  fans  Empereur  pen- 
dant un  an  & demi,  Ricimer  gou- 
vernoit  les  affaires  avec  une  auto- 
rité que  perfonnen’ofoit  lui  diipu- 
ter.  Son  nom  étoit  redouté  des  bar- 
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bares.  Les  Oftrogoths  qui  avoîen^ 
Leon,  fait  quelque  mouvement  pour  fe  jet- 
An.  46^.  Iq  Norique  , refterent  en 

VaTeffrer  F^r  barques  des  Vandales 
^ .rer.  r.  p^ns  celTe  les  mers  de  la 

Sicile  & de  Fltalie.  Ils  abordoient 
furies  côtes  qu’ils  trouvoient  fans 
défenfe,  & fe  rembarquoient  char- 
gés de  butin  ^ fans  qu’il  fût  poûible 
ni  de  prévenir  leurs  defcentes , ni 
de  les  atteindre  fur  terre.  Ricimer,. 
à l’exemple  de  Majorien  , réfolut 
d’arrêter  ces  brigandages  dans  leur 
fource.  Il  équippa  une  flotte  à def- 
fein  de  paû'er  en  Afrique.  : mais  les 
vents  contraires  & les  fréquens  ora- 
ges qui  furvinrent  cette  année , fi- 
xent encore  échouer  cette  entre- 
prife. 

5tLni.  Egidius  venoit  de  mourir  dans  la 
cé^^TThéo-  5 Théodoric  roi  des  Vifigoths 
donc  ne  lui  furvécut  pas  long-tems  : il 
Mac.  chron.  périt  par  le  même  crime  q ui  lui  avoir 

Ijid.  chr  Got.  K K t c T?  • 

jorn.  de  reh.  donne  la  couronne,  oon  trere  Euric 
Get.  c.  44.  le  fit  aflafiiner  à Touloufe  après 
Vakf.rer.Fr.  treize  ans  de  régne,  6c  prit  fa  place» 
5-  Devenu  Roi  par  ce  parricide , il  en- 
voya des  députés  à Rémifmond  , 
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dont  il  craignoit  la  vengeance,  parce  sss=25=5s 
que  ce  Prince  étoit  gendre  de  Théo-  Leon* 
doric*  Mais  le  roi  des  Sueves  moins  4^^* 
fenfible  à ces  défaftres  domeftiques, 
qu’occupé  de  Tes  delïeins  ambitieux^ 
ne  fongea  qu’à  endormir  Euric  par 
des  ambaflades  comme  il  avok 
amufé  Théodoric*  Il  députoit  de 
toutes  parts  , à l’empereur  Leon  , à 
Euric,  à Genféric,  &'cependant  il 
continuoit  Tes  ravages.  Le  projet 
qu’avoit  formé  Riciiner  de  pafler  en 
Afrique,  donnoit  de  l’inquiétude  au 
roi  des  Sueves  & à celui  des  Vifi- 
goths.  Ils  faifoient  réflexion , que  fi 
Genféric  étoit  abbattu  , toutes  les 
forces  Romaines  retomberoient  fur 
eux.  Ils  rafTemblerent  leurs  troupes-, 

& il  paroît  que  fi  rexpédition  d’A^ 
frique  avoir  eu  fon  exécution,  ils-  ' 
auroient  favorifé  Genféric..  Mais 
lorfqu’ils  virent  que  cette  entreprifs 
étoit  fans  effet  , Rémifmond  furprit 
la  ville  de  Conimbre  , la  détruifît  3, 
en  difperfa  les  habitans , & ruina 
tout  le  pays. 

Leon  prenoit  peu  de  part  à ces 
mouvemens.  11  soccupoit  de  pele-  viemàconr. 
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rinages  & de  vlfites  quil  allô it  faire 
au  foliraire  Daniel.  Il  lui  ameiioic 
les  Princes  étrangers  & les  Ambafl'a- 
deurs  qui  fe  rend  oient  à fa  cour , & 
tous  revenoient  pleins  détonné- 
ment  d'une  pénitence  fi  extraordi- 
naire. Le  faine  perfonnage  du  haut 
de  fa  colonne  donnoit  à l’Empe- 
reur de  falutaires  eonfeils  ; mais  s’il 
le  fût  permis  de  fe  mêler  des  affai^ 
res  de  l’Etat , il  lui  eût  fans  doute 
confeillé  de  ne  le  pas  vifiter  fi  fou- 
vent,  & de  s’occuper  davantage  de 
l’honneur  & de  l’intérêt  de  l’Empi- 
re , qui  périfibit  en  Occident.  Goba^ 
ze  qui  avoir  cédé  à fon  fils  le  royau- 
me de  Lazrque  , vint  à Conftanti- 
nople  avec  le  comte  Denys.  Il  por- 
toit  le  manteau  royal  & la  tiare  des 
Perfes , & étoit  environné  de  gar- 
des. Il  avoir  cependant  renoncé  au 
titre  de  roi , & cet  appareil  déplût  à 
FEmpereur  qui  lui  en  fit  faire  des 
reproches  , comme  d’une  infraêlion 
du  traité..  MaisGobaze  fçut  fi  bien 
s’infinuer  dans  l’efprit  de  Leon , il 
témoigna  tant  de  refped:  & de  zèle 
pour  la  religion  chrétienne  tant 
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d'admiration  pour  Daniel  auquel  i"  ■«■■■ina 
Leon  le  conduifit,  que  l’Empereur  Leon. 
le  renvoya  comblé  d’honneurs  ôc  de 
préfens.  Le  fujet  de  fon  voyage  étoit 
la  guerre  que  les  Suanes  ou  Zanes 
établis  depuis  long-tems  dans  les 
montagnes  qui  féparent  la  Colchide 
de  ribérie , faifoient  aux  Lazes  pour 
quelques  châteaux  que  les  deux  na- 
tions fe  difputoient.  Les  Perfes  Sc 
les  Ibériens  avoient  pris  parti  pour 
les  Zanes  ; Gobaze  implora  le  fe- 
cours  des  Romains.  Comme  on  lui 
avoir  déjà  envoyé  dans  une  autre 
OGcafion  des  troupes  auxiliaires  ,, 
qu’il  avoir  été  obligé  de  congédier 
faute  de  pouvoir  fournir  à leur  fub- 
fihance , il  pria  Leon  de  lui  donner 
feulement  un  général,  avec  la  per- 
miffion  d’employer  au  befoin  les 
troupes  Romaines  cantonnées  en> 
Arménie,  pays  limitrophe  de  la  La- 
zique  : ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  pa- 
xoit  par  le  filence  des  hiftoriens , que 
les  Zanes  celTerent  leurs-  hoftilités, 
dès  qu’ils  virent  les  Romains  prêts, 
à recourir  leurs  ennemis.  Leon  ré- 
para. & augmenta  cette  année  la  ville 
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de  Callinique , qui  fut  eufuite  ap- 
Leon,  pellée  Leontopolis. 

An,  ^66,  Lçg  barbares  établis  le  long  du 
XLv.  Danube , fe  déchiroient  mutuelle» 

Guerre  en-  , n T 

tre  les  Goths  ment  pat  des  guerres  cruelles.  Des 
à:  les  Huns.  Oftrogotbs  , foit  que  les  fecours 
iorn.le  nt.  ^^’ils  tiroieut  de  l’Empire  ne  fuflent 
c.  J 3.  pas  fufiifans  pour  leur  fübfiilance , 
fok  par  l’amour  de  la  guerre  & du 
pillage  , commencèrent  à ravagée 
les  pays  voilins.  Ils  fe  jetterent  d’a» 
bord  fur  une  peuplade  de  Huns 
nommés  Satages  , établis  dans  la 
Pannonie  inférieure.  Dengific  le 
plus  remuant  des  fils  d’Attila , qui 
s’étoit  retiré  au-delà  du  Danube  , fe 
coniidérant  comme  le  chef  & le 
défenfeur  de  la  nation,  courut  au 
fecours  & vint  afliéger  Bafiane  ville 
de  Pannonie  fur  le  Raab.  Les  Goths 
retournent  aiüîi-tôt  contre  lui , bat- 
tent fon  armée  J & lui  font  repalTer 
le  Danube  en  fi  mauvais  état , que: 
depuis  cette  défaite  les  Huns  redou- 
tèrent les  armes  des  Goths. 

SLvï.  Cette  vicloire  fur  les  Huns  fut 
les  t>îen-tôt  fuivic  d’une  autre , que  les 
Stpires.  Go, dis  remportèrent  fur  les  Sueves». 
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Hunimond  roi  des  Sue  ves  de  la  Ger- 
manie , ayant  pafTé  le  Danube , pé- 
nétra jufqu’en  Dalmatie.  Il  enleva 
fur  fon  paflage,  quèlques  troupeaux 
qui  appartenoient  aux  Oftrogoths. 
A fon  retour,  pendant  qu'il  repofoit 
tranquillement  avec  fon  armée  près 
du  lac  Pelfo  , Théodémir  vint  au 
milieu  de  la  nuit  le  furprendre  dans 
fon  camp  , égorgea  une  partie  des 
Sueves,  & fit  le  Roi  prifonnier.  Le 
vainqueur  naturellement  doux  Sc 
porté  à la  clémence  , fe  contenta  de 
lui  avoir  donné  cette  leçon  : il  le 
renvoya  dans  Ton  pays  avec  le  refte 
de  fes  troupes.  Cette  générofité  qui 
méritoit  de  la  reconnoiffance  , ne 
caufa  que  du  dépit  aiTféroce  Hiini- 
mond.  Les  Squires  établis  dans  k 
Méfie  vivoient  en  paix  avec  les 
Goths  ; il  les  excita  à leur  faire  la 
, guerre.  Les  Goths  qui  ne  s’atten- 
I doient  pas  à cette  nouvelle  attaque.» 
fortirent  de  la  première  bataille  > 
fans  être  ni  vainqueurs  ni  vaincus* 
Les  deux  peuples  députèrent  à 
l’empereur  Leon  pour  lui  deman* 
der  du  fecours.  Afpar  confeilloit  de 
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n’aider  ni  les  uns  ni  les  autres , 
de  laifTer  s’entredétruire  des  barba- 
res toujours  redoutables  à l’Empi- 
re , lors  même  qu’ils  en  étoient  amis, 
Leon  crut  devoir  fecourir  les  plus 
foibles.  Il  envoya  ordre  au  préfet 
d’Illyrie  de  fournir  des  troupes  aux 
Squires  contre  les'Goths.  Ceux-ci , 
fans  perdre  courage,  livrent  une  ba- 
taille , où  le  brave  Valamir , courant 
de  rang  en  rang  pour  animer  fes  fol- 
dats,  fut  abbattu  de  fon  cheval  & 
percé  de  traits.  Ce  trifte  événement 
ne  fit  que  rendre  la  vidoire  plus 
complette.  Les  Goths  embrafés  du 
défir  de  la  vengeance  redoublent 
leurs  efforts  ; ils  terraffent  les  Ro- 
mains auxiliaires,  de  font  un  fi  hor- 
rible maflacre  des  Squires  , qu’à 
peine  en  échappa-t-il  aflez  pour 
conferver  le  nom  de  la  nation. 

Un  fuccès  fi  éclattant  allarma  les 
Sueves.  Leurs  rois  Hunimond  Ôc 
Alaric  s’appuyèrent  du  fecours  des 
Sarmates,  desGépides,  des  Ruges 
& de  ce  qui  reftoit  de  Squires.  A la 
tête  d’une  multitude  de  ces  bar- 
bares, ils  traverferent  le  Danube* 


V 
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Après  la  mort  de  Valamir,  fes  fujets 
avoient  juré  obéiflance  à fon  frere 
Théodémir , qui  régnoit  déjà  fur 
une  partie  de  la  Pannonie.  Ce  Prince 
egalement  intrépide  , manda  fon 
autre  frere  Vidémir , pour  partager 
avec  lui  le  commandement  & la 
gloire.  L’armée  ennemie  paroiffoit 
innombrable,  & formoit  un  front 
de  plus  de  trois  lieues.  Les  Goth^ 
n’en  furent  pas  effrayés  : comman- 
dés par  deux  Rois  qui  donnoient  à 
la  fois  l’ordre  ôc  l’exemple , ils  char- 
gèrent l’ennemi  avec  tant  de  valeur, 
que  bien* tôt  cette  vafte  étendue  ne 
fut  plus  couverte  que  de  monceaux 
de  cadavres.  Les  Goths  ravis  de 
joie  d’avoir  une  fécondé  fois  vengé 
un  héros  cher  à la  nation , paflerent 
les  quatre  années  fuivantes  en  repos  ; 
mais  bien  réfolus  de  porter  à leur 
tour  au  milieu  de  la  Germanie,  la 
ruine  ôc  la  défolation  dont  les  Sue- 
Ves  étoient  venus  les  menacer.  xlviti 

Tout  étoit  en  armes  fur  les  bords 
du  Danube.  Hormidac , chef  d’une  Romains  & 
troupe  de  Huns  , ayant  paffé  le  fleu-  i; 

ve  fur  les  glaces  au  fort  de  l’hiver , vahj.nrSr. 

i.i. 


! 


joo  Histoire 
entra  dans  la  Dace  qui  féparoit  les 
ON.  deux  Méfies.  Anthémius  reçut  or- 
dre  de  marcher  contre  lui  avec  un 
autre  général , que  l’hiftoire  ne  nom- 
me pas.  Les  Huns  furent  vaincus  Ôc 
obligés  de  fe  renfermer  dans  Sardi- 
que.  Le  fiége  fut  long  ; & quoique 
les  troupes  Romaines  manquaÜénc 
fouvent  de  vivres , Anthémius  fie 
obferver  une  fi  exaéle  difeipline  , 
que  les  campagnes  d'alentour  ne  fe 
refientirent  point  du  voifinage  de 
larmée.  Enfin , les  Huns  réduits  à 
l’extrémité  fortirent  en  armes  & li- 
vrèrent bataille.  Ils  avoient  corrom- 
pu par  argent  le  collègue  dAnthé- 
mius  ; & dès  le  commencement  du 
combat  ce  traître  pafla  du  côté  des 
ennemis  , croyant  qu’il  alloit  entraî- 
ner avec  lui  la  cavalerie  qu’il  corn- 
mandoit.  Perfonne  ne  le  fuivit , ôe 
tous  les  efeadrons  vinrent  fe  ran- 
ger auprès  d’ Anthémius  qui  com- 
battoit  à la  tète  de  l’infanterie.  Les 
Huns  repoufles  dans  la  ville  avec 
un  grand  carnage  , demandèrent  à 
capituler  : ils  ne  furent  reçus  à com- 
pofition  y qu’après  qu’ils  eurent  eux- 
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memes  maffacré  le  perfide  général,  -as™» 
Les  fils  d’Attila  qui  régnoient  Leon. 
aux  environs  du  Pont  Euxin,  en-  An,  46^*. 
voyerent  dans  ce  même-tems  à Leon  xlix. 
une  ambaflfade.  Ils  demandoient 
qu’on  oubliât  toutes  les  querelles  Huns  & les 
paflees , & qu’on,  rétablit  le  com-  4^^ 

merce  entre  les  Romains  & les  4^.  4^. 
Huns,  comme  il  fubfîftoit  avant  les 
guerres  û Attila  ; enlorte  que  les  jomjeregn^ 
deux  peuples  euffent  des  foires 
des  marchés  libres  fur  les  bords  du 
Danube.  Cette  propofition  fut  re- 
jettée  , Leon  ne  croyant  pas  de- 
voir donner  aucune  entrée  dans  fes 
Etats  à une  nation  , qui  les  avoir 
défoiés  avec  tant  de  fureur,  Dengi- 
fic  irrité  de  ce  refus,  réfoiuî  de  s’en 
venger  par  les  armes.  Il  ne  put  en^ 
gager  dans  la  guerre  fon  frere  Her« 
nac  , qui  régnoit  paifiblement  dans 
la  petite  Scythie  avec  le  titre  d’al- 
lié des  Romains.  Lorfqu’ii  fe  fut 
avancé  avec  fes  troupes  jufqu’au  Da- 
nube, Anagafte  qui  commandoit  en 
Thrace  fe  préfenta  fur  l’autre  bord, 

& lui  envoya  demander  pour  quelle 
raifon  il  venoit  attaquer  les  terres  ^ 
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^-rjrr-r^-zz..  de  l’Empire.  Anagafte  étoit  fils  de 
Leon,  cet  Arnégifcle , qui  avoit  perdu  la 
An.  465.  vie  vingt  ans  auparavant , en  com- 
battant contre  Attila.  Dengific  ne 
daigna  faire  aucune  réponfe  ; mais  il 
envoya  lignifier  à l'Empereur,  que 
fi  on  ne  lui  donnoit  des  terres  dans, 
TEmpire , & de  l’argent  pour  payer 
fes .troupes  , il  alloit  apprendre  aux 
Ramains  qu’il  étoit  fils  d’Atçila.  A 
cette  bravade  , Leon  répondit  fans 
s’émouvoir,  que  les  Huns  obtien- 
droient  tout  de  lui , quand  ils  le  re- 
Gonnoîtroient  pour  leur  fouverain.^ 
Sur  cette  réponfe  Dengific  ne  fon- 
gea  plus  qu’à  combattre.  Aufii  fier 
que  fon  pere , il  ne  l’égaloit  pas  en 
capacité.  L’hiftoire  ne  dit  pas  la- 
quelle des  deux  armées  pafTa  le 
fieuve , de  l’on  ne  fçait  fi  les  aélions 
de  cette  guerre  fe  paflerent  en-deçà 
au  au-delà  du  Danube.  A la  nou- 
velle de  l’approche  des  Huns , Bafi- 
lifque,  Oftrys  capitaine  Goth  fort 
renommé  de  attaché  au  fervice  d’Af- 
par,  ainfi  que  les  autres  officiers  qui 
fe  trouvoient  à la  cour,  allèrent 
joindre  Anagafte  , pour  partager  la 
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gloire  de  cette  importante  expédi-  uLJsssagâa 
tion.  Les  Huns  qui  ne  connoiflbient  Leon. 
pas  le  pays , ce  qui  feroit  croire  que 
cette  guerre  fe  fit  plutôt  en-deçà  du 
Danube , s’engagèrent  dans  un  val- 
lon dont  les  Romains  fermèrent 
toutes  les  ilTues.  Bien-tôt  la  faim  les 
força  de  demander  à traiter  de  paix. 

Ils  offrirent  de  fe  foumettre,  pourvu 
qu’on  leur  donnât  des  terres.  Le  gé- 
néral leur  répondit  qu’il  alloit  con- 
fulter  l’Empereur.  Ils  répliquèrent 
que  la  faim  ne  pouvoir  attendre  ces 
délais , & qu’il  falloir  répondre  fur 
le  champ , ou  que  tandis  qu’il  leur  ref- 
toit  encore  affez  de  forces  pour  ven- 
dre bien  cher  leur  vie , ils  en  feroient 
ufage  pour  mourir  en  gens  de  cœur. 

Anagafte  , après  avoir  tenu  con- 
feil,  leur  déclara  qu’on  vouloir  bien 

pour 

leur  fournir  des  vivres  en  attendant  faire  pénrjes 
laréponfe  de  l’Empereur,  à condi- 
tion  qu’ils  partageroient  leurs  trou- 
pes félon  l’ordre  & la  diftribution 
des  troupes  Romaines , en  forte  que 
les  officiers  Romains  feroient  char- 
gés du  foin  de  nourrir  la  divifion 
qui  feroit  affignée  à chacun.  Dcngi- 


Leon, 
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(îc  , outre  les  Huns  fes  fujets  natu- 
rels , avoit  raflemblé  fous  fes  enfei- 
gnes  un  grand  nombre  davantu- 
riers  : c étoient  des  Goths  qui  de- 
puis la  difperiîon  de  leur  nation 
erroient  dans  ces  contrées,  & qui 
ne  s’étant  fournis  à aucun  Prince 
vivoient  de  la  folde  qu’ils  rece- 
voient  de  ceux  auxquels  ils  enga- 
geoient  leur  fervice.  Ils  formoient 
dans  fon  armée  un  corps  prefque 
aulîî  nombreux  que  celui  des  Huns# 
Entre  les  Romains  étoit  un  lieute- 
nant d’Afpar,  nommé  Chelcal,  Hun 
de  nailTance  , mais  qui  dans  le  défir 
d’avancer  fa  fortune , s’étoit  dé- 
pouillé de  cette  inclination  natu- 
relle que  Ton  conferve  ordinaire- 
ment en  faveur  de  fes  compatriotes, 
même  après  les  avoir  quittés.  C’é- 
toit  lui  qui  dans  le  confeil  avoit  ou- 
vert 1 avis  de  divifer  ainfi  les  enne- 
mis , pour  femer  plus  aifément  la 
défiance  entre  les  Huns  & les  Goths, 
& les  armer  les  uns  contre  les  au- 
tres. Chargé  de  fournir  l’étape  à une 
divifion,  où  les  Goths  faifoient  le 
plus  grand  nombre,  il  aflembla  les 

principaux 
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principaux  & leur  dit  : Qu’ajfuré- 
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ment  la  réponfe  de  l’Empereur  feroit 
favorable  ; que  ce  prince  ne  confultant 
que  fa  bonté  naturelle  leur  accorderoit 
des  habitations  : mais  que  les  Huns 
profteroient  feuls  de  fa  libéralité.  Ne 
fçavei-vous pas ^ ajouta-t-il,  que  cette 
nation  n entend  rien  à V agriculture , S* 
quelle  meprife  ce  travail  ? Vous  fere^ 
leurs  laboureurs  ù'  leurs  efclaves  ; G* 
pour  eux,femblables  à des  fangliers^  ils 
dévoreront  les  fruits  G les  mo'ffbns  que 
vous  aure\  arrofées  de  vos  fueurs„ 

Quefi  devenue  cette  antipathie  origU 
naircy  qui fèparoit  les  deux  nations? 

Vos  ancêtres  n ont- ils  pas  juré  que  ja- 
mais les  Goths  ne  feroient  d’alliance 
avec  les  Huns?  Le  parjure  a formé  vo^ 
tre  ligue  ; V avilijfement  G la  mifere 
en  feront  le  fruit.  Je  n’ai  pas  oublié 
que  je  fuis  moi-même  de  la  race  des 
JHuns  ; mais  je  ne  puis  taire  ce  que  me 
àiblent  la  juflice  G la  compajjîon  que 
m’infpire  votre  fort. 

Les  Goths  féduits  par  ce  ton  li. 
de  bienveillance  conviennent  entre 
eux  de  fe  défaire  des  Huns , dont 
iis  croyoient  déjà  voir  le  bras  levé 
Tome  VIL  Y 
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fur  leurs  têtes.  Le  complot  fe  com- 
munique fécrettement  à toute  la  na- 
tion. Les  Goths  de  chaque  divifîon 
prennent  les  armes  en  même-tems, 
de  fe  jettent  fur  les  Huns  , qui  étant 
furpris  & féparés  , font  taillés  en 
pièces  avant  que  d’être  en  état  de  fe 
défendre.  Pendant  ce  malTacre , les 
Romains  fondent  fur  les  deux  na- 
tions & en  font  un  fanglant  carna- 
ge. Mais  les  Goths  s’appercevant 
qu’on  ne  les  épargne  pas,  fe  réu- 
nifient ; la  fureur  6c  la  honte  de  fe 
voir  trompés  redouble  leurs  forces; 
ils  fe  font  jour  au  travers  des  ba- 
taillons ennemis  , & fortent  du  val- 
lon teints  du  fang  des  Huns  6c  des 
Romains.  On  ignore  la  fuite  de  cette 
guerre.  Dengifîc  échappa  du  mafia- 
cre  ; mais  il  fut  tué  deux  ou  trois 
ans  après  par  Anagafte.  Sa  tête  ap- 
portée à Conftantinople  pendant 
qu’on  y célèbroit  les  jeux  du  cir- 
que , éc  plantée  au  bout  d’une  lan- 
ce, fervit  de  fpeéfacle  pendant  plu- 
fieurs  jours.  Ardabure  fut  aufiTi  em- 
ployé dans  cette  guerre  , où  l’on 
rapporte  qu’il  tua  Bigele  roi  des^ 
Goths, 
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Si  les  Perfes  n’attaquoient  pas 
dans  ce  même  * tems  la  frontière 
orientale  , on  en  avoit  obligation 
aux  barbares  leurs  voifîns.  Pérofe  à 
peine  délivré  des  mains  des  Cida- 
rites  , avoit  recommencé  la  guerre 
contre  cette  nation.  Pendant  qu’il 
portoit  toutes  Tes  forces  vers  l’Oxus , 
une  tribu  de  ces  Igours  dont  j’ai 
parlé,  nommée  lesSaragures , après 
avoir  fubjugué  les  Acatires  & les 
autres  peuples  des  environs  du  Vol- 
ga , tentèrent  d’entrer  dans  la  Perle 
par  les  portes  Cafpiennes.  Ce  que 
les  auteurs  de  ce  tems-là  appellent 
de  ce  nom , n’eft  pas  ce  col  étroit 
que  les  anciens  nommoient  ainfi  en- 
tre les  montagnes  qui  féparent  la 
Médie  du  pays  des  Parthes  : c’eft  le 
palTage  reflerré  entre  le  mont  Cau- 
cafe  & la  mer  Cafpienne  , qu’on 
nommolt  autrefois  les  portes  Alba- 
niennes , & qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  détroit  de  Derbend.  La  for- 
terefl'e  de  Juroïpac,  fituée  au  même 
lieu  où  fe  voit  maintenant  le  châ- 
teau de  Derbend  , fermoit  ce  paffa- 
ge  ; & les  Saragures  ne  pouvant  y 
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pénétrer  , prirent  leur  route  par 
ilbérie  qu’ils  ravagèrent,  & fe  ré- 
pandirent dans  la  grande  Arménie. 
Pérofe  envoya  encore  demander  du 
fecours  à Leon  , & il  en  reçut  la 
même  réponfe , que  ce  Prince  lui 
avoir  faite  deux  ans  auparavant.  Se 
croyant  méprifé  de  l’Empereur  , il 
faifit  avec  joie  l’occafion  de  lui  don- 
ner une  grande  idée  de  fa  puüTance. 
Ayant  vaincu  les  Cidarites  & em- 
porté de  force  une  de  leurs  places 
nommée  Balaam  , il  fit  porter  à 
Confiantinople  la  nouvelle  de  ces 
fuccès.  Ses  députés  déployèrent 
toute  la  pompe  des  expreffions 
orientales  pour  relever  cette  vic- 
toire & les  forces  de  leur  maître. 
Leur  vanité  n’eut  pas  lieu  d’être  fa- 
tisfaite  ; Leon  les  congédia  après  les 
avoir  écoutés  avec  indifférence.  Il 
ctoit  alors  beaucoup  plus  occupé 
des  inquiétudes  que  lui  donnoit 
Genféric,  & d’un  événement  qui  fit 
un  grand  éclat  à Confiantinople. 

Ifocafe  étoit  un  philofophepayen, 
de  la  ville  d’Eges  en  Cilicie.  Il  vint 
s’établir  à Antioche,  & s’y  acquit 
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une  fi  grande  réputation  de  fcience 
& de  probité  , que  Pufée  gouver-  Leon. 
neur  de  Syrie  après  l’avoir  honoré 
de  plufieurs  dignités,  lui  procura 
celle  de  quefteur.  Il  fe  fit  refpeéler  4/”’ 
par  une  intégrité  incorruptible  dans  Manajfé , fî 
l’adminifiration  de  la  juftice.  S’é^  ^4^, 
tant  enfiiite  tranfporté  à Confiant!-  Anafiaj.i^ag. 
nople , il  fut  accufé  d’avoir  contre  Maieia.p.iy. 
les  loix  facrifié  aux  idoles,  & tramé  ^s. 
des  complots  en  faveur  de  l’idola- 
trie  , qu’on  prétendoit  qu’il  vouloir 
rétablir.  Leon  très-attentif  au  main- 
tien de  la  religion  , le  fit  arrêter  & 
conduire  à Chalcédoine , pour  y être 
jugé  par  Théophile  gouverneur  de 
Bithynie.  Il  y avoit  alors  à Conf- 
tantinople  un  homme  de  grand  cré- 
dit , nommé  Jacques  , premier  mé- 
decin de  la  cour  , & fi  efiimé  de 
toute  la  ville,  que  le  fénat  lui  avoit 
fait  drefier  une  fiatue  dans  les  ther- 
mes de  Zeuxippe , où  l’on  plaçoit 
celles  des  hommes  illufires..  Il  s’é- 
toit  mis  en  poffefiion  d’en  ufer  très- 
librement  avec  l’Empereur.  Lorf- 
que  le  Prince  le  mandoit  pour  le 
confulter  fur  fa  famé , Jacques  n’at- 
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tendoit  pas  fa  permiiïlon  pour  s at 
N.  feoir  devant  lui  ; & l’on  rapporte 
4^7*  qu’un  jour  les  officiers  choqués  de 
cette  liberté , Sc  toujours  délicats  fur 
l’étiquette , ayant  enlevé  tous  les 
fîéges  de  la  chambre , il  s’affit  fur  le 
lit  où  l’Empereur  étoit  couché,  di- 
fant  que  c’étoit  un  précepte  des  an- 
ciens maîtres , que  le  médecin  n’or- 
donnât qu’étant  affis.  Il  étoit  du 
même  pays  qu’Ifocafe.  Aliarmé  du 
danger  de  fon  compatriote  , il  alla 
repréfenter  à l’Empereur  , qu’un 
homme  de  ce  mérite  Ôc  de  ce  rang 
ne  devoir  être  jugé  que  par  le 
fénaî  ôc  par  le  préfet  du  prétoi- 
re» Leon  fe  rendit  à ces  remon- 
trances , & fit  ramener  Ifocafe  à 
Conftantinople.  Le  fénat  s’alTem- 
bla  dans  le  Zeuxippe.  Pufée  pour 
lors  conful  & préfet  du  prétoire , 
qui  préfidoit  au  jugement , voyant 
amener  devant  lui  l’accufé  chargé 
de  fers  comme  un  infigne  criminel, 
lui  dit  d’un  ton  de  reproche  : 
j/ous , Ificafe  , â quel  état  vous  êtes 
réduit  ? Je  le  vois , lui  repartit  le  phi- 
lofophe , b’  je  TL  en  fuis  pas  étonné  : je 
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fuis  homme,  Gr  en  cette  qualité  il  neji  ssssssssz 
rien  que  je  ne  J'ois  expofé  à fouffrir, 
Jugei^moi  feulement  avec  autant  dJé-- 
quitéj  que  nous  avons  enfemble  jugé 
les  autres»  Ces  paroles  prononcées 
avec  fermeté -frappèrent  vivement 
le  peuple  affemblé  en  foule  autour 
du  tribunal.  On  implore  par  une 
acclamation  générale  la  juftice  de 
l’Empereur  : on  arrache  Ifocafe  des 
mains  des  gardes  ; on  le  porte  à la 
grande  Eglife  ; où  s’étant  renfermé 
comme  dans  un  afyle , il  fut  inftruit 
des  principes  duChriftianifme  & re- 
çut le  baptême.  L’Empereur  moins 
irrité  de  cette  émeute  populaire  , 
que  touché  de  la  converfîon  d’Ifo- 
cafe  , le  traita  comme  s’il  eût  été 
abfous  , le  renvoya  dans  fa  patrie* 

Cette  année  467 , on  vit  pendant 
dix  jours  une  comete  ou  une  nuée 
embrafée,  qui  avoit  la  forme  d’une 
trompette  ou  d’une  lance.  On  parle 
auflfi  d’un  tremblement  de  terre  qui 
fe  fit  fentir  à Ravenne. 


Fin  du  feptiéme  Volume» 
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ïhii  , lig.  7.  Valencinianus  VU  life^  VIII. 

Pàg.  15.  lig.  II.  & avoir  reçu J.i/è{ reçut  enfuice. 

Pag.  <ii.  lig.  1 8.  de  par  fannne , lifil  de  la  famine. 

Pag.  66.  lig.  22.  cetc , Hfei  cette. 

Page  161.  lig.  25.  de  rEupluate  Sc  du  Tigre,  lifei, 
de  l’Euphrate  ôc  de  l’Arexc. 

Pag.  26^3.  lig.  14.  du  fénateur,  lifei  de  fénateur. 

Pag.zy<).  lig.  i5>. ]es  fccours , le  fccours. 

Pag.  348.11^.  12.  ne  s’oppofan,/z7c{  nes’oppofant, 
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;^u’une  virgule. 
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